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A PARIS, '^-' 
i. Chez DANIEL liagjT^ M E L S , mj faint 

M. D C. L X X X I X. 
F*r OrJn exfris Je Sa Majejlé. 


Jacques, 








«H 







IRE, 



Vcicy le fitonâ J^oyageque f^^ 
fait à Siaw par ordre de VOTRë 
■MAIESTE- , é dont j4 % 



viens rendre compte. On efi fi plein 

,ea ce p aïs-là de vôtre Nom à' 

de vos Vertfts , que lefage Prince 

/ rè^e a crû ne pouvoir new 

r de plm glorieux pour luy y 

le..plui_ avmtaoeux pour fa \ 

■'■■ Nation ,-^ue de rechercher vôtre 

alliàtice,& d'acquérir vôtre amitié. 

VOTRE MAI ESTÉ a 

témoigne par la manière genereufe 

dont elle a répondu aux avances de 

ce Monarque Fefiime particulière 

quelle en fait ; ér fofè dire que 

quand il n'en feroit pat aufi digne 

qu'il l'efi par fes qualitez. perfon- 

nelks ,il la mériterait par fonxe le 

'pour iMHJii te . qui regarde vôtre 

'.glpiri ,& l'interefi de vôtre CoU' 



' EFISTRE. 

tonne, Celuy que VOTRE MA-- 
lESTÉ fait paraître pour le fa- 
tut de ce Prince , &pour finflruc^ 
tion de fe s peuples ejl digne de 
cette pieté , qui vous relevé encore 
plus hautement par deffus tous les 
Rois du monde ^ que î éclat de tant 
de Viâioires. La benedidiionquil 
a plu à Dieu de donner à toutes 
vos entreprifes malgré les efforts 
de vos envieux ^me fait efperer que 
celle- cy ne fera pas moins heure ufe 
que les autres , & que la Pofierité 
comptera parmi les Conquefles de 
LOUIS LE GRAND> 

les Rois de Siam & de la Chine 
foûmlsâ la Croix de lefus-Chrifl. 
Ces Conquefles , SIRE ^ que 

a iij 



_ EPISTRE. 

VOTRE MAIESTÉ fait pou» 
accroifire le Royaume de Dieu j 
imerejfefit le Gel À conferver les 
mètres contre tant d-ennemis li- 
gue^ Vous avex. la confolation de 
n'en avoir points qui ttayent pris 
de ceux de ÏEglife tes arwes dent 
ils vous attaquent j tant vos ime- 
rejls & ceux de la Religion font in- 
séparables. 

Oejl tavànta^ des perfonnes de 

notre prof effio» , que de fervir Dieu 

Roy, à" dètrefeures 

rendre de plus a- 

's À leur Roy , que 

•s qt^elles rendent À 

Dieu. Avec Vjbus «n nefl point 

■embar^ffê de rendre à Ce far ce qui 



EPISTRE 

appartient à Ce/or ^ & a Dieti ce 
qui appartient À Dieu y pmfque 
par un exempk de pieté Chrétien- 
ne auffifingulierquil vaus efi gla-- 
rieux ^aufûun/iujf emFroMce Dieu 
& Cejkr nant plus que le mem, 
interefi. 

Cefi, SISJE', ce qui redenble 

tardeur de ceux de nkre Compa- 
gnie que VOTRE MAI ESTÉ 
envoyé aux Indes jpour exécuter les 
Ordres quelle leur demxe ^ par lef 
quels elle fait bien voir ^ qu elle 
na en vâë que la gloire dw Sei- 
gneur j- la propagation de la Fojfj 
i exaltation de tEglifi Catholique ^^ 
Nous tiuberons de féconder dep 
intemims fi pures à'pfaintes ^& 



EPISTRE- 

nous ferons gloire dy employer^ 
jufquà nojlrefang& nojlr^ vie^ 
Nous partons tous dans te jèmh 
ment: màisjt me jSatte que VQ^ 
rRE M AI ESTÉ me fait la ju-^ 
fiite dètre perfuadee , que perfon^ 
ne ne ta plus avant dans le cœur^ 
& nefi avet un plus vray dévoue- 
ment , à un plus profond r^fpe&t 
que moy , 



DB VOTRE MAÏESTEV 



SIRB, 






J^ç trcs-humblc, tfcs-obéîffant ; 
ir^delle fcrviteur ic fujepy 
G u y T A c H A K p, ^* 

1^ U Çompagoic de J$S y ^ 



SECOND VOYAGE 

DU 

PERE TACHARD 

, AU ROYAUME 

DE SI A M 

. hlVRE P REM. 1ER. - 

I E principal motif qui m'avoic 
I obligé dererenir la piemicrc fois 
I en France, comme jcl'ay die dans 
I k Relation que je donnai alors 
'au Public, étoit pour demander 
au Roy de la part du Roy de Siam douze Je- 
fuitcï Mathcmaciciens. les AmbalEideurs Sia- 
mois écoienc cxprcSsoicnc chargez de prier k 



1 SECOND VOYAGE 

Père de la Chaize> de s'intereflèr auprès de Cz 
Majcflé , Se de fe joindre i eux pour obtenir 
cette grâce fi fouhaitce du Roy leur Maître > 
& que ce Prince rcgardoic comme un grand a« 
vantagc pour fes peuples. 

Dés la première viiitc que le Pcrc de la Chai- 
zc rendit aux Ambailàdeurs , ils luy parlèrent 
des inAru6tions qu'ils avoient de leur Roy Air 
ce point *, & comme ils n'ctoicnt pas informez 
du gouvernement de nôtre Compagnie» ils luy 
dirent en propres termes, que les Jeluites dépen- 
dant de luy , &c que le Roy leur Maître en de- 
mandant douze > ils avoient ordre de ce Prince 
de s'adrcfifer d'abord à luy , pour les choi(îr , & de 
le prier en fuite de joindre fes follicitatîons aux 
leurs pour demander à fa Majcflé, qu'elle voulût 
bien permettre a ces Pcres de fortir du Royau^ 
me. 

Le Pcre de la Chaife prit volontiers la com- 
miflion d'en parler au Roy ^ & il ne luy fut pas 
difficile d'obtenir cette grâce d*un Monarque fî 
zélé pour la Religion.. Sa Majcflé n'attendit pas 
que les Ambaffadeufs luy en paclaffent. Dés la 

Ïtremiere audience qu'cllcL me donna > où j'eus 
'honneur de luy expliquer plus à fond les bon- 
nes intentions du Roy de Siam pour la Religion 
6c pour cet Etat , elle ordonna au Pcrc de la 
Chaize d'écrire de fà prt aux Provinciaux dci 
cinq Provinces quciiotisavons en JiaDcc , de luy 



DE SIAT^. Livre Î. j 

choifir des fujecs capables de remplir les deflcins 
de ce Prince, & de bien exécuter les fiens. Le Perc 
dclaChaizen'eut pasplûcoll écrit, qu'on s'oifrit 
en foule de toutes parts ; &c l'on peut dire que les 
emplois les plus cclatan| & les plus relevez n'ont 
jamais eu plus de prétendans , & fait tant de ja- 
loux que celuy-là. De tout ce grand nombre on 
eh choiGt quatorze , dont la vertu & les talens 
parurent propres à cette entreprife. Il y en eut 
quatre de la Province de France, qui furent les 
Pères IcRoycr, de Bcze, Thionville , & Doly > 
quatre autres de la Province de Guyenne , les 
Pères Richaud , ColufTon , Boucher , ôc Comilh. 
Deux de Thoulou fe , qui furent les Pères d*Efpa- 
gnac , & de Saint- Martin f deux de Champagne , 
lés Percs le Blanc , & du Chaz. Le Père Rochcttc 
de le Pere^k la Breiiille furent pris de la Province 
de Lyon. 

Des que ce choix fut fait , on fît venir à Paris 
Cette heureufe troupe d'Elus , afin que par lé 
commerce qu'ils auroientavec Meflieurs de l'A- 
cadémie des Sciences, ils fe rendiiTcnt plus capa. 
blés de faire de bonnes ob{èrvations. En eifet dés 
qu'ils furent arrivez , ils trouvcrcm dans ces fça- 
vans hommes beaucoup de zélé à les aider , Se 
beaucoup de lumières , dont je puis dire que ces 
Pères ont ùk un bon ufage. Les convcrutions 
qu'ils eurent avec eux leur fcrvirenr extrême- 
ment pour les obfervations Mathématiques , 

Aij 



4 SECOND VOYAGE 

pour la connoidànccderAnatomie & de$Sim>-' 
pics /pour apprendre à peindre les plantes de les 
animaux. Pour la Navigation , & pour diverfès 
autres remarques qu'ils avoient à faire dans les 
Pays étrangers. . : : :V . 

Il n'y eut personne dans cetteTçayante) Acadé- 
mie, qui ne s'empreflac de leur fournir tous les 
Mémoires , dont ils jugeoient qu'ils pourroient 
avoir quelque befoin dans l'exécution de leurs 

f)rojcts. Des inftrumens leur furent fournis parla, 
iberalitédu Biby *, deux quarts de Cercle^ deux 
pendules d'Obfer vatîoh , un adneau Agronomi- 
que , une machine Paraladique , divers demi- 
Cercles , & beaucoup d'autres moindres inflru-^ 
mens , dont j'omets le détail, 

Le temps de partir étant venu > & lafàifon mê- 
me paroifTant déjà un peu avancée , les Ambaf" 
fadeurs demandèrent au Roy leur audience de 
congé. S'ils furent fatisfàits des bontez que le 
Roy leur a voit témoignées , fa Majefté le fut auf- 
fî'de leur bonne conduite , fiç on dit mémequ'eU 
le prit plaidr au compliment du Chef de TAm- 
baflade , & qu'elle aflura que depuis long-tems 
elle n'en avoitguer^ entendu de plus agréable^ 
ny de mieux toutDéi Cette loiiange Ci glorieufç 
d'un Monarque dont le jugement règle lés ^en- 
timens de la Cour U plus Ipirituelle du monde ^ 
iît qu'on imprima tputjes les harangues qu'avoic 
fait cet Ambaifadeur à toutes les pçrfpnnes de I4 
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famille Royale. Comme elles ont été imprimées 
dans les Mercures dccetems-U> je ne les répète, 
rai point icy. 

Le Roy ayant au (H voulu voir les Jefuites que 
l'on envoyoit à Siam , & leur donner Iny-même 
Tes ordres , le P^ire de la Chaife les y mena. Sa 
Majcftc eut la bonté de nous faireentrer dans fa 
chambre ,. où elle ctoit avec Monfeigneur & 
Monsieur ^& aprés.quc je luy eus rendu grâces 
de ccttefaveur , âont nous étions tout confus , 
le Roy prenant cet air agréable dont il fçait Ci 
bien tempérer la grandeur 6c la majcÛc : I*^ay été « 
bien aife , nous dit-il > mes Pérès > de vous voir « 
enfemble avant vôtre départ. Jefçai qu'on vous « 
a choiH parmy plus de cent cinquante autres , 
aufquels vous avez obtenu par vos folliciutions 
d'être préferez. L*entreprife que vous faites cfk « 
difficile , Se vous y trouvère^ plus d'obftacles « 
que vous ne vous imaginez. Car n'éft-il pas vcdy, » 
me dit-il, en s'adrefTant à rhoy, mon Père, que 
c'eft un voyage pénible ^ Vous l'avez fait ;pcr- « 
fonne n*en peut parler plus f^vamment & plus <« 
fûrement que vous. Je pris la liberté de répon- 
dre que fi rchtrcprife ctoit difficile' , les motifs 
qui nous y portoient , nousl'adouciroicnt auffi 
beaucoup. Oiiy , j'en, fuis fcur, répliqua le Roy, « 
quelque diificile iqu^clle foit, les. motifs qui vioùs «, 
y ctieagcnt font trop pceflàns poJirvnc.vousiy. « 
pas loutenir, puifquc vouyy :a1Îcz pour lagloi-t « 

A iij 
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" axdfe Dieu , & |>our rkoonear de la France. AI- 
** lez , mes PércS;, iscmpiiâèz bien les efpcrances 
" que nous avons de vous , je vous fouliaite un 
" diencetix voyage, )8c me leoomnundc à vos prie- 

Le Roy nous ayant congédiez avec ces mar- 

âuesde bonté, nous en donna encore une autre 
ans la Lcctre qu'il écrivit au Roy de Siam en 
nôtre faveur, Comme cette Lettre a été la pre- 
mière fource des grâces que nous avons reçues; 
de fa Majefté Siamoife, j'ay cru devoir la met- 
> trc içy » &: faire part à mes Leâeurs -d'un témoi- 
gnafge il précieux 4e l'aiToâion de nôtre grand 
Monarque. La voicr osUc aue ie Tav leuë dans 
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TRES-HAUT , TRES-EXCELLENT , 

T.R E S-FU I^ s A,lf T ET T«JES-MacNÀNIME 

PRINCE 

L E ROY DE SIAM 

TR E s-H A u T, Tres-Excellent , Tres- 
PUISSANT ET TrBS-MaGNANIME PrINCE, 

nôtre trcs-cher & bon Ami , Dieu veuille au- 
gmeatcr votre grandeur avec une fin cres-hcu- 
reufe. L'arrivée de vos Ambaflàdeurs a nôtre 



# 
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Cour nous a été d'autAitt plus agréable ; qa'ou« 
tré lesprevivcs certaines que nous donne uncfî 
cclébrc An^dàde du dedr iincere qu'a vôtre 
Majcflc d'établie avo; nous une étroite amitié , 
^ une correfpQndaace parfaite y riet» ne pou* 
voit aufltnous confirmer davantage la haute ef- 
time que nous i^ifons de la fageâe , &; du jufto 
difcemement de vôtre Majeue , qui» le digne 
choix qu'elle a fait de Minières Ci prudens , 6c 
ù capables de bien exécuter £ès ordres. Nous leur 
devons la juftice de dire qu'ils s'en font acqui- 
tcz à nôtre entière fatbfa^tiion y Ôc qu'ils nous 
ont parfaitement perfuadé de vôtre afFcâ:ion 
royale , & de la confiance que nous y devons 
prendre dans tout ce qui peut regarder les inté< 
rets Se avantages de nôtre Couronne. 

C'cfl aufC pour affermir d'autant plus cette 
bonne union , & renouv«ller fouvent à vôtre 
Majcflé les affurances de nâti?eeftime,& amitié, 
que nous avons jette les yeux fur les fîeurs de U 
toubere 6c Ceberet , pour en qualité de nos En- 
voyez extraordinaires fe rendre auprès de vôtre 
Majeflé , luy témoigner combien nous Souhai- 
tons (Inccrcment.fâ profperité 6c Ces avantages, 
y concourir même de nôtre part en la manière 
qu'elle croira erre la plus convenable au bien de 
ùs araires ,^ fi: imus faire fçavoir ce qu'elle pour- 
ra dedrer de nôtre amitié , pouf détourner Ces 
ennemis d'ef&ûuer les. mauvais deâèins qu'ils 
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pourraient avoir comte vos Etats, 

Comme nous ne doutons pas que vôtre Maje- 
fié n-ajoûte une entière croyance à ce qu'ih luy 
diront de notre part ; il ne nous refte ^'à Tafrû- 
rer , que nous savons été trcs-fatisfaits des beaux 
prefens que fes Ambàdàdeurs nous ont apporté* 
de ùl part. Nous les avons reçus comme dc& 
preuvescindubitables de la iincéritéde vos inten- 
tions pour le maintien d'une bonne correfpon- 
dance av(Cc nous -, & nous nous promettons auf- 
il qu'elle agréera ceux que nous luy envoyons 
par lefdits ueurs; delà Louberc, & Ceberct com- 
me des gages certains de nôtre aâe<5i;ion , ^ de 
la véritable eftinte que nous avons pour vôtres 
Majcftc. Nous nous Tentons encore obligez de 
luy témoigner que nous avons d'autant plus 
agréable la demande qu'elle nous a fait faire par 
fes AmbalTadeurs , & par le Père de la Chaize 
nôtre Confeflcur de douze Pérès }éfuites Ma- 
thématiciens François > pour les établir dans les 
deux ViUes Royales de Siam , 6c de Louvo, 
qu'ayant toujours éprouvé le zélé, lafagciP;, ôc 
la capacité de ces Religieux , nous efperons que 
les fcrvices qu'ils fendront à vôtre Majeflé & à 
fes Sujets > contribueront encore beaucoup à' 
affermir de plus en |4us nôtre alliance Royale , 
& à unir les deux nations par le foin qu'ils au- 
tpnt de leur infpirer le même efprit , & les me- 
/nés coiinQi0àipçes» Nous les recommandons 

aufK 



DE SlATvi. L IVRE I. 9 

aùffi à vôtre MajcAc comme des perfonnes qui 
iious font chères , & pour lerquelles nous avons 
une confidération particulière. Sur ce nous 
prions Dieu qu'il veuille augmenter vôtre gran- 
deur avec fin tres-heureufé. Ecrit à Verfailles le 
vingtième jour de Janvier 1^87. Votre très -cher 
4ip* Km j^w^. Signé, LOUlS.Bt^iuihasCoLUEKT. 

Apres qu'on eut pris congé du Roy > & que 
nous eûmes reçu les Patentes , par lefqu elles fa 
Majefte envoyoit à Siam les douze nouveaux 
Jefuites , comme les premiers qui étoient partis 
^eux ans auparavant avec moy,en qualité de Tes 
Mathématiciens deftinez par Ton ordre à faire 
des obfervatiotis propres à pcrfc^ionner. les 
Sciences ^ après celadis-je^ nous nous rendîmes 
à Breft 3 où tandis que l'on travailloit al équi- 
pement des VaifTeaux , nous nous occupâmes à 
prendre le plan de la Ville & du Port. Nous 
n'en eûmes que trop le tems. Les AmbafTadeurs 
Sianiois, les dcvix Envoyez du Roy, un Corps 
confldcrabledeTroupes^quefa Majefte envoyoit 
au Roy de Siam félon la demande qu'il en avoit 
faire, & Icsimportans projets de ces deux Mo- 
narques pour le bien de la Religion & Tctablif- 
fement d'un bon commerce ne furent pas (î-tôt 
aflèmblez. Par deflfus cela les balots furent trcs- 
long-tems avenir. Ils vinrent enfin les uns par. 
mer par la voye du Havrc-dc-gracc , les autres 

B 
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par terre par des Rouliers. Les derniers furent les 
plûtoft venus : mais foie qu'ils fuilcnt mal em<- 
oalcz, foit que les charettes euflent vcrfo ,ibit 
ou on ne les eût pas choyez en les déchargeant^ 
ils arrivèrent en {î mauvais état y qu'il n'y ayoic 
prefque rien d'entier , fur tout les miroirs, les 
pendules, les ouvrages d'ambre 6c de corail fb>. 
rcnt extrêmement endommagez. Ceux qui vin- 
rent par mer , ne furent pas exemts d'accidcns. 
On trouva en les déballant à Siam beaucoup de 
tables de marbre caiTécs^ beaucoup déglaces briU 
fées en morcxaux^des pièces d'écoftcs,& des tapif- 
fcries toutes gâtces^enquoy Meilleurs de UCom- 
pagnie perdirent prés de quarante mille livres. 

Parmy les prelens des particuliers, il nous en 
vint un ^u Père de la Chaize pour le Roy de 
Siam 9 qui luy avoit envoyé un Crucifix d'or fur 
une croix de Tambac. Ce prefent, qui étoic une 
nouvelle machine de Romer , fuc un des plus 
agréables qu'on lit à ce Prince , & la Lettre que 
le Père luy écrivoit , luy plut encore beaucoup 
plus. Le Public la trouvera fans doute digne de 
fa curiosité , la vbicy fidcllcmenc copiée de l'ori- 
ginal que j'ay leu, • " 



S 
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J'ay fatisfait avec bien du cefpeâ ôc de la joye 
aux defirs de vôtre M^K^è , en procurjinr l'efi^ 
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yoy âe doaze Percs^ Mathématiciens de nôtre 
Compagnie confîderables par leur vertu & par 
kur doàrine, pour aller occuper les deux mai- 
fôns avec les Eglifes Se les observatoires qu'elle 
daigne lest donner dans fes deux Villes RoyalW 
de Siam & de Louvo. J'ay pris fur cela les or- 
dres du Roy mon Maître , qui a confentî au 
déparc de ces Pères d'autant plus volontiers, qu'il 
ne pouvoir envoyer à vôtre Majeftc" des gages 
plus cbers , ni plus feurs de fon amitié Roya- 
k. tt A r«nvoy« le ï>ere Tachard à leur tcte y 
afin qa*ét9At mieu^ infbrmé fur cela des inten^ 
tions'de vôtr-e Maj^fté^ tl pui^e aufli lui rendre 
un meilleur compte de l'exa^itude & du foin 
itvec lequel on a tâché d^y correrpondre^ Si 
j*ofois> SmE, raclcï mes tres-humhles recom- 
mend^^(M)s ^à celles du ptui>g4;and Roy du mon- 
de , je ^prierois vôtre Majcfté de donner à ce» 
Pères , ^ui font mes frères ,& que je chéris plu* 
que moy-mcme, Itfs mairqûes de bonté & de 
proce^ion, que kur mérite ne^eut manquer d« 
leur actirer fax tout où ib feront eonnuiSv 

3*ay reçu , S i R. i , avec toute ta reTpe^ueU' 
ft reconnoifiancc que je devais k |>réient <la 
Crucifix d'or, dont votre* Majeftc m'a hfOnoréy 
ic il demeurera toujours dans cette première 8c 
i>rihcipalc maifon diftaôttc CohipaghiecnFràn. 
ce cxpofc aux yeux de"' coUs-Bïéis 'frères , afi» 

B 1} 
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quils cÀ foicnt tous excitez du 2clc d*i,]kà rth*^ 
QIC leurs fervices très-humbles à Votre Majeftcy 
& de porter à Tes Sujets la fcience du falut > 
& la connoidàoce du vray Oieu , qui feul mé- 
rite dctrc adore de tout l'Univers. Je les Cùi^ 
vray de cœur, te j'uniraytous mes Vœu? à ceux, 
qu'ils feront fans cefic pour la gloire folide de< 
Vôtre Majeftc> 6c pour les profperitez de foà 
rcgnc. : r 



, t 



. J'ay pris la liberté , Sîre, de les charger de queK 
ques petits prefcns, tels qu'un homme de ma pror. 
feflion peut les faire à un grand Roy. J'efpcre qu0 
lacuriofîté du travail ne luy déplaira pas , & je 
prie le Roy du Ciel , qui a réglé par fa fageÛQ 
profonde pour rinftruârioii des hommes la 
mouvemens des Cieuz & des aflres , les conjon- 
élions des Planettes , les éclypfes du foleij & 
de la lune , que ces machines reprefentent par 
une invention nouvelle, de mettre dans l'efprie 
fublime de Vôtre Majefté par les Ouvrages les 
plus cclatans de la n^ain du {cul Dieu que nou$ 
adorons y la connoiflànce & l'amour de cehiy 
qui cft Auteur de çeS'pKrvfilles^, pt à qui les 
Rois doivent encore plus de vénération 6ç â^ 
/oumiffion que le refte 4es hommes. 

Je dois au re(le> S i s.£> ce témoignage.^ vos 
Anib^iTadeurs') 4c fur tout ^ celuy qui eft Chef 
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de fambafTadc, qu'ils fc font comportez en tou- 
tes rencontres avec une prudence & une fagcflè 
extrême, & qu'ils ont trouve moyen en foûte- 
nant l'honneur de leur caradére , fie la gloire 
de Vôtre Majcftc , de fatisfaire tout le monde, 
& de plaire fur tout à nôtre grand Roy, ôc à 
toute Ion augufle Maifôn. Je crois qu'ils fe loue- 
ront des foins que j'ay pris de leur obtenir du 
Roy mon Maître touteis les marques de confi- 
deration pour Vôtre Majeftc , qu'ils pouvoient 
deHrer ; de forte que je puis dire que jamais 
Ambafladeurs n'ont été traitez en France avec 
plus d'honneur le de dilUnâion. Je prie le Roy 
des Rois, qui tient le cceur des . Souverains en- 
tre fes mains, de lier de telle forte celu y de Vô- 
tre Majefté avec celuy du Roy mon Maître ^ 
que n'ayant l'un 6c l'autre que les mêmes fen- 
timens pour cet Etre fuprême, vous confpiriez 
tous deux à le faire également adorer par tou- 
tes les nations de l'Orient & de l'Occident. Cômr 
me rien ne contribue tant à élever le nom du 
Roy mon Maître au haut point de gloire où il 
cft aujourd'huy , que ce zclc qu'il a pour le pur 
culte du vray Dieu ; rien aum ne donnera.plu5 
de réputation au régne de vôtre Majefté , ny 
lus de bonheur à toutes {es entreprifes. Ce font 
es foùhaits que m'engagent de £ïire pour. elle 
la leconnoiiïànce infinie que j'fturay toute nia 
vie de fes bonte^ Royales, & i'ardâir tresr 

B iij 
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rcfpcAucufc > & trcs-vivc, avec laquelle |c: 
fuis , ■ ' ■■ 

SIRî, 

De Votre Majeftc» 

Le très - humble & tres^ 

obcïïTanc Serviteur. 
DE LA CHAIZE, 

» 

PEndant que nou5 recevrons nos balots» & 
fe rcâe des co<mmifGônsyqui nous venoienc 
tous les jours de Paris, Monficuï Dc{clu(caux In- 
tendant de Brefl faifoit inc^mment travailler à 
équiper les bâtimens quinouî devoientportcr aujc- 
Indes. Nous n'en devions avoir d'abord que 
trois, mais MoniïeuT k Marquis de ScigneJ 
ayant par un effet de ce zélé il éclatant pour 
{es interefts de iaReidgiott & de TEtat raNTefen* 
té à Sa Mafcflfé) qob l'importance de l'afïatrc de 
Siam me rjtoit qu'on fic'qùel<}uec1iofedcplus,il 
en fil ajouter deux aucrcs \ U ce nombre n'étant 
pas encore fuffilÂnt^istt y en joignit un frxiémc,. 
ccMiniftrc h' épargnant rien pour une entr^rife 
fi utile à la gloire de Dîcit & à celle du Roy. 
. Toiit étant prcft , dn s'embarqua en cet or- 
dre. Le premier Vaiflcau nomme le Gaillard de 
cinquante-deux pièces de canon , & décent cin- 
quante hommes d'équipage y étoit monté par 
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Monficurdc Vaudricourt,^ui commandoit tou- 
te l'cfcadrc, ayant fous luy Monfîeur de Saint- 
Clair Capitaine de Frégate légère , Monfieur de 
]a Levé Lieutenant , Meifieurs de Chammoreau , 
de Joncous & 4e Lonbus pour (es Enfeignes* M.- 
Dcsfargcs , que le Roy avoir fi fagement choifi 
pour être Général des Troupes qu'il envoyoit 
au Royaume de Siam, s'embarqua lur ce premier 
Vaiffeau avec Meilleurs Tes enfans , MeiTieurs de 
la Salle CommifTairedes Troupes & delà Mari- 
ne , Beauchamp Major de la première Place, le 
Brun Trcforier, du Lari £n{cigne & Comman- 
dant des Bombardiers. Les AmbafTadeurs deSiam 
y entrèrent auiïi , & avec Monfieur TAbbc de 
Ly«nne nommé Evêqucde Rofalie, & Vicaire 
Apoflolîquede fa Sainteté les Pérès de Beze,lc 
Blanc, Comilh te moy, qui nous tînmes fort 
honorez d'être plus immédiatement que les au^ 
trcs fous la conduite de ce Prélat. 

Le fécond de nos vaiflcaux s'appelloit l'Oy feau, 
celuyquiavoit déjà fait le voyage. Il étoit mon- 
té de quarante-fix pièces de canon , fie comman- 
dé par Monfieur Duquéne, qui avoir fous luy 
Mcflîeurs Defcartcs , & de Bonneiiil Licùtcnans. 
Mcflieurs d« Tivàs & de Fretevillç. Meflieurs 
delaLoubere 6c Ceberet Envoyez de faMajefté 
au Roy de Siam , M. du Bruan Lieutenant Gé- 
néral tous M. Dcsfargcs , & avec eux les Pérès 
Richaud , le Roycr, d'Efpagnac , ^ Dolu pri- 
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rcnt leur place dans ce fécond Vaiâcau. ^ 

Le troinéme étoic une âute nommée la Loire » 
de vingt-quatre pièces de canon , commandée par 
M. de Joyeux > qui avoit M. de Brefmes pour 
Lieutenant , &: M. de Qucftily pour Enfcigne \ 
les Pérès du Chaz , Tbionville , ic ColuiTon y fo- 
rent placez. 

Le quatrième étoit une autre flûte nommée la 
Normande commandée par M. de Courcellesj 
ayant fous luy M. du Tertre, & M. de Mache- 
foliere. Ce bâtiment eut le bonheur de porter 
trois zélez MiHionnaires dont M. Morlot étoit 
le chef. 

Le cinquième fut le Dromadaire y flûte beau- 
coup plus grande que les autres , commandéqpar 
M, d'Andcnnes , qui avoit fous luy Mcflicurs 
de Marcilly & Beauchamp. On y deilina les 
Pcres Rochette , de la Breûille , Saint Martin , 
& Bouchet. Je ne dis rien de la Maligne qui ne 
vint que pour foulager l'équipage , & qui ne. 
nous accompagna que jufqu'au Cap. ^ 

Chacun étant ainH placé , & le vent paroif- 
fant favorable, nous levâmes l'ancre un Samcdy 

frcmier de Mars fur les fept heures du matin, 
an \c%7. Quoy qu'on jugeât bien que ce vent ne 
dcvoitpas être de longue durée, on nelaiflapas 
de mettre à la voile, ahn de fe tirer de la rade, & 
(c mettre en lieu où les vençs fe pûflfcnt mieux 
£iif e fentir qu'auprès des terres. Nôtre diligence 

nous 
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nous fut peu utile: car à peine eûmes -nous fait 
fix licuè's, que le vent ceflatoutà coup,& nous 
fûmes contraints de moiiiller auprès de la poin- 
te de faint Mathieu. Nos VaifTcaux demeurèrent 
en ce pofte le reftc du jour jufqu'au lendemaia 
environ (îx heures du matin. Nous n'avions pas 
voulu nous fervir du vent du Nord^qui s'étoit 
élevé le foir que nous avions moiiilfc y parce 
qu'il étoit déjà tard y Se qu'il ed dangereux de 
lortir dans l'obfcurité des côtes de Bretagne, 
qui font -pleines de rochers Se de brifants : mais 
le lendemain il nous fut de gcand ufage. Sur 
les quatre heures M. de Vaudricourt fit tirer 
un coup de canon, pour avertir les VaifTeaux de 
lever l'aiicfc, & a la petite pointe du jour nous? 
remîmes tous à. la voile.. 

Comme le vent croit fort favorable y nous 
eûmes bien-tôt perdu la terre deveûë, Ôcquoy 
que les jours fuivans le Vent devint variable , 
Se foufflât fou vent de divers cotez, nous fceû- 
mes Cl bien nous en fervir , que nous allâmes 
toujours vite. 

De ù heureux commencefticns nous firent 
renaître l'efpcrance, que la faifon avancée, ia pc- 
fanteur de nos flûtes , la charge exceflivc de nos 
Vaiffeaux nous ayoit dc-jà fait perdre, d'ar- 
river cette année là aux Indes, Nous rendî- 
mes grâces à la Providence d'une prote<*tion G: 
vi£ble ,. ôc pour en mériter la continuation. > 

C 
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nous nous appliquâmes de tout nôtre pouvoît 
tout ce que nousétions d'Ecclcfiaftiqucs difperfcz 
dans* les cinq Vaifl*eaux à y bien faire fcrvir 
Dieu. 

Les bonnes ^ifpofîtions que nous trouvâmes 
dans la plus grande partie de ceux que nous 
avions l'honneur d'accompagner, & en particu^ 
lier l'exemple que donnèrent ceux qui tenoient 
les premiers rangs parmi eux , ieçonderen( 
heurcufement nos bonnes intentions, &: rendis 
rent nos travaux fruftueux. Enpeudetempson 
vit un grand ordre , non feulement parmi les 
Officiers, mais même parmy les Soldats , qui 
paflfa jufqu'aux Matelots. Il étoit rare d'entendre 
ni jurer , ni dire des paroles libres f & fi quel- 
qu'un plus libertin ola fe licenticr là-dcflus, 
pn en témoigna tant d'Horreur, & on en fit fi bonr 
ne juftice, qu'on retint les autres dans le de« 
voir. On ne joiia pas même excefïîvcmcnt , quoy 
que le jeu foit le divertiffemcnt le plus ordinai? 
re des Vaiâcaux: au contraire la pieté, le rcf* 
peâ: pour les cbofes faintes , la prière &c la le-^ 
âurc des bons livres devinrent les exercices or», 
dinaires de la plupart de nos Officiers , de nos 
Soldats , & des gens de marine. Dans chaque 
VailTeau on prêchoit toutes les Fêtes ôc tous les 
Dimanches , Se en quelques-uns deux fois la fc- 
inaine, ôcl'on faifoit par tout tous les jours qne 
inftruàipn plus fàmilicrc ?ux Soldats $c auji; 
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Matelots. Le bonheur de la première navigation, 
dans laquelle l'on s'ctoit mis fous la protection 
de la fainte Vierge & de faint François Xavier, 
fit qu'on renouvela en celle -cy la coutume de 
dire tous .les fbirs les Litanies de Nôtre- Dame , 
& une prière de TApôtre des Indes, pour en ob- 
tenir un pareil fuccés. Apres les Litanies de la 
fainte Vierge on récit oit le Chapelet , & cette 
pratique fut (i générale, qu'elle xlevint un exer- 
cice d'obligation, les Soldats & les Matelots fe 
faifant fcrupule d'y manquer en quelques en- 
droits. 

On faifbit en quefques Vaiflcaux tous les foirs 
à haute voix les a<5tcs de l'examen, & tant ^s'cIï 
faut que ces exercices de pieté paruffent laflcr 
ceux qui les pratiquoient , qu'ils s'aifcmbloicnf 
encore fouvent au pied du grand maft , pour y 
entendre raconter une hiftoire de dévotion ,qu'on 
acccompagnoit de reflexions propres à faire l'ef- 
fet qu'on en pretendoit. 

Tous les matins dans tous les VaiflTeaux on 
cclebroit le facrifice de la MefTe, où l'on aiïi - 
ftoit avec un grand refpeCt , & qui etoic tou- 
jours fuivi d'une prière pour le Roy & pour le 
bon fuccés du voyage. 

A ces occupations de nôtre miniftere nous 
avons toujours joint l'étude, & nous pouvons 
dire que nous y avons vaque avec la même re- 
gularitc> Ôc employé autant de temps, que nous 

C ii 
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jcufOons fait dans nos maifons les plus éloigtices 
du commerce du monde. Nous en avons ren- 
du le fruic public : car nous établîmes des con* 
férences où l'on apprenoit les ilemcns d'Eucli- 
de, la Géométrie, la navigation, 8c quelque cho-^- 
fe même des fortifications. C'eft ainfi que dan» 
tous nos Vaidèaux nous tachâmes de cKarmer 
l'ennuy d'une longue navigation , & encore plus 
d'en bannir l'oifiveté , qui eft la fource de tous 
les dcfordres. Reprenons le cours ds nôtrç 
voyage. 

Nous paflfâmes le Cap de Finiftere, fans nous 
appercevoir des orages & de l'agitation qui y 
cft ordinaire i & ceux qui n'avoient jamais été 
fur la mcr,fe felicitoicnt déjà e^x-mêmes de fe 
trouver exemts des grandes incommoditez que 
caufe la navigation dans ces endroits- là c mais 
leur jpye ne fut pas de longue durée. Peu de 
temps après le vent fraîchit , Se les VaiiTeaux 
comniencerent à rouler avec beaucoup de vio-^ 
lence: l'agitation devint (1 forte, qu'on fut o- 
bligé de ferrer toutes les voiles à la refcrye d^ 
la mizéne. Alors les maux de tête & Se de cœur 
furent violens dans tous les Vaiflèaux. il y en 
avoir peu de ceux que l'intercft ou la curiofit4 
avoir fait embarquer , qui ne fe repentiflfent dç 
l'avoir fait. L'efprit de rApoftolarfoûtenoit ceuy 
qui par déplus nobles motifs avoient entrepriç 
^ç voyage , 5f rcgardojent ces inçpjnrapditçjf ^ 



I 



DE SIAM. Livre I. ii 

comme les premières épreuves , dont Dieu fefcr- 
voit pour affermir leur courage contre de plus 
grands obftacles. Il n'y eut pcrfonnc.qui n'a- 
vouât que la douleur que cauient ces maux fur- 
paflc ce qu'on s'en imagine , quand on n'en a 
pas l'cipcriencc. Ces maux néanmoins font dc^ 
ceux dont on n*a pas trop de pitié y ceux qui font 
déjaamarincz , c'eil à dire accoutumez a la mer, 
iie s'en étonnant pas beaucoup, hc les regardant 
jComme des remèdes qui redonnent la fanté. 

Nous n'en fûmes pas quittes pour des maux 
ide aoEur : quelques-uns de nos VaiiTcaux penfc- 
fcnt périr. L'Oyfcau chargé outre mefurc', fc 
trouva quelque tems entre deux flots, qui le heur- 
tèrent' à droit & à gauche , & l'agitèrent fî vio- 
lemment , que ne pouvant plus être gouverne , 
les plus habiles Mancuvriers fç crûrent abfolu- 
ment perdus , & c'en étoit efFc<îtivement fait , fi 
comme il arrive d'ordinaire les vagues cuffent 
donné une féconde attaque. Le Dromadaire ne 
courut pas tant de rifque ,,quoy qu'il fou ffrît 
aufli beaucoup : mais la Loire après avoir^crdu 
fa grande voile emportée par le vent , penfa per- 
dre encore fon grand mats, qui éclata , ôc qui 
caufa par-là beaucoup de déiordre ^ d'appre- 
henfion. Il fallut toute l'habilefc, & toute l'ex- 
pcricnce de Monfieur de Joyeux Capitaine dans 
ce bâtiment , pour remédier â cet accident. La 
Flûte fut obligée deçeder i la fureur de l'orage , 

Ç. nj 
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& faire vent arrière pour remettre une voile j^ 
manœuvre fâcheufc a la vérité , parce qu'elle fc- 
para ce Vaiflcau des autres , mais necelTaire en» 
cette occafion jcc qui n'empêcha pas que ce bâ- 
timent n'arrivât au Cap de Bonne- Efperancc 
deux jours avant le rcftedc l'Efcadrc. 

. Les Pilotes avoient drefle leur route pour paf- 
fcr à Ja vcuc de Madère, qu'ils vouloient laifler à 
main gauche: mais foit qu€ la longitude de cet* 
te Ille foit mal marquée fur les cartes Marines , 
ou que les Courans par ces parages portçnt vers 
l'Efl , comme je l'ay remarque quelque autre- 
fois , nous la laiflames à droit le quinzième de 
Mars , ôc nous ne la reconnûmes que d'aflez loin, 
NoUs appcrçûmes le même jour a fix heures du 
matin Porto Santoâhuit lieues de nous. Ccfuc 
la plus Septentrionale de toutes les Canaries , & 
la première terre que nous rencontrâmes àprés' 
être fortis de Bieft. Elle efl marquée fur les cartes 
Hollandoifcs a vingt-trois dcgrez dix minutes 
de latitude Nord , & à un degré de longitu-^ 
de; ce qui fe rapporte affcz à l'eftinîe de nos Pi- 
lotes, & a la hauteur du Soleil, quenous prîmes 
ce jour-lâ auflî exactement qu'on le peut faire 
fur mer, & avec les feuls inftrumens dont oiï 
fe peut fervir en navigcant. Le vent étoit alors 
au Nord, èc favorable à nôtre route : mais com- 
me il ctoit-foible, nous ne pûmes doubler cette 
Ifle <jue la nuit. Les jours fuivans les vents chan- 
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gcrcnt fou vent entre l'Oucft & le Sud , ce qui 
nous fit faire de petites journées , c'eft-à-dire , 
vingt ou vingt-une lieues en vingt-quatre heu- 
res. 

Cette inconftance dutcms dura jufqu'au dix- 
huit, que le vent fe fixa vers le Nord,&: le Nord- 
cft. L'on découvrit ce jour-là l'Ifle des Sauva-' 
ges du côte de l'Ouëft à trois ou quatre lieues. 
Elleeft marquée fur les cartes les plus fidcUesau 
trentième degré deux minutes de latitude , & à 
vingt degrez de longitude. Cette fituation fut 
vérifiée de nouveau. 

Le vingtième du même mois , on vit le Pic de 
TcnerilFe à fcize grandes lieues de nous. On a crû 
long-tems cette montagne la plus haute du Mon- 
de: mais alfeurément elle n'eil pas à beaucoup 
près fi élevée, que les montagnes que j'ay vcucs 
en allant à Sainte-Marthe dans la terre ferme de 
TAmeriquCi Les Efpagnols les appellent Sieyras- 
nievadds : c'eft-à-dire , Montagnes couvertes de 
neiges : car quoy qu'elles foicnt fous la Zone 
torridc , & que lorfque je les vis , le Soleil vint de 
paflcr dcflus , elles étoient toutes couvertes de 
neige, & on y en voit toute l'année. Nouspaf« 
fâmes le même jour à trois lieues de l'Iilede fer, 
où les Géographes placent ordinairement le pre- 
mier Méridien. On délibéra fi on paflèroit aux 
Iflcs du Cap vert. Le dcflcin étoit, comme je viens 
^c le dire, de rcconnolcrc llflc de Madère, £c do 
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la laifTcr à main gauche ,ainfi que nous avions^ 
faitlc voyage précèdent • Les courans & les v^cnts 
contraires nous eniporterent infenfiblcmcnt versi 
les côtes d'Afrique , & nous obligèrent de paf- 
fer entre les Ifles dont nous venons de parler. Ce 
paflagc .eft d'autant plus fâcheux , qu'on court 
rifque d y demeurer long-tems. Si on y étoit fur- 
pris d*un coup de vent, on auroit bien de la pcir 
ne à fc tirer des roches & des bas- fonds qui sf 
trouvent à caufc de la proximité des terres. Ce 
fut environ cetems-là, que nous apperçûmes uft 
Navire, qui s'approcha adez prés de nous pour 
nous reconnoître: mais dés qu*ii nous eut vetf 
en fi grand nombre, & en état de le prendre s'il 
quittoit l'avantage du vent , comme il eût fait 
en venant fur nous, il fc retira le plûtod qu'il 
put r nous crûmes que c'ctoit un Corfaire. 

Nous craignions que le calme durât long-tems, 
& ne rompît les mefures de nôtre voyage ea 
retardant nôtre arrivée au Cap Àc bonne Efpe- 
rance j & a cette crainte fe joignit celle de man- 
quer d*eau ôc de vivres. Le grand nombredepaf^ 
fagcrs qui en confumoicnt beaucoup chaque 
jour ^ le retardement que nous caufoient les Flû- 
tes, Tincertitude où Ton étoit , fi; les Hol-- 
londois du Cap nous permettroient de faire li- 
brement de VcxMy&c de prendre desrafraîchiffc- 
mens à la vûë d'une fi groffe efcadre : ces canfi-* 
4ératians>dis-jc,qui paroifroientaflfcz bien fou- 
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decs, firent naître à quelques-uns la penféc d'al- 
fcr fe rafraîchir à Saint Jago, qui eft une Iflc du- 
Cap vert de la dépendance des Portugais. Mais 
Monficur de Vaudricourt après avoir bien pefc 
ees raifons , ne les jugea pas Aiffifantes pour s'al- 
ler engager entre ca Ifles , foûtenant qu'on y 
pcrdroit un temy confidcrable & précieux , fie 
qu'on fe mettroicen danger par-fô dene pas dou- 
bler l'Amérique , d'où dépendoit le fucccs du 
voyage. Ainu il conclue que fans différer davan- 
tage, on pourfuivroit la route commencée , au- 
près avoir commandé aux Capitaines des Vait 
lèaux de ménager leur eau y fie leurs vivres le plus 
qu'il feroit pofliblc. 

Le calme ne dura paslong tems : ttous pal- 
mes auprès de l'Ifle de la Palme Ci recommanda- 
ble à tous les Jefuires par le mafÛKireque les Cal- 
viniftes y firent, il y a environ cent ans , de qua-- 
rante de nos Miflionnaires en haine de la Foy Ca- 
t^holique,que ces Pérès alloient prêcher au BraflL 
Nous y trouvâmes les vents alirez,à la faveur 
defquels nousr pafïames le tropique du Cancre 
le vingt-deuxiémc de Mars. Ces vents prennent 
toujours de l'EftauNord dans la partie fepten- 
trionale , fie au contraire de l'Efl au Sud dans la 
partie méridionale: phénomène furprenant à la- 
vérité , fie qui embaraffe beaucoup les Philofo- 
phes du tems , qui ont bien de la peine à en don- 
ner uncraifon plaufible »\fic capable de contenter 
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un cfprit r aifonnable. Nous en pariâmes audj- 
^ues>fois. Les uns difoienc que ces vents alirçs^ 
n'ctoient autres que les vents- qui viennent de 
l'oûcft & du nord avec beaucoup d'impetuoiîtc,^ 
lefquels renvoyez par les terres de l'Europe ve^ 
l'piieft & le fud , à , mefure qu'ils approchent 
des tlimats un peu chauds. fe raréfient, & s'af" 
fbibliflent infeanblement. Au contraire dan^ 
Il partie meridionnale les vents d'oiieft .& de 
fucfroufilant avec la même violence contre les 
terres d'Afrique , en font repoUflcz vers l'oueft 
& le nord , & en s^apprqchaiit des chaleurs de 
la ligne diminuent peu àpeu , &: ie perdent^tout- 
à-fait vers la ligne i ,& c'eft pour cela ,qu*à 
cinq ou C\x degrez au deçà .& .^u de-là il jn-y 
% prcfquc jamais de vent rcglc^ ^ qu'on n'a- 
vance que par des tourbillûns & des tempê- 
tes, qui s'élèvent fid:)itement > 6c qui fe diflipenc 
d'abord. Les autres l'expliquoicnt d'une .manie^ 
te bien différente : ils pretendoient que les arden- 
.tes chaleurs delà ligne attiroient ces yents d^ 
deux pôles , où les exhalaifonjs te les .vapeurs^ 
.qui font la matière des vents, étant plus fortes 
& plus fréquentes, en:^aufeat de plus violens 
A de plus durables , Zc que ces vents enfuicc, 
ou plutôt CCS cxhalaifons {ont attirées^ vers U 
^ohe, ^ affoiblies par Textr^me chaleur qu'on 
y fent. 
Quoy qu'il en fqit de la caufe Phyfîque de^ 
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CCS vents alifcz , ils font extrêmement ageables 
6c commodes > où ils {pufHcnt,la mercft tran- 
quille , & les VaifTeaux font quelquefois cin- 
3uantc ou foixaate lieues par jour fans lemoin-» 
re mouvement. On diroit qu'on voyaage dans 
un batteau fur une rivière unie, & que le vent 
ne fert qu'à tempérer, &: à rafraîchir doucement 
l'âir. Les poifibns volans voltigent en troupe au- 
tour des Vaifleaux » te s'élancent en t'air , poui 
éviter la pourfuite des Bonites , quieft un au- 
tre plus grand poilTon.L'équipage paâèfon temps 
à la pccne des Bonites » des Dorades, des Re- 
quins ; des Albacors ou Albucors , Se des Tor« 
eues . Comme nous avons déjà parlé de ces in* 
nocens plai(îrs de la navigation dans le premier 
voyage , nous n'en parlerons pas icy. 

Après avoir jouy d'un temps favorable tout • 
le reftè de ce mois , le premier jour d'Avril le 
calme nous prît à neuf degrez quatre minutœ 
de latitude Nord , Ôc à 357. 40. minutes de 
longitude, qui dura fort longtemps. Nous ne 
£mos que treize lieues ce jour-là : te lendemain 
nous en fîmes un peu davantage , mais le trou 
-Hémc du même mois la route ne fut que de neuf 

T. .. -^ 

iieucs. 

Pendant ces trois jours-là 6c les fuivans , c'eft 
à dire depuis le premier jour d'Avril jufqu'au 
(îxiéme du même mois , on remarqua divers lits 
de marée , c'e(t à dii^e des courants qui port oient 
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au Sud, ôclcs Pilotes s'en fcrvircnt pour npusfym 
faire beaucoup plus de chemin,que nous n'en cuf^ 
fions fait avec les vents foibles, ou pour mieu^ 
dire avec les calmes que nous avions. On fenti^ 
des courants contraires qui portoicnt vers Ip 
Nord quand on fut au de>lii.de la ligne, qu.e 
nous panâmes le dix-feptiéme du même çiois 
pendant lanuit^ de forte que le lendemain on $$ 
la cérémonie dont j'ay parle dans mon pr.e9)içr 
voyage, à laquelle les Matplpts pot donne je npt^ 
de Baptême. 

Lcchagrin pu Ton ctoit d'être fi fouvetK^ fj 
long-tems ari;cltcz parles calmes 6c les courants 
contraire* , étoit redoublé par l'incommodité d^ 
la chaleur, qui devint extraordinaire. Néanmpin$ 
après bien ^cs , ligues .& beaucoup d'incommp^ 
ditoz , nous gagnâmes enfin environ cept lieues 
au delà delà ligne vers lemidy le vingt-troiné^ 
■me du même mois. Alor^ nous comtpençâmes 4 
refpirer, fentant diminuer les ardeurs extrêmes 
■que nous avions foufFertes depuis le premier jour 
au même mois. Car en ce tems là le vent de Suàr 
C&. commença à nous faire fentir un climat plus 
tempéré. Il ne remédia néanmoins qu'à une par^- 
tie cfe nos maux ; pai;ce que ce vent nous ctanjC 
,peu favorable pour faire nôtre route, les Flûtes 
jquinoUs fuivoient, eurent bien de la pçinc ^ fe 
ioûtenir , & il falloir tous les matins changer d^ 
xoutC; $c arriver pour ne les pas per4r,e dçv^ë. 



DE SIAM. Livre i^ 

Je ne répéterai point icy les remarques dont 
•on a parle fians le livre qu'on a donne au Pu- 
fblic , il fuffit d'avertir que nos fécondes obfer- 
vations furies pompes , trompes, & dragons 
/i eau , fur les Iris de la lune, & les autres phé- 
nomènes ont été confirmées, par celles que nous 
avons fait de nouveau. Je ne rapporterai prccifc- 
ment que les obfervations nouvelles, ou celles qui 
feront contraires aux anciennes , pour faire voir 
qu'on ne cherche que la vérité, & qu'on n'aura 
jamais de peine i ^ retracer, quand on verra 
.qu'on s'cft trompé. 

Qn parle en France avec tant d'exagération 
des chaleurs de la ligne, que la crainte d'y fuc- 
ycomber empêche bien des gens d'entreprendre 
ce^ voyage. Le Pcre de Bezc eut la curioHté de 
fçavoir la vérité de ce qu'on luy avoit dit là - 
ideifus , U de ce qu'il en avoit leu dans quelques 
Auteurs , ^ui pour rendre leurs relations plus 
merveilleufcs , outrent fouvent beaucoup les cho- 
Tes qu'ils rapportent. Voicy ce que ce Père en écri- 
vit dans une Lettre qu'il envoya du Cap de bon- 
ne efperance à un de fes amis . 

Nous avons demeuré quinze jours aux envi- 
rons delà ligne , & on ne l'a paflcc qu'avec beau- 
coup de peine ôc d'incommoditez, à caufe des cal- 
mes & des courants contraires. Les chaleurs y 
jétoient grandes , mais tolerables. J'avois un ther- 
momètre ouvert par le bas , que j'avois mis 
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à Brcft fur le 60, degré pour le tempère y & qni - 
lorfquc nous nous embarquâmes ^ecoic au •jo.k 
Il a bailTé parmi les chaleurs de la ligne jurqu'au 
dix-feptiéme. Le Pcre Vànrhim j qui avoir eu la - 
bonté de m'en faire prefent , & qui en avoit un j 
autre femblable^ aura pu faire les mêmes obfer- 
vations pendant le plus fort de l'Eté > par où l'on ' 
connoîtra aifément de combien la chaleur de la 
ligne excède la plus grande de France. . 

On a remarqué cette fois avec une nouvelle 
cxaâitude les conftellations du Sud j te X\ les ■> 
Pérès qui font paffez a la Chine nous culTcnt laif- 
fc leurs obfervations j & la carre de cette partie 
du Ciel qu'ils avoicnt déjà fort/avancée , on'en- 
eût envoyé une beaucoup plus exa<5te que toutes 
celles qu'on a veuc jufqu'a prefent. Je ne dirai 
que ce que le Pcre Comilh, qui en a fait une étude 
particulière , en rapporte dans une Lettre qu'il 
ccrit du Cap le vintg-troifîéme May delà même • 
année. 

J'ay pris avec la machine paralladiquc là dé- 
clinaifon , & l'afcenlion droite de plufîeurs étoil- 
les vers le pôle du Slid , que nous ne pourrons 
obferverà Siam. Comme toutes ces étoilles font 
trés-mal marquées , ou ne le font point du tout 
dans les Globes & dans les Cartes du Ciel qui ont 
paru jufqu'à prefent , j'ay refolu d'en faire une 
que j'ay déjà commencée , qui fera , H je ne me 
trompe , beaucoup plus exacte que toutes les au- 
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îtrcs. Je vous l'cnvoicrai de Siam , après que nos 
Pcres l'auront examinée & approuvée. Ayez la 

: bonté de voir le Pcre Coronelli, pour fçavoir de 
luy, s'il nepouroit pas reformer fon Globe celc- 
ftcfur nos remarques. J'ofe vous dire, que je fais 
fort peu de cas de connoître les ctoilles dans la 
fîtuation où elles ont été placées par tous les Ou- 
ranographes précedens à l'égard de la partie mé- 
ridionale du Sud » qui ne cède pas aficurément 
ar le nombre, ni par la beauté de Ces étoiles à 
a Septentrionale. Il faut reformer le grand 
niisge» & encore plus le petit. La Croifadc, l'A- 
beille, le Triangle , le Centaure , leCameleon , 
la .Grue, la voye La(5fcée font mal marquées, ou 
l'on y a omis des étoiles* Pour le navire Argo, 
la moitié des plus belles étoilles qui le compo- 
fenc ne font pas feulement marquées dans les 
cartes •Celeftes. Outre tous ces défauts, il y a 
encore beaucoup d'étoilles qu'on voit de France, 
qui n'ont pas été mifes tout- à-fait à leur place, 
^arce qu'on les voit toujours dans lin trop grand 
^oignement , & trop proche de l'horizon. 

Le Père Richaud^qui n'étoit pas dans le même 
"Vaiflcau que le Pcre Comilh , a tâché de mieux 
placer quatre ou cinq conftcllations^ dont voicy 
ics figures qu'il promet de rcârificr encore plus 
^xaâ:ement dans la fuite à la faveur des inilru- 
mens , & par des obfervations réitérées. 
Monfîcur C^^ni nous avoit avertis avant nô-. 



1 



3 



32. SECOND VOYAGE 

trc départ qu'il y aurok une cclipfe de SoIciT"^ 
l'onzicnic May, & qu'elle feroit fticme totale aux 
Ifles du Cap vert , & en Guinée. On' ne s'étoic 
point mis en peine de la calculer durant le voya- 
ge, parce que nous efpcrions être en ce teflw-là' 
a la kauteur du Cap de bonne Efperance » oH 
nousne croyions pas que cette éclipfe fût fenfible, 
à caufe que la latitude de la Lune nous paroif- 
fbit y devoir être trop auftrale. Cepenciànt le^ 
Ambafladeurs Siamois en ayant oûy dire queK 
ucchofe, comme ils font curieux de ces fortes» 
e Phénomènes jufqu'à la TuperAition^iU nous' 
demandèrent au commencement du mois, s'ils ne* 
pouroient pas- voir cette éclipfe avec nos inftru- 
mens. Nous leur fifmes cntendre,qu'on ne croyoic 
pas qu'elle fût vifible dans l'endroit où nous fe- 
rions: mais il fallut pour les contenter leur en' 
expliquer les raifons , qui ne Ibs fatisfîrent pas' 
tout-a-fait , parce qu'ils ne les comprenôient pas' 
aflcz j ôi comme nous leur dîmes que nous ne^ 
nous étions pas même mis en état d'en fçavoir. 
la grandeur aujuflie, ils nous prièrent de la cal- 
culer pour l'amoup d'eux. Le Père Comilh fe 
chargea de ce foin, quoy qu'il fût prefque tou- 
jours incommodé durant le voyage , & il <lon- 
na durant cinq ou Cix jours toute l'application 
que demande cette forte de calcul trà^-difHcile. 
Son travail luy devint d^autant plus agréable, 
que contre ce qu'il avoit prcfumé, il trouva par 
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Ion opération que le corps du folcil paroîtroit 
cnr effet éclypCé notablement à la hauteur a peu 
près de vingt-trois degrcz Sud, & ^358. degrez 
de longitude , ou il jugea que nous pourions être 
environ ce temps-là;- 

Le jour étant venu , le Pcre expofa fur uii car^ 
ton le type y dans lequel on voyoit le foleil qui 
pafToic peu i peu derrière h. lune, & qui expri- 
moit exadlement tout ce qu'on devoit voir pen* 
dant réclipfe dans le Ciel , ce qui caufa un fore 
grand plaifir aux Ambaflàdeurs Siamois ,& leuc 
fit concevoir une haute eftime de notre Aflro^ 
nomie. Ils difoient qu'il ^lloit que le foleil eût 
eu conférence avec le Père , & luy eût dit ce qu-il 
fèroir, tantil avoit été exa<5fc à le prédire dans 
toutes Ids moindres circonftances; Us avoient 
aittendu long-temps fur le pont , s'informant à 
tous moniens de l'heure Ôc de la minute marquée 
dans le calcul. Nous avions monté de petites 
pendules à minuteis {ur l'obfervationdumidy , 
que les Pilotes avoient faite le jour précédent : 
mais comme ce temps-là n'efl: pas exa>fl, nouis 
n^avons pas voulu' le marquer» On eflaya d'obfer- 
vcr l'éclypfe avec des lunette s de deux- ou trois 
pieds : mais l'agitation du Vaiffcau nous faifoit: 
tant de peine, qu'on fut obligé de le^ quitter rout- 
à-fait , de fe contenter de quelques verres rou< 
ges ou fumez, dont on fe fecvit durant tout le. 
sc&c de l'éclypfe,. 
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Comme ; les Vai0cau3c dans les longues roucos 
s'approchent de ccmps en temps popr -Ce de^ 
mander des nouvelles.^ on 6t avertir les ?étcs 
quiécoient dans les autres Navires, lorfquUb 
s'approchèrent de nous, qu'on vcrroit rcciypfc 
dont Monfîeur Cai&ni nous avoit parlé. Cette 
.nouvelle obligea le Père Richaud, qui eut bien 
de la peine à y ajouter foy d'abord, d'examiner 
la vérité dans le peu de 'jours qui luy re-* 
Soient jufqu'au 7. de May. Il y apporta tant d'at* 
tCBtion., qu'il fiK convaincu p.ar luy-méme dp 
ce qu^iln'avott pas voulu croire. En e^Fet le pro» 
pre jour qu'on yit cette cclypfc, une heure a- 
vant qu'elle parut , il nous fît crier qu'on la .ver» 

rpit. j'avcrû devoir rapporter ce qu'il en, dit luy^ 
fi^ême dans fon journal. 

L'éclypre du foleil nous parut Fonztéme de 
'Kla/y, lorfquenous crions à peu prés à la hau- 
teur de X3. degrez Sud>,& au .3 57. degr« dclon^ 
^itude , en comptant le premier méridien depuis 
ïlile de fer. Le commencement £it à huit heu- 
«es du inatia^ ^ quelques ^^. minutes. Le mi* 
lieu fut à dix heures , U la£n furies ogaize J|icu- 
res. Le corps du foleil parut couvert de 5. doigts^ 
& quoy que la latitude de ,1a lune fut. alors ef. 
fcdivcmcnt auftralc , l'apareiite étoit boréale 4 
;^in(î la lune nous écîyofa la partie du foieil la 
pl\is baffe, x'eft à dire la.plus proche de l'hori- 
zon. Je voulus me fcrvir a uofi Lu^tc 4c dcuie 
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tjicds avec un Carton bldnc>fai{ant un angle droit 
avec la longueur de la Lunette prolobgée pQui; 
y recevoir l'image de l'éclypfe, mais le mouve- 
ment continuel du Navire ne me permît pas dç 
l^reudre autrement qua Tceil la quantité iufdite 
dercclypfc. Voilà cequc j'ay crû devoir dire touf 
ctiant cette obfervation , laquelle , outre qu'elle 
i^tiifit là curiofité des Ambaffadeurs Siamois ^ 
tt ou elle pût leur être utile à les defàbufer' de$ 
Bhles grofïîeres < dont ils fooic entêtez fur cç 
point , fervit encore, à confirmer les Pilotes dans 
l'eflime qu'ils Êiifoient de leur longitude , qui 
fe trouva véritable, ^ fort jufle par nôtre arri^ 
vée au Cap de bonne efpcraiice;- 

Le même jour que nous obfervamej cette 
éclypfe , nous payâmes ie tcopiqu& du Capricor ^ 
ne avec un petit venc d'Eft , qui pFe'noit un peu 
du Sud. L'incoaftaaoe fie rioeomfnodité de la fai. 
fbn , la corruption de l'eao- fc de$ vivr^ > • fi, 
fur tout la k»ngnasr de la navigation ^f ov xw^ 
d'imprellîon fut les équipages déjà fort aiFoiblis 
par les chaleurs exceflives qu'ils avoiem foulFer- 
tes, que la plupart ea tonM>ereat malades. Le$ 
Soldats fÙTent Inén pins maltraitez que les jMi- 
telots , par ce que ceaz>-cy font enrduf ciis de lon- 
gue main aux tacigues de la -mer; . fie accoûtU'- 
laez dés leur' en£uice aux cbangemens des cly- 
mats, aulieu que les autres ne £ont ordinaire- 
ment que de pjKites campagnes fur lés c6(« 
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vôifîttcs de l'Europe, -où ils prennent fouv«ttt 
^.dcs rafraîchiflcmens. 

La maladie fut fi générale , que vers le $9, 
degré de lackvide méridionale à peine avions-nous 
ta nioicié des équipages en état de faire la ma^ 
noeuvre. La fièvre^ le fcorbut & la colique , dont 
prefqucperfonnen*étoit exempt, en £rcnt mou- 
rir un grand nom1)re; paTticuliérement dans le 
Dromadaire. Car quoy que dans les autres Vaif>- 
feaux il y eût auili beaucoup de malades, néan* 
moins par<;e qu'il n'y avoir ni tant d'eml)arras,ni 
tant de monde à proportion que dans celuy-là , il 
y mourut peu degcns,fur coutdans les deux Vaif* 
ieaux de guerte Te Gaillarde l'OiCcau. Dans le 
Gaillard on ne perdit pas plus de trois ou qua- 
tre Soldats , encore s'étoient-^ils embarquez mar 
iades : L'Oifeau n'en perdit guercs davantage^ 

La Providence prefenta aux Ecclefiaûiques de 
l'efeadfe dans cette conjon(5bure des occafions d'e- 
xercer leur zélé qu^ils cmbraâerent avec beaucoup 
de ferveur ; & cette ferveur ne parut nulle part 
plus grande, x][u'oû ily eut plus de malades. Dans 
la Normande où étoit Monfieur Morlot avec 
deux autres Millionnaires qui n'étoient pas en^ 
core Prêtres, j'ay fçû des Officiers , que ces trois 
fcclefiaftiqucs s'employèrent au forviee des mar 
iades avec une application , & une pieté très v 
exemplaire ^ très édilSante. Dans le Dromadai» 
<x;e, où je viens :de dire que le Aombic dçs maU» 
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«dcsavoit ctc le plus grand, il fcmblc qu'on tra- 
vailla au (Ti avec plus de fcuit & de fucccs que 
nulle part ailleurs-, Dieu voulant fans doute fa- 
vorifer de ces grâces fpirituellcs d'une manière 
toute Spéciale ceux qui ttoient dans ce Vaif- 
^eau , en même temps qu *il permettoit que la 
maladie s'y fît fentir avec plus de violence 
& de mortalité qu'en aucun autre. Car eti moins 
de quinze jours, c'efl à dire depuis que nous eû- 
mes paffé le Tropique du Capricorne jufqu'à nô- 
tre arrivée au Cap, il mourut dans ce bâtiment 
jufqu'à. vingt- fix foldats ou Matelots, & le re- 
Ae de l'^uipage y étoit H languiflant , que ce 
fut avec beaucoup de peine qu'ils purent arri- 
ver jufqu'au mouillage. Voicy comme en par- 
le le Père de la Brueule dans une lettre qu'il é- 
rrivit au R.Pcre de la Chaize. 

Comme c'eft à vôtre Révérence, que je dois le 
bonheur que j'ay d'être envoyé aux Indes , je 
veux luy en témoigner ma reconnoiilànce de tous 
les Pays d'où je pourai le faire. Je m'acquitte 
aujourd'huy de ce devoir des extremitez de l'Afri- 
•que , où Dieu m'a conduit le plus heureufement 
du monde. Mes trois compagnons ont eu la fiè- 
vre, qui font les Pérès Rochettc, de faint Martin, 
& Bouchet. Ce dernier efl: retombé par trois fois 
fans avoir pu encore fe faire à la mer. Nous a- 
vons eu dans nôtre flûte , qui efl le Dromadai- 
re^ un très -grand nombre 4e maladeS;. On a com- 
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ptc depuis Brcft jufqu'icy plus de ic«3 Soldats^ 
ou Matelots qui l'ont été, parmi lefquels ily a^ 
eu aufli quelques Officiers. Cctoit une grande^ 
pitié de voir ce pauvre équipage compofé de 
305. perfonnes tous les- uns^fur les autre$>.& Ui 
plupart obligez de coucher fur le pont',^exporéZ' 
aux injures de l'air. Mondeur Dàndennes,,qui: 
commande ce Vaiflèau , s'eft fîgndié par fon er- 
trême charité > donnant aux malades jurqu-à fcs' 
providons d'une manière tres'^chretienne & très* 
édifiante.. IL en a ufé à nôtre égard ' dé telle for- 
te, qu'il mérite de nous une éternelle rcconnofO> 
fance. Nous ne pouvons pas douter que Dieu 1 
n'ait permis,4}ue là maladie ait- ainfî < régné dans ^ 
nôtre bord pour la converfion de beaucoup * dé - 
perfonnes. On avoir infpiré aux Soldats je ne ■ 
fçai quelle averfîon de ceux^ en qui ils dévoient: 
Mettre toute leur confiance ^ de telle forte qu'au' 
commenceinetit4ls avoknt peine à ouvrir leur 
eœur.. 

Le temps de là maladie leur fit< changer dé 
fbntimens , quand ils virent; le foin qu'on pre^ 
Hoit dçs plus incommodez , l'^diduite qu'on a*- 
toit à les vifitér, à les confoler, 6c â leur por- 
ter des rafratchiilèmens , ce que nous continua'^ 
mes jufqu'à ce que les proviHions qu'on nous 
avoir données nous manqueirent tout-à-fait. Ces 
petits fecours donnez i propos nous attircrenc 
une confiance très-particulière de tout l'équip^gc^ 
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("& touchèrent même H vivement certaines per* 
^^onnes, qui ne vcnoient pas aux Indes avec des 
rintencions tout-à-fait chretiennes,qu'ils devance*- 
^cnt enfuite les autres dajas les pratiques de de-- 
j^otion. 

Nous avon^ perdu tc pejrfonnes de Téquipar 
>ge depuis la ligne ju(qu'au Cap: car auparavant 
lii n'étoit pas mort un homme dan&nôtrebord.,' 
*qui a été le plus grièvement affligé de tous. Parnû 
;lcs gens ^del équipage il iè trouva trois nouveauic 
convertis 3 deux Matelots 6c un Soldat , qui n'c-; 
rtoient Catholiques que dp .nom. Ijs avouèrent 
.même franchement dans la fuite» qu'ils ne s'é- 
:Coient embarquez pour aller .à Siam , que dans le 
id^ein de paflèr à Batavie chez les HoUahdois $ 
•que icur abjuration avoitété forcée, & qu'ils a- 
voient eu dcifein deconferver toute leur vie la Re- 
ligion dans laquelle ils avoieot été élevez. On ap- 
^perçût aifémem que les de»x Matelots agiUbienc 
xic bonne fbv» de que toute leyj: opiniâtreté ne ve- 
Jioit que de l'ignorance où ils étotent de la ÙluïÇc 
Jk deteftable mïuctme» où beaucoup d'hérétiques 
ifont élevez , qu'ils font obliges^ de mourir dans 
lia Religion où ils font nez. 

On le contenta d'abord de gagner leur aifo* 
<<Sbion pour les rendre dociles^ de-Tà on pafTa à ks 
inftruirc, pour kur faire quitter leurs erreurs. 
vOn en vint aifénient à bout, ils .fc convertirent 
ilnccicment . & dans le dcÛcin de mener une vie 
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conforme à la profcffion qu'ils cmbraflbicnt. 
foldat étoit fils d'un Magiftrat d'une Cour Sou- 
veraine, & petit fils d'un Miniftrc, cequi faifoit 
ou'il étoit au (Il bien mieuic inll^ruit qu« les deux: 
Matelots': car il fçavoit fa Religion , & rcponr- 
doit à nos raifons conformément à fes principes.- 
On le convainquit quelque tems fans le perfuaî- 
der , quoy qu'il fût évident qu'il n'avoit plus 
d'autre raifon de diemeurcr dans fes premiers fen^- 
timens, que fon opiniâtreté, (^andon-lc preflbit,. 
M fe pkignoit qu'on te violcntoit , difanc 
^u'il talloit du tems pour Ce refoudre à un fii 
grand changement ,& q ne les converfions for- 
cées étoienc un état pire que celuy de l'erreur. Je: 
luy proteftai que je ne voulois luy fair^ aucune 
violence, & que quand il eût même voulu ren»- 
frer dans l'Eglife, je l'en éloignerois jufqu'à ce 
que je fuffi; bien feur de fa (incerité. Quelques 
jours fepftlTercnt fans qu^on luy parlât deRélr- 
gion, après lefquels il mer vint trouver de luy^ 
même, & meprier de recevoir fon abjuration.. 
Je l'examinai mr eous les points qui luy avoient 
^it le plus de peine j 5c le trouvant bien difpofé,. 
je le reconciliai à l'Eglife, en vertu du pouvoir 
que nous en avoit donné M. l'Evêque de Sainte- 
Paul de Léon avant nôtre départ de Breft. 

La con verfion d'un Huguenot qui n'avoit point 
encore abjuré, fut plus difficile, & plus furprc- 
^ancc^ Il tomba malade du icoibut , £c le mai ea 
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peu de tcms fut fi dangereux qu*il couroit grand 
rirquedefa vie: tout le monde étoit touché de 
^n mal , Ôc encore beaucoup davantage de le 
voir obftinc dans fon erreur. On prit toutes les 
mefures imaginables pour le gagner *l€s Officiers 
qui fouhaitoient fa converfion, nous prièrent in- 
ftamment de ne le point effrayer d'abord , en luy 
faifant trop connoitre le péril où il écoit, de peur 
que le chagrin joint au mal qu'il enduroit , n& 
l'opiniatrât davantage. Quelque foin qu'on prît 
de le ménager , ce g'etoit qu'avec une peine extrê- 
me qu'il nous voyoit auprès de luy : l'Aumônier 
du Vaillèau Ôc les Jcfuitesfe fuccedoient alterna- 
tivement pour (c foulage^ les uns les autres , . &c 
pour ne le pas laiffer périr fans fctours. Enfin fa 
maladie empirà^fi fort, que le Chirurgien com- 
mença à en defefperer. 

Des que nous en fûmes avertis , nous tri par- 
lâmes aux Officiers , leur remontrant qu'il na 
falloir plus attendre à donner à fon ame les fe- 
cours (pirituçls , & necefiàires , fous prétexte qu'- 
ils pouroicnt nuire a la fanté du corps : Qu'il y 
avoir bien de l'apparence que cet homme rcfufe- 
roit de nous entendre, tandis qu'il ne fc croiroit 
as en danger. Alors tout le monde convint qu'il 
y falloit faire connoître le péril extrême où it 
étoiÉ. Le Chirurgifen fon ami particulier fut char- 
gé de cette commiflion, &c enm«mc tems de le 
«ifpofcr à écouter feulement un de no^s Pércjr 
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Il n'en fallut pas tant : le malade n'eut pais plu- 
toft appris du Chirurgien i'extrcipîtc où il le 
trouvoit, qu'auifi-tot il demanda de luy-mcmc 
un Jcfuite , pour fe faire inftruire & fe convertir. 
On me vint chercher fur le champ, j'y aiUi, & je 
fusbien furprisdeletrouverfi indruiidctou-snos 
Myfteres", & déroutes nos Controveïfes-, -de forte 
ue fans différer davantage je crûs me devoir t«n- 
re à fes demandes , 6c recevoir fon abjuration 
en prefcnce-dc tous les Officiers, qui y aflîftcrcnt, 
& qui en reçurent une grande confolatidn. En 
effet pendarït cette adion, & pendant le rcftc <lc 
fa maladie, il me charma par les beaux fentimens 
qu'il avoir de Dieu. Il ne fut pas en repos qu'il 
ne fe fût confcffé. Je ne fçai qui l'avoit pu fi 
bien inftruire : mais il n'avoir nul doute fur les 
articles les plus contcftcz. Il ne fela^it point 
de publier les grâces qu'il avoir à rendre à la di- 
vine mifericorde. Il voulut avoir un Chapeler, 
$c un Crucifix, qu^ilbàifoit fouvent avec beau- 
coup dctcndrcflc. 

Onnefçauroit expriftïet^vec'quelle dévotion , 
6c avec quel rcfpcâ: il re^t le Trcs-faint-Sacre- 
mcnt. Apres, qu'il l'eût receti, il s'entrctim av«c 
nôtre Seigneur Fort] ong^tems , fans vouloir par- 
ler àperfonnc ^u'à (an GonfefTcûr. On peut dire 
que ce Pain Cétdftc après avoir vivifié ion ame, 
r^nétt auflî la fanré à fon •ccrt'ps. A l'«heure qu'il 
cft , il fe porte fort bien -j^- looë fouvcht Dieu de 
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sctrcrcrvi de cette infirmité corporelle, pour luy 
donner cette vraycfoy, qui efl: la force & la vi- 
gueur de refprit. Voilà , mon Révérend Pcre , les 
principales çhofes dont j'ay crû devoir vous 
rendre compte , en vous aflcurant que j'auray 
toute ma vie une rcconnoiflance particulière du 
bonheur que vous m'avez procuré. 

Cette Lettre fait aifez connoitre quelles étoient 
les occupations de nos Pérès non feulement dans 
ce Vaiueau , mais au/Ii dans tous les autres. 
Il eft temps de reprendre la fuite de nôtre 
voyage. 

Depuis la Ligne jufqu'aux environs du Tropi- 
que , nous fentimes les vents alifez , qui défcen- 
dent du Sud & de TEH, & quand nous fûmes 
arrivez au Z3. ou 14. degré , les calmes , les 
pluyes ,& enfuite les grains de vents commen- 
cèrent a nous faire connoître le changement du 
climat & de la faifon.~En effet les vents devin- 
rent variables , c'eft-à-dire , qu'ils fouffloient 
tant6t d'un côté , & tantôt de l'autre , quoy 

ue dans l'hyver , où nous étions alors , ils vinl^ 
ent le plus ordinairement d'entre le Sud ^ 
l'Oueft. 

« 

Le vingt-unième du mois de Mxy , étant à 3 1 . 
degrez èc 50. minutes de latieude Auftrale , » U 
9 } . degrez de longitude , nous commençâmes ^ 
appercevoir divers oyfeaux , & fur tout des Da- 
miers en affez grand nombre, que l'on vit tous 
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les jours fuivans jufqu'au troinémc Juin qu'on 
ccfla d'en voir ; ce qui fit juger que ces oyleaux 
croient dcTlflc de Triftan de Cunha , de laquelle 
des que nous nous fûmes éloignez , les oyfeaujp 
^ifparurent. Le deuxième du même mois le vent 
{c renforça , 6c enfonça une des voiles du Dro- 
madaire pendant la nuit, qui fut extrêmement 
pluvicufe. L*oragc ne dura que jufqu'au lende- 
main que le Soleil redonna le calme. 

Le dixième on commença à trouver de nou- 
veau les Damiers avec les autres o^ féaux que 
nous avions dcja veus : mais nous en vîmes alors, 
&: les jours fuivans 'en bien plus grand nombre, 
6c de tout blancs ,ce qui nous fit connoitreque 
nous approchions du Cap de Bonne Efperance. 
Nous Jrûmes encore plus confirmez dans cette 
penfée par les Trompes & le Goémon dont nous 
avons parlé ailleurs, & fur tout par un Loup- 
marin que nous vîmes ce jour-làmeme. Ces mar- 
ques font les plus feures que l'on puific avoir de 
ia terre d'Afrique. Il s'en fallut beaucoup que 
nous ne remarquafOons ces Sinaux fi-tôt que le* 
•voyage précédent. Car alors nous les reconnû- 
mes la première fois à prés de 300. lieues du Cap , 
au lieu que nous n'en étions pas éloignez de 50. 
d^ns cttte dernière navigation , quand nous ap^ 
perçûmes le Loup marin & le Gocfmon. 

L'on força de voiles le jour fuivaht , le vent 
«étant favorable de véhément, qupy que la mer 
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Fût groffe. A minuit dans la cjainte d'aller don- 
ner contre la terre, dont onfecroyoit fort pror 
che, on ferra prefque toutes les voiles , & le Com- 
mandant fît (îgnal par un coup de canon & quel- 
ues feux à tous les Vaiflcaux de l'Efcadre d'en 
aire de même jufqu'à la pointe du jour. Alors 
nous vogâmes avec un très bon vent , & avec 
toutes nos voiles , dans une extrême impatience 
de voir la terre que nous cherchions depuis (4 
long-tems. Ce fut à une heure après midy de ce 
même jour là, que la hrume étant dillipée , & le 
Ciel s'étant éclairci , nous vîmes tout d'un coup 
la montagne de la Table , ^ les autres monta- 
gnes qui font le fameux Cap de bonne Efperan- 
cc y dont nous o'étiops plus âoignez que de qua- 
tre lieues. 

Ceux qui le virent les preihiers Tayant mpntrc 
aux autres , on ne fçauroit comprendfe la joyc 
que tout l'équipage reffentit à cette veijë. Cha- 
cun refpiroit avec avidité l'air delà tçr/c ,; & il 
fembloic que l'on y trouyoit déjà du rafraîchif- 
fement. Nous avions plus de trois cent malades 
jquiiie pouvoient fe lever, & le reftectoit fi.foi- 
ble, fur tout dans les Flûtes , qju'i peine pou^ 
voient-ils monter fur le pont. Us faifoitfnç pour- 
tant des efforts , 5c le defîr de voir la jDerre leur 
faifoir déj^ oublier le ipal que leur ç^u4>it» ja 
mer. • • . :■ -, •. =^^ - ! in - • 

Qn délibéra quelque tems, fî l'op doppçioit 

^M • • • 
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d'ans ta pailè pour aller mouiller. Ce qui fit dou- 
ter d'abord le Commandant s'il feroit cette ma- 
nœuvre, c cft qu'il avoit peur que les Flûtes qui 
étoient un peu loin derrière ^ n'euflcnt pas le 
té'ms defevcnitpoftcrdcjour, parce qu'ordinai- 
rement le vent manque , quand on s'approche 
de cette Baye entre la montagne du Lion , & 
l'Ifle Robin , quieft cependant un pafl'age dange- 
reux. Il luy fembloit que c ctoit hazarder un peu 
tïop que d'entrer aux approches de la nuit. Il fc 
détermina cependant à pailèrfur ces difficultez » 
batce qu'il appréhenda d'un autre côté que s'il 
manquoit l'occadon favorable d'entrer , il ne la 
fecouvreroit peut-être pas une autre fois Ci faci- 
lement, à caufc des nuages , & de la brume , qui 
couvrent ordinairement ces terres dans la fai- 
fon où nous étions r outre qu'il ne douta pas que 
les autres Vaiiïèaux le voyant entrer dans la 
Bayt > ne fiffenï fer>^ir toutes leurs voiles pour 
h iuivïv. 'Y àyaftt donc grande apparence que 
le vent ne ixattok pas fi-tôt , il prit fon par- 
ti d'aller i l^heurc même au moiiillage j & en 
effet bien nous en prit d'être entrez cette jour- 
née là. Nous lit l'eufltons piî faire de (îx jours 
àptés , le tems étant devenu (î obfcur, qu'on 
avoit peine a reconnoîtrc un Vaiflcau à la por- 
tée du moufquet. Les autres bâtimens eurent 
tout le tçms qu'il leur fallut pour s'aller met- 
tre^ en leur pofle avant la nuit. Aind après un 
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voyage de trois mois, & orzc jours : car nous 
ctionspartis le premier de Mars, & nous arrivâ- 
mes le onzième de Juin, SLW^és bien des fatigues , 
& des dangers , nous nous vîmes enfin en état 
de nous delaifcrun peu , £cde prendre de nou- 
velles for<:es , pour pourfuivre nôtre voyage i 



Bâta vie, & a Siam* 
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O M ME nous mouillâmes la nuif y 
Monficur de Vaudricourt ne put 
envoyer perfonne à 1» fortcreflé » 
non feulement parce qu'il n'eft pas 
permis de mettre pied à terre en ar- 
rivant la nuit en des rades étrangères : mais 
encore parce qu'on ne faluë jamais qui que ce 
foit dans les Vaiflcaux dés que le Soleil eft cou- 
ché. On attendit donc au lendemain matin que 
Monficur de Saine Clair Capitaine de Frégate 

légère ,. 
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îegcfc , quis'cft acquitc Ci long-tcms , & avec tant 
d'approbation de l'cmploy d'Aydc-major dans le 
Ponant , fut député vers le Gouverneur pour luy 
faire compliment de la part du Commandant de 
TEfcadrc, & pour luy demander permifïion en 
même tems de prendre des rafraîchifTemens , ôc 
de mettre les malades à terre. 

Tandis que cet OiScier s'alloit acquitter de fa 
négociation , Monfieur de Joyeux Capitaine de 
la Loire arriva a bord du Gaillard j ilnousavoit 
quitté à la hauteur de Lifbonne , comme nous 
avons déjà dit , & il étoit arrivé au Cap trois 
jours avant nous , parce qu'outre que fa Fluce 
alloit fort bien à la voile» il n avoit point été o- 
bligé comme nous de perdre beaucoup de tems 
a attendre d'autres Navires. Après que cet Offi- 
cier eut ren^hi compte au Commandant de ce qui 
s'étoit pafTé dans k>n bord durant la navigation, 
il nous apprit à tous l'accueil favorable qu'il a- 
voit reçu du Gouwrneur , qui était ce même 
Monfieur de Vandeftellen que nous avions vu le 
voyage précédeoe. Ainfi nous ne doutâmes plus , 
:que nous n'en reçulHons encore cette fois les mê- 
mes honnctetez, qu'il nous avoit faites la premiè- 
re On en fut bien -tôt afTcuré par le retour de 
Monfieur de Saint-Clair> qui nous rapporta que 
le Gouverneur avoit fait paroître beaucoup de 
joyc de nôtre arrivée, & qu'il fc feroit un fort 
grand plaifir de nous procurer tous les rafraîchi{^ 
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fcmens donc nous aurions befoin} feulement que 
fur l'article des malades , il prioit MonHeur de 
Vaudricourc de fe mettre à fa place, £c d'exami- 
ner s'il pouvoit laiflcr venir a terre un fi grand 
nombre d'étrangers , car il y en avoir bien trois 
cent i qu'ainfi il Je conjuroit de n*cn envoyer 
que foixante dabord , aufquels on en feroit 
lucceder autant , quaiid ccux-U Ce {croient re- 
mis. 

Ce procédé parut raifonnable , Ôc £ott honncr 
te à tout le monde; la neceilité néanmoins nous 
obligea de redoubler nos prières auprès du Gou^^ 
verneur , & de le conjurer de nouveau , après l'a- 
voir afllèuré de la parfaite intelligence qui étoit 
entre la France & la Hollande , de ne lailTcr pas 
languir dans les Vaiflèaux un Ci grand nombre de 
François, qui n'ypouvoient demeura: plus long-r 
tems fans être en danger de périr. 

Quand j'étois parti du Cap la dernière fois 
pour revenir en France, j'avoisalfeuré Monfieur 
de Vandeftcllen , que je repaflcrois l'année fui* 
vante pour retourner aux Indes, & que j'amene<- 
rois bonne compagnie r furquoy il m'avoit fait 
beaucoup d'oilFres^Dans l'entretien qu'il eut avec 
Monfîeur de Saint Clair , il fe fouvint de fes of- 
fres obligeantes , & de lapromciTe que je luy a- 
vois ^te^ 6c <:ie 'Capitaine m'ailèura qu'il s'étoit 
informé particulièrement de mes nouvelles. Je 
tie manquai pas4e l'aller voir dés ce jour-là me- 
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flic avec un de nos Pércs. Ajprcs les prcmicrs'eottï- 
plimens , où il nous fît mille amicicz , ayant ap- 
pris que j'avois amené quatorze Jefuites Mâche-» 
maticiens avec les mêmes recommandations du 
Roy , que les (Ix premiers , il nous die que le Pa- 
villon où nous avions logé la première fois ne 
pouvoir pas tenir commodément tant de perfon^ 
nés, qu'ainâ il nous ofFroit une grande maifon 
qu'il avoir à la campagne àunclieuë du Cap a- 
vcc un fort beau jardin , où nous aurions toutes 
fortes de rafraîchiffemens pour nous remettre des 
fatigues paHec^ , icun lieu propre a faire nos ob< 
fervations Agronomiques. Nous le remerciâmes 
avec beaucoup de reconnoiffance de fon honhc* 
teté , &luy ayant témoigné que le peu de tems 
que nous avions à refter au Cap , &: la commU* 
nication continuelle que^nous étions obligez d'a-^ 
voir avec les François , fur tout avec les malades, 
ne nous permectoi^ pas de nous loger Ci loin , tc 
que puifqu'il nous l'avoir oâèn Ci obligeamment, 
nous demeurerions encore cette fois dans l'ancien 
Obfervatoire qu'il nous avoit donné le voyage 
précédent. Comme nous n'y avons rien trouve 
de changé , je n'ay rien à ajouter icy à la dcfcri- 
ption que j'en ay faite. 

M. de Vaudricourt , & M. Dcsfargcs m'a- 
voient chargé fort particulièrement de faire tous 
mes efforts pour ootcnir du Gouverneur , qu'il 
fe relâchât fur le nombre des malades. Je l'en 
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priai avec tant d'inflanccs , en luy difant que 
nous autres Jefuites luy fcrvirions d'otages ,s^il 
craignoit quelque accident, qu'il fc rendità mes 
remonftrances , & me pria d'aller dire à ces McC. 
fîcurs , qu'ils pouvoient faire des le lendemain 
matin mettre tous leurs malades a terre > leur of- 
frant même fcs Chirurgiens pour en avoir foin 
avec les nôtres. U me recommanda feulement de 
prier de fa part nos Officiers de ne pas fouffrir 
qu'aucuns ae leurs gens abufaifent de fon honné*- 
tctc. Etant de retour abord, j'informai Monficur 
de Vaudricourt de la parole que m'avoit donné 
le Gouverneur , & je fis en même tcms avertir les 
Jefuites qui étôient dans les autres Vaiffeaux de 
la grâce qu'il nous avoir faite , & que je fcrois 
bien aife qu'ils miflfent le lendemain tous pied à 
terre pour l'en aller remercier avec moy. 

Ce fut une joye bien fînguliere pour nous , de 
nous trouver ainHtous quinze rciinisenfemble, 
& en bonne fantc après une fi rude traverfée : car 
quoy qu'il y en eût quelques-uns d'incommo- 
dcz, l'air de la terre, & la bonne nourriture les 
remit bientôt. Le Commandeur nous reçut avec 
de nouvelles marques de bonté , & nous offrit 
tout ce qui dépendoit de luy. Nous n'eûmes pas 
befoindenous fcïvirde fcs offres, parceque M. 
delà Loubere m'avoit envoyé dire en débarquant, 
qu'il ne fouffriroit point que nous enfilons d'au- 
tre-table que la fîchnc pendant tout le fbjour 
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qu'on fcroit au Cap. Il ne voulut pas mcmc per- 
mettre que les malades logcafTent ailleurs que 
chez luy , & il s'opiniâtra maigre toutes mes 
prières à céder fa propre chambre à un de nos 
Pères qui ctoit le plus incommodé. C'eft ainfi 
que la Providence divine fait trouver à ceux qni 
s'abandonnent à fa conduite, dans les terres les 
plus éloignées , 6c parmy les nations les moins 
favorables , des commoditez , & des douceurs 
qu'ils ne trouvcroient pas chez eux au milieu 
même de leurs frères. 

Monfîeur Thevenot nousavoit recommandé 
àés le premier voyage de nous éclaircir d'une 
chofcfort finguliere , & qu'on luy avoit néan- 
moins afïcuré être vraye , qui eft qu'on trouve- 
roit fur la haute montagne de la Table des mar- 
ques indubitables oue la mer y avoit autrefois 
Î)ar(re. Le Père le Blanc, &le Pecpde Beze eurent 
a curiofité de découvrir la vérité de cette remar- 
que. On fera bien aife de l'apprcn drc par une 
Lettre que ce dernier écrit à un de Ces amis , dont 
voicy les propres termes. 

Nous voyla enfin arrivez au Cap , & nos ma- 
lades font déjà à terre. On ne peut pas voir un 
plus honnête homme qu'eft le Gouverneur de la 
FortereflTe: tous nos Officiers en font charmez. 
Nous le devons être encore davantage , & neja- 
maisoublier la bonté qu'il nous témoigne. ]c puis 
vous dire qu'il ne nous. a jamais refufé aucune 

G iij 
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grâce, & je luy en ay demandé moy cnparcicm 
lier , qu'il m'a accordée avec une honnêteté y 
dont je ne fçaurois afTez me ioiier. Le Père Ta^ 
chard l'alla faliicr > & je fus témoin des amitiez 
qu'il luy fit. Nous dinâmes chez luy ce jour-là , 
d'où nous allâmes loger dans un Pavillon qui 
eft au milieu du fameux jardin du Cap. Je ne 
vous dirai rien , au moinsvtres peu de chofedece 
vafle Pays , parce que vous en avez une gran-c 
de dcfcription , que nos Pérès ont donnée au Pu- 
blic. 

J'y ajouteray Ceulcaïent, que j'ay trouvé le pais 
plus beau qu'il ne nous y cft rcprefenté , &: les 
Hottentofts beaucoup plus hideux. Il fcroit dif- 
ficile de vous exprimer jufqu'où cela va ; cepen- 
dant il nes'efl: trouvé perfonne de nous , qui n'ait 
fouhaité d'être deftiné à la converfion de ces 
pauvres peuple^ qu'on laifïé dans la profonde 
ignorance du vray Dieu , dans laquelle ils font 
nez. Ils vivent beaucoup plus en bctes qu'en 
hommes , Se je crois qu'il feroit difficile de le» 
bien convertir : inais avec la grâce on vient à 
bout de tout. Nous ne fommes pas inutiles ici. 
Pour moy je me promené dans le deflfein d'y 
chercher des plantes curieufes , ou d'y fairequel* 
ques autres remarques fur les fimplcs. J'en ay 
trouvé en abondance Ce de fort beaux : quoy 
que nous foyons en hy ver , le païs y cft fleuri 
comme nos plus belles Campagnes le font au 
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mois de May. La faifon ne nous par oit en rien 
incommode, Se nous ne Tentons pas le moin- 
dre froid. 

Je fus 9 il y a quelques jours , fur une fameu- 
fe montagne , dont vous avez vu la defcription 
dans le Voyage de Siam. C'eft la montagne de 
la Table: elle eft à une lieuë du Cap: mais Ùi 
hauteur fait qu'elle femble être au pied. On m'a* 
voit prie en France d'y chercher des plantes, 6C 
M. Thcvenot dans les inftruâions qu'il nous 
avoir données pour le Cap, marquoit qu'on luy 
avoit dit que la mer avoir autresfoi^ paflc fur 
le haut de la Tabîc , & qu'on y trôuvoit tout 
plein de coquillages. Vous pouvez croire, s'il y 
a de l'apparence, qu'une des plus hautes mon- 
tagnes de l'Afrique ait ctc inondée depuis le de- 
luge. Comme on fouhaitoic que quelqu'un y 
montât , Se que d'ailleurs il ctoit imponant d'y 
aller , pour prendre la Carte du païs, que cette 
montagne domine de tous cotez. J'entrepris d'y 
monter, quoy que quelqu'autre fe fût déjà mis 
en état de le taire, fans en pouvoir venir a bout. 
Le Père le Blanc eut le courage de nous fui- 
vre avec deux de nos gens. 

Nous vîmes du pied de la montagne une gran- 
de quantirc d'eau , qui en tombe 'de plùfîeurs en- 
droits comme encafcade le long du Roc, donc 
la hauteur efl: fort efcarpée. Si on ramalToit tou- 
tes ces eaux, on en fcrok une rivière confidcra- 
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blc;, mais la plupart Ct va perdre en terre au pie<J 
àc la montagne : le relie fc réunit en deur autres 
gros ruifTeaux , qui font aller des moulins au- 
près des habitations HoUandoifes. Ces eaux n'ont 
point d'autre origine qfue. les nuages, qui ren- 
contrant dans leur paflàgc le fommet de cette 
iiaute montagne fort échauffée des rayons du fo- 
leil ferefolventen eau, & tombent ainlî detous 
cotez. Il y auroit les plus belles obfcrvations du 
monde à faire là-dcflus. J'en cnvoyeray quelque 
chùCc à la première occafion»^ Quand nous ap- 
prochâmes de la hauteur, nous entendîmes un 
grand bruic de finges, qui y habitent , & qui fai^- 
loicnt rouler du haut en bas d'aflcz grolTes pier- 
res, lefquelles faifbient beaucoup de bruit en 
tombant dans les rochers. 

Nôtre guide, qui nV avoit jamais monte en 
fut fort furpris, & me ditq.u'ily avoir fur la mon- 
tagne des animaux plus gros que des lions , qui 
devoroicnt les hommes. Je m'apperçûs d'abord 
que c'étoit la peur qui le faifoit parler ainfî, &i 
qu'il étoit brigué du chemin auffi bien que les 
îiutrcs ,^ qui fongeoicnt à s'en retourner. |e l'en- 
courageai, &c nous continuâmes nôtre route avec 
une fatigue extrême. Nous vîmes peu de temps 
après beaucoup de finges quibordoicnt le haut 
de la montagne ;mais ils difparurent aulH-tôt 
que nous y fumes arrivez. Nous trouvâmes feu^ 
Êmcnt de leurs veftigcs. 

Le 
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Le haut de ia montagne eft une grande efpk'. 
<* nade d*enviton unelieuë de tour prefque toute 
de roc, &c fott unie y excepte qu'elle fe crcufe ua 
peu dans le milieu , où il y a une belle fourcey 
qui vient y à ce que je crois y des endroits de 
refplanadc les plus élevez , où nous trou -^ 
vâmes beaucoup d'cau^ Nous vîmes aufl} quan-r 
dté de plantes odoriférantes yquicroifToient en« 
tre les lochers. Je le^ fais demgner pout les en^ 
yoyer en France. On en envoyé par avajice à Mef- 
iîeurs de l'Académie r mais ce que je trouvai de 
plus beau , fut les veuës de cette montagne^ que 
}c fis deffigner. D'un coté on voit la Baye du 
Cap & toute la Rade y de l'autre côté les mers 
du Sud» du troiGémc le faux Cap une grande 
I/lequieilau milieu, 2c du quatriémele continent 
de l'AfFrique, où les Hollandois ont plufîeur» 
habitations : nous ferons une carte de tout cela. 
Je fis creufer la terre , pour contenter Monteur* 
Thevenot j elle eft fort noire £c remplie de fa-* 
ble 6c de petites pierres blanches. Voilà, mon 
cher Père , une petite relation de nâtre vbya* 
ge: je fuis oblige de la finir par ua endroit fa^ 
cheux. 

Nous avions travaillé à rétablir quelques un^ 
de nos Pérès qui étoient arrivez malades , & j'y 
avois un peu contribué par les remèdes que M, 
le Marquis de Seignclay avoit eu la bonté de 
nous faire donner > & par quelques fpecifiques 

H 
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que Monfîcur Hetv«ciûs & le frère du Soleil m*a- 
Yoiehc mis entre les mains. Mais le Péte Duchat2 
<3ui écoit débarqué en bonne fancé, eft tkpuh 
quatre jours alité d'une grolTe ^vre continue,: 
qui nous obligera de le laiûer icy. Le Père Thion-* 
ville s'eft offert avec beaucoup de zélé 8e de cha^ 
rite à demeurer avec luy. On leur kiflc un ya-» 
let pour les fervir. Monteur le Gouverneur natxy 
a promis d'en prendre tous les (oins poffibleîs r 
mais tout cela ne nous confie pas du chagrin' 
que nous avons de nous {«parer d^^x. Ih paffè^ 
ront i Bataviê fur les prfcïniets Vaiiïcaux qui fct 
rencontreront. Adieu , mon cher Père : priez Dieu 
qu'il me faflè la grâce de me rendre digne du: 
grand employ auquel il m'a appeHc. 

A mon retour en France j'ay trouve ceux qui 
prenoient part aux affaires des Miffions , perfua- 
dez de la mort du Père du Chacz , dont il e(t 
parlé dans cette Lettre: ce qui fcroit pour nous 
une fort grande perte , dont Dieu nous a vou- 
lu prcferver. 

La veille de nôtre départ je fus voir ce cher 
malade dans la maifon d'un honnête Bourgeois 
du Cap, qui m'avoit promis d'en prendre un foiil 
tout particulier. Ce n'étote qu'avec une extrême 
affliâion de cœur , que je m'étois rcfolu de le 
lail^r ainfi , quoy qu* j'cuflc pris toute forte de 
précautions , pour my procurer In fccours dont 
il pou voit avoir befoiii,^& qu'on pouvoir trou-' 
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yei dans ie Pays : mais madoaleur fut augmen- 
tée ,cn le voyant ce jour la dans une H grande ex^ 
ucmiccf que les Chirurgiens du GouTcmcur que 
ie trouvai dans fa chambre , m'atoiiercnt fran- 
chement qu'iisen dcfefperoient.Untranfport vio- 
lent au cerveau qu'une fièvre maligne avoit eau- 
fé, les avoit <^ligé à luy tirer une grande quan- 
tité -de fang. Cette abondante faigaée l'avoit ex- 
trêmement atfoibli , èc n'avoit rien diminué nî 
de l'ar'dcur de fa iîévre , ni de la violence du tranf- 
port. Ils me dirent même , ou qu'ils mourroit 
cette nuit-là , ou qu'il ne pallcrok pas le lende- 
main. 

Cette nouvelle Ci affiigeahte me ^t délibérer» 
•*il ne fèrodt pas plus expédient dans cette con- 
jon^ure de le tranfparter fur les Vaiflcaux , où 
nous avions des Chirurgiens plus habiles , 6c 
plus de temedes » & où le malade trouveroit plus 
(At gens atfèâionnez à le lêrvif , que de k laif- 
fer à tefre mourir dans un pays , où il n'y avoit 
aul exercice de la Religion Catholique , & où 
par €on£èquent il feroit privé après fa mort de 
toutes ces fainees cérémonies de l'EgHfc , qui ex- 
citent la pieté des vivaas à prier pour le repos 
des morts. Le Père é^ Béze avec qui f liais y ic 
que \t confultai là-deâus, fut de mon avis» & 
^lous crûmes qu'il falloit prendre le même par- 
ti dans l'état où nous trouvions te Père ^ que nous 
^{Gons fouhaitté qu'on eut pris pour nous , û. 

Hii 
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nou< euffions été a fa place. J'allai donc à la £ot* 
tcrclTc prier Monfîeur te Gouverneur de me don» 
ncr uneChaloupe,pourallcrànos VaifTeaux, 5c 
àc^ gens pour porter le malade : il m'accorda 
l'un & l'autre de fort bonne grâce > Ôc avec €x 
civilité ordinaire. Aind nous tranfportâmes le 
Péi^e fvir l'heure à bord de la Loire « ou le Sieur 
jde la Code Chirurgien Major du VaiHèau en prît 
un Cl gr^d foin > & luy donna des remèdes (i à 
propos » qu'il le remît en fanté bien-toc après , 
comme il fp verra par la fuite. 

Ifi Pcjre du Çhatz avoit pris fon mal àobferver 
une partie de la nuit, & à pa(Icr le reile à prendre 
.un peu de repos fur un degré dans une maifon 
exppfée de toqtes parts au^ injures de l'air , U 
dans une f^ifpn froide & pluviçufc. 

C efl une providence particulière de Dieu que 

les autres Pérès ayent renilé a toutes ces fatigues 

:& (ur tout le Pére Richaud , dont la fante efl: 

tre^-dplicate, ^ qui eft déjà avancé en âge. Car 

apréç une traverfce décrois mille lieues nous paf«> 

{^mes tout le tcm^ que nous fcjournâmes au 

Cap à travaillçr durant le jour en beaucoup de 

r diftçrens emplois, aufquels nous nous étions par<r 

. tagez i & la plus grande partie de la nuit a rains 

4e$ çbferv^tions Aftronomlques. IleO; vrai que 

le tcms ftt (î chargé , & Q. incotpmode , que çc 

fiie fut qu'avec des peines incroyables que nôuf 

pbfçryîmcs 5içujc ^ij^çirfip^s dû premier Satellitf 
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Un Cavalier porcoic par honneur quelques pac 
devant les Ambaiïadeurs un gros turban a la I>er« 
iîcnne. Cette marche avoir quelque chofe degr»* 
ve 6c d'ailèz beau, mais qui ne rcffentott gue- 
res ni pour la richefle des habits., ni poux ie re. 
fte la magnificence ordinaire aux Pcrfans dans 
ces occafîons. Devant la porte du Palais otoienjc 
iangez fur une même ligne vingt ou trente des 
plus beaux ilephans du Roy avec leurs tichec 
harnois,, portant .chacun deux Mandarins^ l'un 
fur le col , & l'autre fur la croupe ^ v^tus en ha«- 
ibits de cérémonie, c'eft à dire avec la cheinife 
de mouiTeline, & le bonnet piramidal 'Cnttéte. 
Là les Ambatfadeur's étant deCcendus de .cheval 
avec toute Idcur fuite, ils furent conduits avec 
ileurs Gentils-honunes à la .6aUe 'd'audience^ ojk 
ils entrèrent les ui;is &c les autres pieds nuds. 

£n entrant le premier Ambafladeuf qui pof« 
itoit la lettre du Roy fon Maître , ayant apper- 
(ÇÛ le Roy de Siom aflls fur un Tr^ne extrême» 
ment élevé ^ le falua i la Perilenne^ «n abai^an^ 
](culemen.t la tcte. Il mk en même tcms \c& Ict" 
fres du Roy fonMaltre.entre les mains d'ua grand 
Mandarin qui étoic U pour les recevoir^ & qu^ 
jcs alla prefcncer au Roy. Enûiice ayant ayan^ 
çé quelques pas dans la Salle « il s'a^ i cerce 
iur un tapis auffî bien que fes'deux Collègues; 
car les Gentils -hoâimes de fa fuite itoi^r ^^i 
f k po^tc 4c h S^p iivani ^uc )p |Ç<3^ par»iv 
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Pcs que rAmbaffadeur eut pris Ùl place, il fa- 
lua Sa Maiefté Siamoi{è , a la manière des In- 
des , c'eft à dire en battant par trois fois la ter- 
re du front. Cette aâ:ion a furpris icy bien des 
gens , &c a augmenté dans tout le monde la ju- 
ûc eftime qu'ils ont connue des grandes quali* 
eez du Roy de Siam, particulièrement de la ^r- 
metc qu'il a * fait paroitre en cette occation , à 
fbûtenir fa grandeur Royale à l'égard d'une na- 
non aufli Hcre que font les Perfans. 

L' AmbalTadtur parla peu y ne faifant que «é- 
pondre à quelques queftions que le Roy Ht. lls' 
offrirent enfu ire leurs prcfèns , dont les dix che- 
vaux de mains , defqueis je viens parler, faifoient 
k-meilleure partie. Ils ne furent pas fort efti- 
mez. Avant le départ dé MonHeur le Chevalier 
de Chaumont on avoir fait courir le bruit que 
les Ambafladeurs-de Perfè étoieac venus. prefen* 
ter TAlcoran au Roy de Siam de la partdù So* 
phi : mais c'étoit un conte fait à plaiHr fans au- 
cune vraye-fcmblance : car il ne fut fait nulle 
mention de l'Alcoran dans toute l'audience: de 
quàncf en fer-oit allez hardi, pour faire cette pro^ 

folîtion a ce Prince» on efl bien fcur qu'il ne 
écoutcroit pas : car on doit être mal difpofé à 
recevoir la loy de Mahomet, quand on bâtit des 
Temples à J e s u s-C h r i s t , & qu'on paroît fi 
afFeâionné auic Prédicateurs de l'Evangile. 
£n même tcms que nous nous informions Q. 

liy 
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curieufcmcnc des nouvdlcs^de Siam , nous ben^ 
fîons à nous remettre ^n mer, pour en aller ap- 
prendre nous mêmes. Monfieur de Vanderflcllea 
nous avoir dit qu'il' avoir depuis quelque tems 
reçu un -ordre du Général deBatavie^parlequdi 
il luy étoit ordonné de faire partir cette année* 
là les Vaiflcaux Hollandois qui viendroient aux 
Indes , plutôt qu'à l'ordinaire -y parce qu!on avoic 
remarqué que depuis quelques années la ùi" 
{qtks étoient fort avancées, & que les vents qui 
aup'aravant fouffleient en certains tems régies , 
(Commençoient à fe faire fentir beaucoup plutôt. 

Sur cet avis Moniteur de Vaudricourc pccfTa 
le rembarquement des malades, ^ quand on lujL 
reprefenta que la plupart des foldats fie des Ma^ 
telots qu'on embarquoit en cet état , feroienc 
trop foibles , pour ircHAer à la mer.; il répondit 
que n on atteirdoit davantage , on perdcoit la 
uiifon fie le voyage, .fie qu'ainfi il en périr oij^ 
beaucoup plus. Il ht néanmons aflèmblerleConf 
feil., ou il fit appeller Meilleurs les Envoyez , 
& Mon (leur des Farges. Tous ceux qui aflifte- 
rcnt à ce Confeil, non feulement conclurent au 
départ , mais le fîgnerent même de leur main,. 

Cette réfolution prife , Monfieur de Vaudri- 

- court reprefenta à Meilleurs les Envoyez qu'r 

ayan fait affembler tous les Capitaines , fie fçâ 

d'eux qu'il y avoit place dans leurs Vàiflcaiix pac 

^ conibmmaçion des vivres faites depuis £ie^ 
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jufqu'au Cap, pour les balots qui ctoicnt dans la 
Malinc, & qu'ainfî il ctoic d'avis qu'on rcnvoiyât 
cette Frégate en France , puifqu'on ne l avoit dc" 
mandée au Roy, que pour foulager les autres bâ- 
timcns. Mcflicurs les Envoyez , qui étoient plu« in- " 
térclïèz que Pcrforinc , y cohfcntirent volontiers î 
ainfiil futre(blu queceVaidcauréponeroit enFran- ' 
ce l'heureufè nouvelle <le nôtre arrivée au Cap , du ' 
!bon accueil qu'on nous avoit fait , & de la bon- ' 
ne difpo(îtion avec laquelle nous nous embarquions ' 
pour continuer nôtre voyage. * 

Avant que d'en partir, les Ambaflàdeurs Siamos " 
caiyirent pluficurs lettres en France à des perlbn- 
ues , dont ils croyoient dévoir reconnoître les bons ' 
offices. le les rapporterois icy volontiers toutes j & 
jeiùis feur qubn les liroit avec plaifir: mais jen'ay 
entre les mains que celle dont as me diargcrcnt 
pour le Père de la Chaize , U que je leur tradui-] '- 
fis en François avec l'aide de leur Inteiprete : en voi- ' 
cy la copie fidelle , où je conièrve autant que jq '■ 
puis l'exprcfllon Siamoife^ 

i 

LEtnxdc OcPravisu Ta , Son ToM Raia- ' 
TOUD, DeOcLuanCàlaRaiaMaetri 
Opatoud &DeOçcoum si Vxsàra VachaTri-^ 
TUD , Au Révérend Pére De La Chaise, Cônfcflcur 
du Roy, dont lecocur cft tres-noble, trcs-gencrcux & 
{kns aucune tache, tresr-fîdelle à Con Prince , très Reli^ 
£icux,n'ayanc d'autres \çacs que pour la propagation 
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** d^ns toutes les parties du monde , qui ne l'ont pas 

" icncoie reçue ^ & donc les enmilles font fi tendres 

* pour tous les peuples , qu'il ne travaille que pour 

" leur repos fur la terre , te pour leur (àlut éternel. 

** Le Roy notre Maître étant inftruic de toutes- 

f vos grandes qualitez a conçu une eftime très- 

f particulière, éc une grande confiance pour une 

** perfonne d'up fi rare mérite. Il a bien vu que 

f vous deviez prendre la meilleure part à l'uniott 

'^ des deux nations que nous étions venu ménager,, 

*> & il étoit Ccar qu'a fa recommandation vous au- 

» .xiez foin de nous inflruire, pour bien foûtenir 

^ jnôtre caraâére , & réùfïir dans notre grande en- 

» treprife. Mais quelque aHurance que nous eue 

«donné ce grand Princevnôtre Maître d'une pro- 

» tedion fi »vorabl^<8c fi pUifTante ».nous en avons 

»> reifenti , étant arrivez en Rance^ des effets qui 

j..ont furpalTé nos attentes , U qui étonneront fii 

n.Majedé quand nous aurons l'honneur de luy en 

M lendre compte. Nous devons vous afTeureren nô- 

» tre particulier que nous n'oublierons jamais le$ 

» bons offices que vous nous avez rendus. Nous 

M nous en fouvenons encore chaque jour avec un 

„ fingulier plaifir,& nous avons une grande joye 

'^ de pcnfcr que nous Talions dire au Roy nôtre 
^ Maître & a toute la Nation. L'afFcâion que vous 

^ avez témoignée avoir pour nos perfonnes , nous 

„ fait croire que vous ferez bien aifc d'être infor- 

„ mez de l'état de nôtre iànté qui a été parfaite de- 
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4>uis que nous avons pris congé de vous. Nous 
attribuons toute cette bonne dilpoHtion de corps, 
& d'efprit où nous fommes , au grand bonheur 

3ui fe répand fur tous ceux qui ont Thonneur 
'approcner du Roy Très Chrétien , & au bon 
Souvenir que vous avez chaque jour de nous. 
Nous fouhaittons que le Dieu qui a créé le Ciel, 
^ la Terre .vous accorde tout ce que vous de/i- 
■f ez , & fur tout qu'il vous infpire les moyens de 
fendre l'amitié cfe nos deux grands Roys éter> 
nelte. Cette Lettre a été écrite lé huitième mois; 
le fécond plein de la Lune , l'année Ihoh nopafec 
l'ère zz3i. C'eft le vingt-quâtriémc Juin deian^ 

née 1^87. 

Avant-que de quitter le Cap de Bonne Efpe» 
rancc , je ne f^aurois paifer fous fîlence une grâce 
bien particulière que n0usre9um.es de Moniteur 
Duquefne , & que ceux qui prennent intérêt a 
no s perfonnes , ne fçauroient a0èz reconnoîcre. 
il avoit déjà quatre de nos Pérès dans fon VaiA 
feau y pour letquels il avoit une bonté , & dont il 
prenoit un foin extraordinaire: mais ayant Tçâ 
que le mauvais air des Flûtes avoit tellement 
afFoibli la fanté de deux autres qu'ils couroient 
rifquede mourir avant que d'arriver à Siams'flf 
fie changeoint de Vaiflcau , il me fit offrir de les 
prendre dans Ton bord , fie de leur donner même 
fa table. La fbibi^c an Pcrc Bouchet , & lesgran- 

âcs incommoditcz qtt*il avoit (bo^ertes durant 
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fa. navigation , dont la tcrcc n'avoir pu encore 
le remettce , m'obligèrent d'accepter pour lu y 
des^ offresd obligeantes. En effet le bon traitement 
que ce Pcre y reçut le refte du vayagc , le rétablit 
en Ç\ parfaite {àntc,^ qu'il fut dans la fuite un àzs^ 
plus robuftes, ôc en état de travaillera (on arri- 
vée à Siam> comme ceux qui a'avoient point été 
makdes; 

La veille du jour qu'on avoit pris- pour rem- 
barquement des Troupes , il: arriva pendant la 
nuit un accident qui iious lâcha, &: qui ail arma 
le Gouv^rneuB avec toute fa ga^nifon. On luy 
avoit fait fçavoir le deficin qu'on avoit pris de 
faire rembarquer le lendemain tous les François 
dans leurs Vaiffeaux pour partir au premier bons 
vent. On l'avoit remercié de toutes les honnêtCT- 
tez dont il nous. avoit tous comblez. Comme il 
9Voit fujet d'attendre de nous de la bonne foy, 
^.de la reconnoiflânce^.il fut ûirpris i!ur les onze 
heures du foir de voir par je ne fçaiqucl hazard 
le feu reprendre à une niaifon tout au milieu de 
ta bourgade. Les flammes de L'incendie ,, les cris 
éfis kabitansj,^ àes foldacs s'élevèrent prefqu'eii^ 
fnéiiEie cems. Je, ne fçay quels furent les- premiers 
fentimens du Gouverneur à cette vue: mais il 
9git ea homme fort (àgCr il ne fe perdit point,, 
itptitfes précautions, ^ borda Içs murailies. de 
fa Ibrt^cifre de foldats , en £iifanc fort je une 
3iipgtaiBç bien armex^r ou pour remédier au dé^- 

{©rdrê 
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Tordre du feu, s'il croit arrive par mcgarde i ou 
pour s'oppofer aux cntrcprifes qu'on auroit pu 
former contre luy j ou du moins pour découvrir 
la caufedc l'incendie. lien fut bientôt informe. 
Les François qui ctoienten grand nombre en di- 
verfes maifons du bourg , accoururent les pre- 
miers au feu, & 1 éteignirent lorfqu'il menacoit 
toutes les habitations de la bourgade qui ne (ont 
couvertes que de joncs, ou de paille. Ce fut ainfî 
que nous reconnûmes au moins en quçlque fa- 
çon avant que de partir du Cap , le bon accueil 
que le Commandeur nous avoitfait durant nô« 
trc fcjour qui fur de douze jours entiers : car 
nous moiiillâmes l'onzième de }uin,& nous le- 
vâmes Tancre le vingt-cinquième. Il eft vray 
qu'étant panis, un calme qui nous furprit après 
^voir fait environ une liçuc , nous obligea de re- 
venir prefqu'au même endroit d'où nous venions 
de mettre à la voile , 6c nous fûmes contraints 
d'y refter encore deux jours , c*eft-à-direjufqu'au 
yingt-feptiéme que nous nous remîmes en mer. 

On appareilla des le grand matin ce jour \i me-* 
me avec un vent de Sud.£fl allez foible, ^ nous tâ- 
châmes de nous mettre au large , la {àifbn étant dé- 
jà fort avancée : & nous en ièrions venus à bout , C\ le 
vent ne nous eût pas fi tôt abandonné. En effet le 
calme nous ayant repris à une heure après midy en- 
tre la pointe du Lion , & la tête delà Baleine , pofte 
l^rt incommode^ non pas â caufede la profondeur du 
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fonds qui n*a pas plus de douze , treize , ou auaxont 
brades d'eau , mais parce qu'il cil plein de rcclies 
tranchantes. Nous revinfmcs encore moiiiHer à la 
rade dans le deflcin de ne tenter plus ce paflàge , 6c 
d'aller par l'autie pailè , laidànc i'Ifle Hobin {ut la 
gauche , & la Terre ferme (ùr la droite , ou il y a 
par roue un moiiitlage fort feur depuis dû jalqu'à 
vingt brades d'eau dans un fonds de ùbJicûa. Pté^ 
caution qu'il fatn toujours preikltc quand letems cft 
tant {bit peu douteux > parce que k violence des coch 
rants étant fort grande, & le fotids n'étant pas boQ 
dans ia palTc ou nous voulions donner d'abord , Û 
vaut mieux prendre ce pctk détour, que de sirquer 
quand le vent n'eft pas favorable. 

Le Samcdy vingt-liuiriémc , nous allâmes moiiil* 
1er par dix brades d'eau à la rade de flflc Robin , 
dont nous venons de parler pour y attendre les au- 
tres Vaidèaux qui ne furent pas fi-tot prêts à fbnir 
que nous. Dés que nous les vîmes approcher, nous 
nous remîmes en route, & donnant un adcz grand 
tour a i'Ifle Robin , nous nous tirâmes d'amiirey. 
On fonda continuellement depuis la rade du Cap' 
ju {qu'a cette Iflc, & on y trouva depuis dix jufqu'â 
vingt brafTcs d'eau, c 

Le Dimanche vingt- neuvième , le vent de Nord- 
ouè'ft s'étant levé , & étant devenu adcz frais , nous 
perdîmes bientôt la terre de vûë , & nous commen- 
ijâmcs .1 faire bien du chemin. Car tlcpuis midy de 
cemcme jour jufqu'au lendemain , nous fîfmcs prés 
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àt cinquante lieues. Il nous arriva un axrcident fâ< 
cheux le premier jour de Juillet. Un Calcfas , c'clb 
un ouvrier qui a {bin de fermer les voycs d'eau ^ & 
d'empêcher qu elle n'entre dansle Navire ; fbic dans 
les chambres, ou entre les ponts » ce pauvre homme 
vifîtoit {es hardes dans ion coffre lo-rqu'on luy vint 
dire qu'une de Tes chemifès qu'il avoit attaché à une 
manoeuvre du Vaiflèau , étoit tombée dans la mer , 
& couroic ri(que d'être perdue., A cet^ivis il laiflc (on 
cof&e en defbrdre , & courant fur le pont , il apper- 
çuc ce linge accroche à un cloud le K>ng du bord. 
Pour le pêcher , il de f^Ht d'une gafe qui eft une 
cfpece d'aviron à croc , & fe tenant d'une main aux 
aubans , il défcendit ^r le côté du Navire , & fc 
courba pour reprendre ù. chemHê av«c cet inflru* 
ment. Le malheur voulut qu'en ce moment le Vaifl 
fèau pencha fi fort du même côté, que l'homme (e 
trouva dans l'eau. Le Vaiflèau venant à (è relever , 
le Calcfàs qui s'y (cnoit d'une main , & cpi croyoit 
que cela fufHfotc , ne voulut point quitter (à gafe y 
& c'cft ce qui fut caufe de ià perte , n'ayant pas aflcx 
de force pour (è fouten ir. 

Le vent ctoit arrière, & fi violent , qu'on eûr cou- 
ru rifque de démâter fi on eût voulu rcvircr. Outre 
cela la mer fi enflée ^ qu'on n'ôfà jantais «^poicr k 
chaloupe. D'ailleurs il eût ûilu plus de trois heures 
pour l'aller rejoindre. Nous efperâmcs quelque rems 
qu'une Fluttede l'Eicadre qui fuivoic, pouripsc bieij 
k retrouver dans ià route : iQais il fut iQngiQ^i^|^i>iî 

K i/ 
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les vagues qui ctoicnt extrêmement groflcs , avant 
que le Vaiflfeau pût ctreà luy. Nôtre chemin ce mê- 
me jour-là fût de cinquante licuës. Nous ne pûmes, 
que deux jours après, dire la Meflèpourle repos du. 
défunt à cauiè de la violence du vent quiagitoit tieau- 
coup la mer , & faifbit furieufcmcnt rouler nôtre 
Vaiflcau. 

Cet accident futfuivi trois jours après d'un autre 
qui ne fut pas à la vérité H déplorable , mais qui ne 
laifTa pas de nous inquiéter beaucoup. Le vent de 
Nord-ouëft s'augmenta fi fort , & (bûleva tellement 
les flots les jours ruivants,quele quatrième du mê- 
me mois de Juillet , l'Oyieau qui embarquoit l'eau 
des deux bords dans Ces roulis fréquents , fut oblige 
de porter de la voile pour fc fbûtenir , & éviter les 
coups de mer. Ainfi fur la fin du jour nous le perdî- 
mes entièrement de veuc , parce que nous portions 
peu de voiles pour attendre les Flûtes qui nous fiii» 
voient. Cependant la nuit d'après, quelque attention 
que nous prifHons de les garder à veuë , & de leur 
faite mettre leurs feux par nos finaux , elles Ce (cpa-* 
rerent de nôtre Vaidcàu , de Cotte que lendemain 
nous'n'cn pûrhes voir aucune fur nôtre horiibn. Ain- 
fi les ayant inutilement attendu durant tout un jour, 
nous fifmes fcrvir nos voiles pour continuer nôtre 
route. 

Nosl?ilotcs s'eftimoient être cejour.là au 38. de-^ 
gré 45. minutes de latitude Au ft raie , & au j i. 
pn?e mjinutes 4c ipngitudc. Nous nous entrctini^ 
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mes dans ce paraklle fort long-cems , c'eil-à-dire juf. 
qu'à ce qu*on' jugea ctrc aux environs de Tlflc d'Am- 
fterdam , éloigné^ de plus de mille lieues du Cap : 
on navigca toujours entre le 57. & 38. degré & 
quelques mmutçs de latitude Auftrale. 

Les apparences qui nous firent préiùmer que nous 
n'étions pas éloignez dé cette Ifle, furent du Goëf- 
mon , Se des Trompes fèmblablcs à celles du Cap , 
que nous rencontrâmes en aidez grande quantité le 
dix- huitième Juillet à 3^. degrez ^3. minutes de la- 
titude du Sud , & à 8 8. degrez huit minutes de lon- 
gicudc félon l'oblcrvation des Pilotes. Le lendemain 
dix-neuvicme , on vit quelques oifcaux» entr'autres 
une Maupoulle, & quelques petits Gouëlans qui font 
lesfigncs ordinaires de la proximité dci'Iflcd'Am- 

fterdam. 

Après ces re marques tious drefTâmes nôtre route 
un peu plus vers le Nord, parce que pour nous con* 
ferver les vents fovorables , & éviter les calmes , nous 
avions £ait droit à l'Ef^ mille ou onze cent lieues, 
ayant remarqué le premier voyage qu'en défcen- 
dant vers la ligne , les vents s'affoiDlidToient quelque- 
fois fi fort , qu'ils prenoicnt enfuiie de l'Eft, &nous 
devcnoient contraires. 

Une obfervation que nous avons faite déjà quatre 
fois , & qui efè de la dernière confêquence , c'eft la 
variation , ou comme parlent quelques uns , la décli- 
naifondela fioufTolequi eft la preuve la plus infail- 
liblequc nous ayons trouvé pour la longitude. Cette 

Kiij 
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Variation fut obfcrvcc par nos PiJotçs avec leurs 
bouiTolcs au Cap , huit degrcz , trente minutes 
Nord-ouëft , & nous l'avions tuouvce huit de- 
grez 40. minutes Nord-ouëil avec un anneau 
Ailronomique du fîeur Chapotot , placé fur Ix 
ligne Méridienne, que nous avions tirée aCcz e- 
xadtemcnt dans le pavillon où nous logions. 
Cette même dcclinaifon fut trouvée par les Pi- 
lotes après être fbrtis de la rade à huit lieues des 
terres en haute met le vingt-huitième de Juin au 
coucher du Soleil. Le troifiétne Juillet» étant à 
35. degrcz 38. minutes de latitude , Se à 45, de 
longitude , on obferva la variation au lever du 
Soleil, qui fut de quinze dcgrez Nord-ouëft. Il 
faut remarquer que les bonnes cartes marines 
mettent le Cap â trente- fept degrez de longitude , 
ou environ , Se ainH nous nous en étions éloi- 
gnez de huit degrez depuis notre déparc > & la 
variation avoit augmenté de Hx degrez £c demi. 
Elle augmmta ainu à proportion que nous avan* 
cionsvers l'Eft jufqu*a vingt-cinq degrez Nord- 
oued. Car c'cft la plus grande dcclinaifon qut 
nous ayons remarquée , & nous Tayons remar- 
qué deux fois de fuite , le quatorzième Juillet 
au coucher du Soleil , & le quinzième à fon le- 
ver» avec tout le foin , & toute Icxaditude qu'- 
on peut faire fur mer. Les Pilotes aflcuroicnt 
u'ils étoicrft par leur point à trente- fcpt degrer 
ix-ncuf minutes de latitude auftralle ^ & à 7-5, 
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dçgrcz de longitude. Des ce même jour , après 
avoir fait environ vingt-deux lieuè's , la variation 
obfervce ne fc trouva au coucher du Soleil que 
de vingt-quatre degrez trente minutes Nord- 
ouëft. AinH dccroiflant toujours avec quelque 
proportion , tandis que nous nous approchâmes 
de rifle de Java , enfin à onze degrez de latitude 
Sud, &àix. degrez ^e longitude, qui eft à peu 
prcs la fituation de cette Iflc de Java , nous ne 
trouvâmes que dctfx degrez trente minutes de 
variation Nord-oucft. 

M. Le Duc du Maine nous avoir ordonne , lors 
que nous partîmes dç Paris , d'obfcrver l'incii- 
naifon de l'aiguille aimantée, ou déjà bouflblle; 
quelques fçavans ayant remarque que lorfquc 
l'aiguille non aimantée eft dans un parfait équi- 
libre , fi on vient à Taimantcr , elle incline d'a- 
bord , & fe penche en bas par le côte qui regarde 
le Pôle. Ce Prince habile en plus d'une fcicnce, 
& dont l'efprit égale k grand courage qu'il 
vient de faire paroitre au licge de Phililbourg, 
vouloir être éclairci fur ce point par Jde fûres 
expériences , & four cela il avoir commande 
qu'on nous fift un inftrumcnt exprés, fur ce que 
je luy avois repr^fenté que les bouifolles 6es Pi- 
lotes n'étoicnt pas (îi{pcndncs afTez délicatement, 
ni dans un équilibre aflcz cxadb pour faire cette 
obfcrvation a vec la juftcflc qu'il faUeit. Mais le 
tems ayant été trop court pouriàirerinftrumcnt. 
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& nous étant trouvez preflcz de partir avant 
qu'il fût achevé , nous n'avons point fait Tex- 
péricnce. 

Dans la navigation du Cap à Batavie , il mou-' 
rut beaucoup de foldats dans les Flûtes. Quel-' 
ques uns peu informez des faifons de la naviga- 
tion > ôc qui fe trou voient mieux à terre qu'en 
haute mer 3 attribûoient une perte H confidéra^ 
bleaupeu defejour qu'on avoit fait au Cap , & 
difoient que les malades n'ayant pas eu le rems de 
fe remettre ,& les fains celuy de fe repofer , les 
uns ic les autres n'avoient pu rcGder aux fatigues, 
ôc aux incommoditez de la féconde partie du 
voyage. D'autres difoient qu'il ne s'en falloit 
prendre qu'à la mauvaife qualité dc& vivres , 
qu'on avoit embarquez avec trop de précipita- 
tion ^ ic fans choix , & plusieurs croy oient que le 
mauvais air des Flûtes , & l'embarras où Ton y 
étoit , avoit beaucoup contribué à toutes ces ma- 
ladies. Je ne fçai pas aflèz ces chofcs pouf en dire 
mon fentiment : mais les foldats ne furent pas 
les feuls maltraitez durant cette navigation* 
Quelques OiHciers des principaux y moururent , 
&c nous y perdîmes deux Jéuiites , le Père Ro- 
chette de la province de Lion , de notre frère Scr- 
relu que j'avois reçu dans nôtre Compagnie au 
Cap de Boime Efperancç , avec le conientemenc 
de tous nos Pérès qui avoient reconnu depuis 
long-tems , U, fur tout dans ce voyage , fa ca- 
pacité. 
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pacitc, fa vertu , Ôc fon beau naturel. Je vour 
drois ctreafifez informé du détail de la maladie, 
& de la mort du Pére Rochette,pour en faire 
icy le récit. 

Tout ce que j'en fçai , c'cft qu'il avoit gagne 
la fièvre maligne dont il mourut auprès des raa« 
lades qu'il fervit , 8c qu'il affifta toujours avec 
un zèle , & une affiduitc tout extraordinaire. Il 
s'étoit attiré un Ci grand re^eâ: dans le Vaifleàu 
par fa douceur , par fa modeftie , & par la faintc- 
te de fes moeurs , qu'après fa mort > il fe trouva 
des gens qui l'invoquèrent en particulier com- 
me un Saint ,jufques-là qu'un Capitaine des plus 
confidérables des troupes, qui avoit été de fes 
amis , étant malade à l'extrémité y Se Ce trouvant 
touché dé Dieu , s'écria à la nouvelle de la hiort 
de ce Pére : Sdint homme , pieXJDieu pour mo^ , c'efi 
far vôtre mtercejfion qu*il me fait à frefent fintir les 
effets de Jà mijericorae y & ce que ijûus nave^, p« Jùr 
moy durant vôtre vie par voi Jointes exhortations , 
vous lohteneX^de Dieu après vôtre mort par vos tuif- 
fontes •&* effcaces trières. Dans cette difpofkion le 
malade. fit appelier un autre Jéfuite , qu'il pria 
d^avoir foin de fon amc durant le peu de tcms 
qui luy reftoit à vivre. Il fit al&mblcr même 
tous les Officiers qui étoient dans le Vaifièau , 
& aprés^ leur avoir fait une eonfcflion publique 
de fes fautes > il les exhorta: à mener une vie 
Cbrctieniie. Deux ou trois jouis après il mou» 

L 
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rue avec toutes les marques d!uh prcdeftiné , 
ayant reçu tous (Jes Sacremens avec une deyo-> 
tion exemplaire. 

Nous fçûmes tous ces détails par la Loire > 
qui fut le premier de nos VaiiTcaux que nous 
rencontrâmes le huitième d'Août à dix-huic de* 
grez huit minutes de latitude auftralc , 6c i 
XI/, d^rez quarante minutes de longitude. 
Mondeur de Joyeux Capitaine de cette Flûte» 
êc (es Pilotes jugeoicnt que nous étions environ 
de foixante dix lieues plus prés de rifle de Java > 
que ne le jugcoient les nôtres. Il ne £ut |>tts, oru 
non plus que les remarques que nous avions 
faites dans la relation précédente , par lefquel^ 
les nous faisions voir que Tlfle d^, Java efl plus 
occidentale de foixante lieues , qu^elle ne l'eil 
fur les cartes marines » qui font encore plus |U<^ 
(tes que les cartes Géographiques : car quelques 
unes de cellcs^cy marquent i'iûc et Java à 14.0* 
4>u 145. degrez de longitud», & nous avpflf 
•coaftamment rcnurqué que cette Ifle e(l fitués 
au m. degrc de longitude^ ce qui montre que 
ics Géographes font Tlflc de Java de 50a Ueuë? 
plus éloignée de nous , qu'elle ne l'eâi.cn eif^^ 
Le fdziéme du niéme mois^ à midy nous ap»- 
perçûmes la terre de Java , & «tous recpsod- 
ixies que cetoie la pointe la plus atitok* âc 
la plus occidentale de cette Iflis. Nooss en çotr 
toyitnes les hocds les jours fiuVaos » la fooJc 
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à la main en revenant plus de cent cinquante 
lieues prefque fur nos pas. Enfin le vingt-cin- 
quiénoe du même mois , ayant reconnu le dé- 
troit de la fonde , nous donnâmes dedans par 
la grande pa/Iè , 2c arrivâmes heureufcment à 
la rade de cette fameufe Ifle. 
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LIVRE TKOSIEME. 

IOnsieur de Vaudricourt avoi'c don- 
né Bancam aux Vaiflcaux pour le lies 
du rendez-vous, en cas de (èparation. 
Nous y arrivâmes le 14. d'Aouft , 
- & nous croyions y être les premiers : 
mais à peine fûmes-nous à la vcuc de la Ville , qu'un 
bateau de Pécheurs vint nous apporter une lettre 
de Monfleur Duquefnc, qui en étoic parti quelques 
jours auparavant. Par cette lettre il avertiflbit M- 
de Vaudricourt ,qu'ayam envoyé à terre un OfBcicr 
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afvcc (à chaloupe , pour demander des rafiaichifie- 
mens, on luy avcMc répondu qu'il n y en avoit pas 
à Baotam , (k qu'il falloic aller à Bacavie pour en 
trouver , qu'il alloit nous y attendre jufqù'à certain 
tcms, après. lequel il devoir .partii; p<>ur wirc (à rour 
te vers Siam , de peur qu'attendant plus long-tcms 
il ne perdît la faifon. 

Sans differer davantage^ nous drcflames la. rou* 
té vers Batavie^ pour aller joindre inccfTaninicat 
i'Oyfcau. Batavic n eft éloignée de Bantam que d'cnt 
viron 14. lieues : mus nous trouvâmes les vents (i 
contraires , que nous employâmes huit, jours d fâir 
re ce. chemin. Dés que nous eûmes thoùillé a la ra- 
de, I'Oyfcau {àlna la flamme de neuf coiips de ca- 
non. On ne voulut pas répondre a cette civilité , de 
peur que les HoUandois ne pridcnt le (àlut rendu 
a Monfieur Duquefne pour un falut fait à leur Pa- 
villon. On (êfouvenoit de la difficulté qu'avoit fait 
le Général le voyage précédent , de rendre coup pour 
coup aux Vaiflcaux.du Roy, & on jugea fàgement 
de n'expofcr pas les Vaiflcaux de Sa Majcflé à rece- 
voir cet aftront dans un lieu & dans des circonflan- 
ces, ou il étoit difficile de s'en rellèntir. Il ne fallut 
pas attendre long-tcQis , pour ^ être convaincu qu'on 
avoit pris le bon parti. 

On avoit à peine laifle tomber l'ancre de nôtre 
Vaidèau, qu'un Officier de l'Oifèau vint à nôtre bord, 
;& nous dît que le General de Batfvie n'avoit pas 
^rt bien reçu Monlîeot Duquefne *, nous le fûmes 
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mieux noas autres Jdfiikës , «quay que nous nous 
y dcuifîons m<Mtis attendre -, car ceux de nos Pé- 
res qui étoient dans TOylcau ayant f^â que [e Ge- 
neral écoit informé qu'il y avoit des Iclùices dans 
hi Vaidèafix àa Roy ', de{cendirent à terre pour 
luy rendre viCuc. lis en fureftt fort bien reçus , U 
il leur offrit le même logement qu*on nous avoit 
donné- il y a deitt ans^ pour y faire des obfèrva- 
vations< Ces Pérès acceptèrent d^autant plus volon- 
tiers l'honnêteté du Général > qu'outre qu'ils étoient 
extrêmement fatiguez de la mer , ils erperoicnc trou^ 
ver cette fois un tems plus favorable pour ob{crver> 
que nous ne l'avions eu le premier voyage. Ainfî 
liés qu'ils furent retenus i bord , ils préparèrent leurs 
penclules & leurs quarts de cercles , avec les autres 
indrumens ncceffaires , pour les porter au jardin 
du General Spetman » dont j'ay donné la dcfctiption 
dans la Relation précédente, aufG bien que* de la 
rade & de la Ville de Batavie. 

Dans cette penfc^e le lendemain matin ils mirent 
dans la chaloupe de l'Oyfcau qui alloit i terre touf 
ces indrumens , & partirent enlèmble pour les al- 
ler di/pûfcr inCelTammSnt. Us avoiem même dé-jà 
commencé à s'établir , lorfqueMonfieur Duquefh^ 
qui étoic defccndu à terre , leur manda (pi'ikfèroienc 
bien de Ce rembarquer avec leurs inftrumens > & de 
s'en aller à bord, où il les alloit joindre, & leurdi- 
tt ce qui l'obligeoit i leur donner ce bon confeil. 
Ces Pères ne balancèrent pas I prendre ce paiti > 
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ar (s rcmbArqy wnt fur le chftiïjp : mm f^omm^ 
il ctok 4éj4 t^r4 , & que h çkm^çç écoie prefTçe 
4c Cot%it aviot qu'on fçr^âc Iq§ fprwj dp U VÛ- 
ie, ilsnç pûrçnr prendrç leurs penàuks. qui ccoient 
4cji mQQç<^c9 dans une S^llc , qui devoir leur {çr- 
tir d'Obftrvaroire 

MoQ^eur Duq«e(tie y fut prerqi]^au0î>tDi:» & 
leur d^f qui; le Génflul avoic changé de {èi>U3inet>t 
à leur, égard fur les rcmondraoces de certaines per- 
ibnnes , qui luy avoiem reprc&mé les doibrdres qui 
pouroient arriver dans la Ville , (i on y voyait des 
Jefukes , & la peine qu'on aurait à retenir ie péui- 
pie irrité depuis les dnnierçs nouvelles de France 
apportées par la flotte de Hollande. 

Les affaire* étotent en Cet état , q^und nous arri^ 
vâmes avec nos deux âutes. Monfieuc de Vaudrif 
court ayant moiiillé à la rade envoya MonHeur de 
Saint Clair Capitaine en (ècbnd dans ie Gaillard , 
avec ordre de coroplimenteir Moafîeur Campiche,. 
qui efl; le nom du G encrai , comme nous avons 
4it dans le voyage précèdent , & de demander per« 
miffion de faire de Teau te du bois , èç. de chercher 
les autres rafraîchiflèmens nècofTiUrcs. Mon(Ieur4e 
Saint Clair Bk reçu par le Lieutenant du T^éibriery 
lequel apris avoir averti le Général , iuy revint di. 
re que ha excellence éto^ occupée à de grandes 
aHàires , Se que s'il revenoit \ç lendemain > ^ fou-> 
roit avoir audience. Cet O^cier Hollfindois ajouta 
que le Général luy aveit donné. commllCon de f^a- 
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voir de Monflcur de Saint Clair, s'il avoit qucf- 
qucs propoHcions i luy faire outre le compli- 
ment ordinaire ', à quoy Mon^ur de Saint Clair 
répliqua qu'il n'avoit autrechofe à dire à Mon- 
fîcur le General» après l'avoir affeurc des refpeâjr 
de Monfieur de Vaudricourt Commandant de 
l'cfcadre du Roy, que de convenir du falut^ôc 
de demander permiflîon de faire quelques pro>< 
vidons dont on avoit befoin dans les VaifTeaux» 
Le Lieutenant du Tréforiec répondit que pouc 
le faluty. c'^ctoic à. Monsieur de Vaudricourt à 
faluer , & qu'on ne manquecoit pas de répon- 
dre à foa honnêteté, 6c qu'on pouvoir bien s'en 
remettre à la. civilité 5c à la bonne volxxicé de 
fon ExccÛctLcçi, fans l'obliger à quoy que ce foie 
par traitéou par convention. Ndbnueurde Saine 
Clair prît congé du Lieutenant du Tréforicr, 
& (c retira fort mal {àtis&it de cette réponfe. 
Etant de retour à bord > il en fit part a Moti- 
ficut de Vaudricourt , qui en fut vivement pi- 
qué dans l'état où étoicnt les ckofes. Il prît ia^ 
gement Ton parti , & chargea Monfieur de Saint 
Clair. dé retourner le lendemain, à, Batavie, <fic 
fi on luy donnoie audience de dire au Général 
fort nettement , que s*il ne prômettoit pas de 
j?endre coup pour coup de la forcçredè , on ne 
la falucroitpoiht.Cîuand je vis Moniîcur de Saine 
Clair fur le point de partir , jç pris la refolution 
ddc l'accompagner, £c de faire aenïandei une au«« 

diencc 
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dience particulière âMoailearlcGénerïLlCcqui 
me fit fuivre cette rcfolution nonobftant les of- 
drcs du Génetal , pour m*informcr de la vraye 
caufe de cette nouvelle iionduite , à, laquelle je 
m'imaginois que quelque foupçon mal fondjé 
pouvoit avoir domié fujet : mais fur tout pour 
obtenir permifllon de mettre a terre ûx de mes 
compagnons, dont deux ctoient aâuellement 
malades , 6c les autres extrêmement ajSbiblis , 
parce qu'ils l'avoient etc. 

Nous nous rendîmes chez k Lieutenant jdu 
Trcforier , lequel étant revenu de la fortcreiOCb , 
6c après' avoir difputé allez long-tems le terrain» 
pour obliger Monfieur de Saint Clair à Ce con- 
tenter de la rcponfe qu'on luy avoir fait 
le jour précèdent, luy dit que le General 
luy donneroit audience. Comme j'eus dcmaudé 
à ce Lieutenant , s'il avoit reprefenté à Ton Ex- 
cellence , que j'attendois Tes ordres pour l'a^cu- 
rer de mes très- humbles refpcâs., il me dît que 
Monfîeur le General n'avoir que le temsde voir 
Moniieuc de Saint Clair, s'y étant engagé dés 
le foir auparavant, de que je pourrois revenir 
une autre fois. MonHeur, luy répliquai -je, je 
vous prie de dire à Monfieur le General que je 
n'ay point d'autre affaire , que de luy faire U 
révérence , Se l'aflcurcr que j'ay eu l'honneur 
de rendre compte à Sa Majeftc du bon traite- 
ment qu'il nous avoit fait le voyage précèdent. 

M 
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Si Con Excellence veut bien me faire la grâce que 
je luy difc moy-mcttieles chofes plus en détail» 
je luy eii auray de l'obligation: mais s*il refu- 
fede me donner audience, obligczrmoy., je.vous 
conjure, après luy avoir marque là reconnoif- 
fance que je confcrvc de toutes (es bontez , de 
le prier qu'il me difpenfe de revenir, parce que 
je vois bien que ce feroit me rendre importun. 
Je vais. Moniteur , me repondit- il, conduire M. 
le Capitaine à l'audience , Ôc je ne manquerai pas 
de rendre coinpte. à £bn Excellence de tout ce 
uc vous me venez de dire. Je vous prie d'attcn- 
rc icy la rcponfe. 
' MonHeuc de Saint Clair revint quelque tems 
après avec cet Officier, 8c il me raconta de quel- 
le manière le <jéneral Ta voit reçu , me dtfant 
<|u'il étoit extrêmement content de {es maniérés 
obligeantes: mais qu'il l'ctoit peu de la. rcpon- 
fe qu'il luy avbic faite fur le chapitre, du lalut 
que le General tenoit ferme, quoy qu'il luy eut 
déclaré qu'on ne faifoit nulle part en Hollande 
cette dimcuké , que cette refolution pourroit of- 
fenfer le Roy , le Prince du monde le plus dé- 
licat fur ce .'qui regarde fa gloire 6c fa réputa- 
tion. Il eut beau luy faire toutes ces rcprefcnta- 
tions , il fallut fe déterminer à ne point faluer 
du tout, fie à faire incdûlàmment le$ proviGons 
dont nous avions befoin , pour naos cemettte 
«n chemin. Le lieutenant du Trcfoicier modît 
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que je pou vois aller faluer Ton Excellence, quand 
je voudrois. Nous partîmes enfemble , & je me 
rendis au Palais avec le Père le Royer , qui ctoit 
avec moy. Noa$ fûmes introduits dans une ga> 
lerie, où nous trouvâmes le Générai , fe pro- 
menant avec le Baron de Saint Martin , qui eft 
un Gentilhomme de Béarn , qui a pris parti de^ 
puis long-tems chez les ;Hoirai;vdois , Se qui de- 
puis peu s'eft déclaré de leur Religion , en fai' 
tant publiquement ce qu'il n'avoit jamais vou- 
lu faire auparavant. Il ck Major Général de Ba- 
cavie , Se en cette qualité il commande toutes les: 
troupes que la Compagnie de Holande entre- 
tient dans les Indes, j'en ay déjà parlé dans la 
Relation de 168^. 

Dés que Monfîeur le General nous^ eût apper* 
çu , il nous aborda avec un ait fort obligeant , 
me difanc qu'il étoit bien ^e de me revois ctt 
fanté après un auiS long voyage ^ l'ayant remer- 
cié de tant de boneez , je luy dis que j'avois té- 
moigné un cmprcâcment extraordinaire , pour 
me procurer l'honneur de luy faire k révérence^ 
parce que j'étois perfuadé qu'il feroic bien aife 
que je luy dii]& que j'avois rendu un compte fort 
exaâ au Roy de toutc^ les honnétctcz qu'il- nous 
avoit faites le premier voyage , & que Monfieur 
fAmbaflàdeur n'a voie pas manqué au ffi d'infor- 
mer Sa Majefté du bon traitement qull avoir fait 
lâire aux François ^ que le Roy avoit voulu fça- 

Uij 
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votf le décftilcfc coUtcs les grâces qucnous avions 
reçues defoR Excellence, que^eoe doutoispas 
par k pbûûi q.ue le Roy avoir tcmxï^né f jpireti- 
dire, que Sa. MaiefLé- ik'en fit remercier lés Eues 
par Ton Aiïnibaâàtfleùr en HoUande. Il mç dît 
<]ii'il me fçavotr fort bon gfc du foiii que j'avo is 
ea dinformer le Rx>)r de L'eftimeêe dupcofomi 
refpdft qu^il, ep)l£ecvoJ£ . pour Çat pei?roiin«, Roya- 
le , 6c poiur toUs eetn que Sa Majeftc hoooEoic 
de faproce£tio&»qa'iliiedemandoéc quclçs oc- 
canonsd*en donner des marques publiques : mais 
qu'il étoic bien faclté d'être obligé de me dire 
qu'il avoir de cetcaines raifons parricu litres , 
qui le ébrçoient à ne nous pas faire les mêmes 
bons trairemens qu'il nous avoir fait le voyage, 
précèdent a &afavie. , ' 

}e lu y r^liqiiay que la manière obligeante 
avec laquelle il nous avoic reçus la première fois 
n'etoit pas pour luy un engagement à nous, 
donner encore cette fois-cy les mêmes marques 
de bonté , qu'il en avoir trop fait autre - fois , 
qu'il nous luffifoit qu'il nous eût comblé alors 
de fes bienfaits , pour en conferver une écern^- 
le rcconnoidànce , que yt ne voutois painc pc- 
iKcrcc les raifons qui l'obligeoieot à ne nous pas 
continuer les mêmes faveurs , mais que j'çtois 
bien aife de luy dire que je ferois extccnwment 
afiigc > il la conduite que nous eûmes à Batd* 
vie, ou quclqu'autre foupçoa qu'on eut de iK)tts 
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à prefcfit , nous ivoieiu attire les ordres feverest 
<}u'il avoit donnez fur ce qui nouis regardoit> 
qu'il me fcn^loit qu'en l'autre voya^ nous^ous. 
étions compostez avec tout le nvénagemenc & 
toute la diicrction qu'oi» pouvois atiendre des 
perfonnes de nôtre profcÛioft, êc que je me fou- 
venodis que ù>n Excellence nous avoir fait Tlioia- 
neur de notts dire qu'elle avoit a fe loiicr du pro- 
cédé que nous avions tenus pendant nôtre Ce- 
jour à Batavie -, que je pouvois luy répondre des 
Jefuites qui venoient a prefent ^ que cependant 
ce que je prenob la liberté de luy dire> n'étoic 
pas à deficin d'en obtenir les mêmes marques de 
oontér il me Tuffifoit qu'il me témoignât avoir 
quelque raifon de ne pouvoir pas nous le Éaiire 
ientir -, que A je voulois demander quelque adou- 
cifTement à la défenfe qu'on avoit fait a tous 
les Jefuites de mettrf pied à terre, ce n*étoic que 
pour avoir qtielques-fots la liberté de venir af- 
feurer fon Excellence de mes refpeâs , pendant 
que les Vaiflèaux du Roj; étoienc en rade, 6c 
pour obtenir permiilton de mettre à terre cinq 
ou ùx de nos Pérès malades , pour leur faire re- 
couvrer la fanté par le bon, air, le repos , & les 
autres foulagemens qu'on ne pouvoit pas leur 
procurer dans les Navires. 

Il me repartit qu'il n'a voit nul fu jet dcfe plain- 
dre de nous: que nous nous étions bien compor- 
tez le voyage pafle â Bacam ^ & qu'il n£ dou- 

M iij 
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toit pas que les Pércs qui écoienc venus cène an^ 
née , n'euffctit les mêmes fencimens : mais que 
pour médire la vérité , on avoie Ci maltraité ceux 
de leur Religion en France, qu'on trouveroit à re- 
dire, (ion eraitoitft favoralMcment les Jefuites à 
Batavic ', qu enfin quand i\ voudroit luy-mcme 
m'accorder que nos Pérès makdes défcendiflent 
à terre , h eonfîdération qu'il avoit pour nous 
l'en empêchcroir, ne pouvant répondre de la fu- 
reur du peuple irrité contre les perÇonnes de nô» 
tre Compagnie ^ que pour moy je pourrois venir 
le voir quand ^e voudrais , & qu'il me rccevroie 
toujours bien. 

Jeluy répondis que j'étois {urpris de ce qu'il 
me difoit fur lé chapitre de ceux de leur Religion» 
que le Roy n'avoic pas traité durement comme 
en luy' avoit fait entendre , mais au contraire a^ 
vec toutes fortes d'égards ,. & de témoignages de 
bonté i qu'au rcfte Ci ce qu'avoir fait leRoy pour 
rappeller à là Religion Catholique Ces Sujets de 
là Prétendue Reformée étoit la raifoa qui nous 
excluoit de Batavie , nous eflimions comme le 
plus grand bonheurde nôtre vie de ne la voir ja- 
mais , quelques befoins qu'euflènt quelques-un» 
d'entre nous de «éprendre l'air de la txrre , pouir 
recouvrer leur fanté. 

A la fin comme it vit que je prenois congé de- 
luy , il me fit dire par le Baron de Saint Kiartih 
quinous avoit toûjoturs fcrvi d'Interprète , qu'ik 
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{croit accommoder une chambre auprès du loge- 
mène des autres François malades, pour les Pérès 
qui avoicnt befoin de prendre des remèdes, ic 
que je pouvois les y envoyer. J'acceptai cette per- 
miffion comme une grande grâce , non feulement 
pour le rctabliffement de la famé de nos Pérès j 
mais encore pour le foulagemcardcs autres ma- 
lades de nôtre nation qui etoient à l'Hôpital . Ce 
fut en effet le plus grand avantage que nous tirâ- 
mes de la condefcendance du Général , les plus 
malades de nos Pérès m'ayant prié de ne le^ point 
obligera défcendre , & n'y en ayant cû que deux 
ou trois de ceux quicommençoient déjà à {e rc~ 
mettre, qui allèrent a terre pour a/Iider les au- 
tres. 

La faifon qui preffoit départir pour Siam , & 
la manière dont les François etoient traitez à Ba- 
tavic, firent que tout le monde fut bien aife de 
mettre à la voile. Car on arrctoit tous les Offi- 
ciers à la porte de la Ville, n'en laiffant entrer qu'- 
un certain nombre j Se on eut bien de la peine à 
permettre à Monfieur de la Loubcre tout envoyé 
extraordinaire qu'il étoit , de prendre un logis 
dans la Ville, où il demeura avec ua valet de 
Chambre. Ayant fait dire un jour au Général 
qu'il {croit bien aife de luy rendre vifitc incogni- 
to ,onluy fît repondre que quand (on Excellen- 
ce auroit leloiur, on le luy fer oit (çavoir. Ces 
manières firent repentir M. l'Envoyé de s'être 
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avancé à faire cette civilité \ de forte qu'il ne 
penfa plus à l'audience qu'il avoit fait demander. 
Pour les autres François , on leur défendit abfo- 
lument de coucher i terre , & on en vint jufques 
là que d'envoyer tm Nègre de la maifcm du Gé- 
néral, commander à un Officier François qui n'c< 
toit pas des moins confiderablcs > de fe lever de • 
table, de fortir d'une hôtellerie où il dînoit avec 
d'autres Officiers ,^ de quitter inceflàmment la 
Ville , parce que le Général avoit été ofïènfé de 
fa fermeté dans une occaflon où il s'agiffoit de 
l'honneur du Roy , ôc de la gloire de la na>- 
tion. 

Pendant tout le tems que nous fûmes là , on 
fît courir beaucoup de faux bruits, qui allar- 
moient bien des gens. On difoit aux François . 
ui alloient dans la Ville , qu'il n'étoit plus tems 
envoyer du fecours au Roy deSiam: Que ce 
Prince avoit fait la paix avec la Compagnie de 
Hollande; Qu'on luy avoit envoyé às,% troupes', 
& que les François n'en feroient pas affûrément 
bien reçus. On confîrmoit ces nouvelles par le 
témoignage de deux Mandarins Siamois qui é- 
toient à Batavie , qu'on difoit être des Envoyez 
extsaordinaires du Roy leur Maître-, qu'outre les 
troupes qui avoient déjà paffé dans divers Vaif- 
fcaux , il y avoit encore deux Flûtes en rade prê- 
tes à faire voile pour remener ces Envoyez avec 
des foldats ^ ôc des chevaux. 

Ces 
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na d'obrcnir fa grâce du Roy , & ce fut dcduy' 
qu'il apprit tdut ce que nous venons de dire : z 
quoy il ajouta ^u'il avoir luy-mcmc refolu de 
ic faire Royj & de fe défaire des trois Prin-: 
ces. M.Conftance ne demeura que deux jours 
à Siam,& en partant pour retourner auprès du 
Roy, il fît publier que tous les faâieux euffent. 
z aller dans quatre jours au plus tard déclarer; 
leurs fautes & leurs complices , moyennant quoy 
Sa Majefté leur pardonnoit, & les rétabliiroic 
dans leurs biens &c dans leurs familles : mais que. 
s'il attendoient plus long-tcms, ils feroient tous 
châtiez rigoureufement. Tous les tnalaies gé- 
néralement allèrent demander pardon au Roy, 
& l'obtinrent. Il n'y eut que IcsMacaffarsquinc. 
fc purent refoudre à cette foûmiflion , & qui 
s'obftinerent à périr. 

Leur Prince fut plu (îeurs fois fommé de lar 
part du Roy de venir rendre raifon de fa coïïh 
duite, mais il refufa toujours conftammeht de 
le faire, s*en excufant fur ce qu'il n'ctoit point 
entre , difoit-il , dans la confpiration -, qu'il étoic 
bien vray qu'on l'avoit fort préflTé fur ce points 
mais qu'il avoir toujours tenu ferme contre les 
puiâantesfollicitations. qu'on luy cn.avoitfair 
tes -y que s'il avoit commis quelque £iute , ç'aVoit 
été de ne pas déceler les, Auteurs d'un fi' pèrliir 
deux deïïcin, mais due fa qualité de Prince H 
celle d'amy étoient iuffifantcs pour le difculper 
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de n'avoir pas fait l'office d'un crpion, & de 
n'avoir pas trahi des amis qui luy avoient confie 
un fecret de cette importance. Une réponfe fl de- 
raifonnablefît prenore au Roy la rcfolutionjde fc 
fervir de la voye des armes , pour le mettre à 
la raifon. On connoifToit affcz le génie de cct« 
te nation ,. pour juger qu'ils n'ctoicnt pas 

rns à fe laifTer prendre fans refîflance : ain-> 
il ^llut faire des préparatifs pour les for - 
cer. Il femble que ces préparatifs leur enflèrent 
lecourage, au lieu de les intimider, & uneadtion 
qui fe pafTa à BancoK quelque tems avant qu'on 
les attaquât les rendit encore plus fîcrs. 

Une galère qui étoit venue des Celebes , & qui 
avoit apporte de la part du Roy dcMacaflàr un 
prefent au Prince Ton parent de quelque argent , 
ic de quelques efclavcs , étoit fur le point de 
partir , quand la conjuration éclata. Le Capi- 
taine i après avoir été témoin du mauvais fuc« 
ces de cette entreprife» où il étoit mêlé > crût 
qu'il devoir pourvoir à fa feureté en fe retirant. 
Il fut demander félon la coutume du pays la per- 
miflion de fortir dtt Royaume avec un Tar4 , 
c'cfl à dire un Paffeport» pour enlever fcs mar- 
chandifcs. On le luy dépêcha fur le champ ; 
mais en même tems on envoya un ordre fecret 
^ M. le Chevalier de Fourbin de l'arrêter avec 
tous fes gais au pa£(kge de la chaîne, qu'on avoit 
tendue à BancoK au milieu de U rivicrc durant 
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xes troubles , erperant par leur moyen tirer de 
nouvelles lumières de la conjuration , dont on 
ne les croyoit pas tout-à-fait innocens. Us y ar- 
rivèrent le 17. d'AouA. Incontinent I« Chevà- 
Jicr de Fourbin envoya avertir le Capitaine de 
le venir trouver dans la Forterellè , pour luy ren- 
dre compte du nombre de gens qui montoient 
fa Galère. Ce compliment étonna un peu le Ca- 
pitaine Macaiïàr, qui étoit en garde contre les 
lurprifes. Il ne croyoit pas qu'il fût de la pru- 
dence de s'aller mettre entre quatre murailles, 
dans un tems ou il commen^it à çonnoicre que 
û {cureté confiftoit dans la fuite. Il fit naître 
inille difiîcultez pour efquiver ce coup ^ jufau*à 
dite qu'il ne pouvoir pas y aller , (ans être lui- 
,vi de tous fcs gens avec leurs armes. 
■ Après de longues conteilations , pour mieux 
cacher le piège qu'on luy tendoit» on luy ac- 
<;orda d'entrer dans la Fortcreflè a vcc huit defès 
gens , (ans autres armes que le crit. Le crit eft 
iin petit poignard d'un pied à un pied & demy 
tie long , dont la lame cfl plat^dc faite le plus 
fouvent en ondes par les cotez^llc peut avoir 
deux doigts de large au deffous de la garde : de-là 
elle va en dirninuant peu à peu fe terminer dans 
une pointe aficz aiguë. Il y a de ces crits, dont 
la lame cft empoifonnce. Cequife fait eh deux 
-manières, ou bien en y appliquant le poifon à 
chaque fois qu'on s'en veut fervir , ou bien en 
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mêlant le poifan dans la trempe qù Ton met le 
&r , afin que la fubftance en foit pénétrée, &c de 
- ces derniers on en trouve, à ce ati'on dic^ dont 
ia lame coûte jufqu'à mille ccus. Il cil vtay qu'ib 
font un tems^conlldecableàfaire ces fortes d'où, 
vrages. Ils obfcrvcnt certains momens fuperfli- 
tieux pour la trempe: ils frappent un nombre 
-déterminé de coups a certains jours du mois poux 
•le forger : ils interrompent leur travail des femài- 
-nés entières , ôc ils paflênt quelques fois ainfi à 
.diverfes reprifes toute une année à faire ce chef 
d'œuvre de leur art diabolique. Les faifeurs de 
Talifmans gardent moins de cérémonie dans la 
fabrique de leury figures. Ce poifon eft fi fub- 
til en Efté , qu'il fuifit que le crit faflc une lé- 
gère cgratigneure , &c tire une goûte de fang. , 
pour être en peu de tcms porte jiifqu'au cccur. 
Le feul remède, à ce que tout le monde dit, 
eft de manger au plus vite de fes propres excrc- 
mens , au refte un brave Malaïc & foh crit font 
inféparables. Le rendre eft parmi eux un infigne 
affront : le tir^& ne tuer perfonneeft une mar- 
que de lâcheté. Ces deux maximes ont encore 
plus de cours chez les Macaflars , que chez les 
autres. Quand ils ont une fois pris leur 0mm, 
qui Les rend à demi furieux , ils fe jettent a tra- 
vers des piqués & des épées fans crainte de la 
mort, en criant ^oc4, MocAy (c manquent ra- 
rement leur homme. Reprenons la fuite de nôtre 
narration. 
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Le Capitaine avec fon efcortc mit pied i ter- 
re , pour venir à la Citadelle , après avoir pris 
congé du refte de fes camarades , & leur avoir 
déclaré que (î on luy dcmandoic le crit , il fe- 
roit amoque: à quoy ils répondirent tous qu'en 
ce cas ils fuivroient fon exemple, & mourroieiit 
pour le venger. Auffî-tôt qu'il fut entré, 
on le conduint dans une efpece de Salle b<âtie 
fur un des baftions de la place , où l'on com- 
mença par luy ordonner de faire venir Ces gens, 
pour être comptez. Le delfcin du Chevalier de 
Fourbin étoit de les faire entrer dans le dehors 
de la Citadelle , & les faifant fuivre en queue 
par une compagnie de foldats commandes 
pour cela, les en veloper de toutes parts, de les 
obliger ainfi de rendre les armes. Le Ca- 
pitaine répondit froidement qu'il avoir cin * 
quante hommes , Se qu^on pouvoit fans tant de 
nçons s'en fier à fa parole: mais comme on in« 
(îfla fur ce point , de comme il fe vit dans la ne- 
ce/Iité d'obéir , il en fallut paffcr par là. Il dé- 
tacha deux de Ces get^s , pour aller avertir les 
autres. 

Le Chevalier de Fourbin prit ce moment pour 
faire avancer un gros de Piquiers , & de Mouf- 
quetaires, quife rendirent maîtres de l'entrée de la 
lalle qui étoit toute ouverte à ce deffein. Alors le 
Macalfar reconnut j mais trop tard, le péril où il 
s'étoit engagé. Il parut rêveur, & en aâion d*uh 
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homme qui roule quelque gratld dcdèin dans fa 
téce. La fueur luy tomboit à gro£[ès gouttes du 
vifage. Cependant le Chevalier de Fourbin en- 
voya un OiEcier luy demander le crit de la parc 
du Kov. Le Capitaine ne luy répondit qu'en le 
luy enronçanc dans Icftomach , ic le renverfànc 
rhort à fcs pieds. Le coup fut (i violent , qu'il luy 
coupa trois côtes. Deux des gens du Capitaine 
Siamois Ce mirent en devoir de Te (aifir du Macaf- 
far; mais deux coups décrit délivrèrent celuy -ci 
de Tes deux ennemis l'un après l'autre , bc après 
avoir étendu un quatriénK fur le carreau , il 
vint en furieux fe jettcr au travers des piques; 
mais comme il étoit impo/Hble de les enfoncer, 
après en avoir clTuyé quelques coups; il fauta a- 
vec trois des Hens par une fenêtre de la fale i & Ce 
jctta dans une embrazure dii baflion , pour fe 
précipiter du haut en bas. Comme le faut néan- 
moins leur parut violent, il fallut quelques mouf- 
quctades pour les déterminer à prendre ce parti. 
On leur fît une féconde décharge en tombant. Il 
y en eut qui eurent encore allez de force pour 
ic relever , Se pour courir à pas chancelans fur des 
ibldats qui étoient poftez prés de la , mais il fut 
facile de les achever. 

Le lîcur de Beauregard Capitaine François 
voyant que le Capitaine Macaflàr, quoyque percé 
de plu Heurs baies, avoit encore un rcfte Je vie, dé- 
fendit à fon Sergent de le hier , & s'approchant 
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dchiy ,i\Cc mit en devoir de luy ôtcr foncrit. 
Il prit le fourreau au lieu de la poignée , ce que 
cet homme prefque mort ayant lenti > il eut enco- 
re alTez de force.pour le tirer y & luy en fendre le 
ventre. Car il faut avouer que les blefTures de ce 
poignard font horribles , ils donnent en frapant 
un certain tour de bras>qui fait une ouverture auf- 
fi grande que les plus larges pertuifanes pouroicnt 
faire. 

M. le Chevalier de Fourbin jugeant par la re- 
folution deceux-cy de ce que les autres pouroienc 
faire, fut oblige de prendre da mefurcs bien dif- 
ferentes de celles qu'il avoit prifcs. Il fît fortir fa 
;arnifon, qui pouvoit faire trois ou quatre cent 
iommes, qu'ilrangea en bataille hors ae lajplace ; 
Ôc les pofta de telle forte , que les Macaflars en 
dévoient être inveftis. Pendant ce tems-là les 
MacaCfars, qui avoient mis pied à terre , fe dou- 
tant de ce qui ctoit arrivé par les moufquetades 
qu'ils avoient entendues , redemandoient leur 
Capitaine. Le Chevalier de Fourbin les payoic 
de Délies parolles pour gagner tcms , & pour fc 
mettre en état de les prendre , ou de les tuer. Eux 
de leur cote fe mettoicnt en devoir de vendre bien 
cher leur vie. Ils cntortilloient les pièces de toile 
dont ils fc couvrent les épaules au tour de 
leurs bras pour leurfcrvfr de Douclicr. Toutpa« 
roiifoit le niiieux difpofé du mondç , lorfqu'un 
Capitaine Anglois quitta fon pofte , & s'avança; 
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avec quelques foldats, envoyant dire au Cheva- 
lier de Fourbin qu'il alloit luy amener pieds & 
poings liez toute cette canaille , il laiflà par mal- 
heur un petit fofle derrière luy . Les Macafïàrs ju- 
geant cette conjoncture favorable pour donner, 
partent de la main , & après avoir eflîiyc une 
décharge, ôc quelques coups de piques qui en 
tuèrent quelques-uns, le mirent en pièces à coup; 
de crit avec Ces gens On en trouva qui en avoicnt 
reçus plus de douze. Lcrcûe de la garnifon fut fi 
fort épouvante de cette première charge des Ma- 
cafTars^que fans en attendre une féconde, cha- 
cun fongca à fe fauvcr , Se l'on vit place nette en 
un moment. Le Chevalier de Fourbin eut beau 
crier , il fut impoâlble de les rallier : il fut oblige- 
luy-mêmc de fe retirer > & courut grand rifquc. 
defaperfonne. 

S'ils xufFcnt fçu profiter de leur avantage , ils. 

fou voient fe rendre maîtres de la fortereflc dans 
épouvante où l'on ctoit : mais an peut dire quc^ 
il CCS gens là ont un courage de lion , ils en ont 
aulHla brutalité. Ils ne firent point de raifbnne- 
mont., ils fe contentèrent de tuer tout ce qui fc: 
prefcntoit devant eux , fans difccrnem:nt d'âge, 
nidcfexe, & allèrent chercher un azilc dans les^ 
bois , où les fangfuës , les moucherons , la faim , 
& cent autres mifcres' ne les purent tant alfoiblir 
durant l'efpace de douze ou treize jours , qu'il ne- 
kurreûât encore allez de vigueur pour mourir 
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Ces nouvelles paroi(Ibicnt d'autant plus croya- 
bles à quelques-uns , qu'il ccoit arrive â Siam 
une révolte des Macaflàrs contre cet Etat qui a» 
voit fait beaucoup de bruit , £c qui eût eu fans 
doute des fuites fort fimeftes , Ci le Roy de Siam 
le fon premier Miniftre n'y eulTcnt apporté un 
prompt remède. On nous parloir avec tant d'af- 
lu^rancede toutes ces chofes , & on nous en faifoit 
un fi grand détail , qu'il étoit difficile de n'en pas 
croire beaucoup. J'étois pourtant bien perfuadé 
que ce.n'étoit que des fauifaez : mais il m'étoit 
aifez difficile d'en dcfabufer certaines gens. Pour 
le faire plus efficacement , je voulus parler aux 
Mandarins qu'on nous avoir citez, qui bien loin 
de confirmer ce qu'on difoit à Batavie , me dirent 
des chofes toutes contraires, m'afTûrant que Mon- 
fieur Confiance étoit mieux que jamais dans l'ef- 
prit du Roy , & que pour preuve de ctla, ce Prin- 
ce luyavoit envoyé un paraffol. Se une chaizc 
d'argent qui eA la dernière faveur dont ce Mo- 
narque a coutume d'honorer ceux qu'il aime. Ces 
mêmes Mandarins m'ajoutèrent qu'on leur avoic 
«crit par un Vaiffcau arrivé depuis peu de Siam , 
qu'on en avoir chaflc tous les MacafTars , mzis 
qu'on ne leur en mandoit point la raffon , ny de 
quelle manière cela s'ctoit fait. ]e crois que pu if- 
que j'ay fait icy mention de cette grande affaire» 
je dois apprendre au Le^eur comment elle s'eft: 
paflcc. En voici le récit tout au long , tel qu'il z 

N 
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écrie par un Ingénieur François , nommé M. de I» 
Mare , qui étoic fur les lieux, où il fie fort bien foEt 
devoir. On y a ajouté quelques circonftances,qa» 
on a apprifes de ceux qui etoient fur les lieux. 

Pour bien entendre , dit il', tout ce je vais ra-^ 
conter de la révolte des Macaflàrs , il ^ut fçavoi^ 
qu'il y a quelques années que les Helkmdoisl 
avant vaincu le Roy de Macaâàr . Royaume û-^ 



tué dans l'Ifle Celcbes , rutic des Moltt^acs» cd 
Prince dont nous parlons, l'un des âlsdc ceRoy-y 
fuivi de plu(ieut& autres de (à nation , fe Ùlthv» 
des mains de Tes ennemi» , Se vint denumder a-- 
zile au Roy de Siam , Ci Majefté le kiy accoïkli» 
le plus gcncreufemcnt du monde -, luy affignanc 
un lieu à deux portées de canon de la Ville de 
Siam , pouj: y bâtir des mairons pout luy, & pouf 
ceux qui l'avoient fuivi-, de ce lieu a été depuis 
nommé le Camp des Macaifars, félon les manie* 
rcs de parler de ce Pays. CeCampeft fîcuc partie 
fur le bord de la grande rivière nommée le Me* 
nam, & partie fur le bord d'une petite rivière 
nommée le Cacbon,qui fe décharge dans la gran- 
de en cet endroit. Onleuravoit particulièrement 
dcHgné ce lieu-lâ à caufe <2e la proximité dii 
camp des Malaies , qui (ont de même Religion 
qu'eux, c'eft-à dire Mabometans, qui y ont quet 
qucs Mofquécs déjà bâties , & cela aân de ne 
sien oublier pour leur donner toutes fortes dé 
douceurs ^ 8c de çonfolackm dans le malheuf qui 
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Idur ctoic arrive : mais ce Prince oublia bientôt 
c6 qu'il devoir à fon bienfadeur. 

Il Ht il y a cinq ans une confpiration contre le 
Roy de Siam , pour luy ôter la vie , & pour met- 
tre furie Trône le frère puîné de ce même Roy, 
La crame en fut heurcufcment découverte , le 
Monarque généreux pardonna non fcuiemcnc a 
fon frerc, mais même au Prince de MacalTar , Ss 
àcousfes complices. Cet excès de gencrofîtéau- 
roit dû produire un regret éternel dans Tame de 
ctt homme ingrat : mais bien loin de fe repentir 
de fon crime , il fe porta encore il y a quatre mois 
a une nouvelle confpiration , a la {ollicitation 
des Princes de Champa rcfueicz cft cette Cour, 
comme luy , qui avoient rcfolu de couronner le 
plus jeune des frères de fa Majeflé , & de luy pro- 
pofer enfuitele turban, ou la mort. Ils avoient, 
dit-on , refolu que quand même ilauroit embraf- 
fé la loy Mahometane , ils ne le laiffcroient que 
quelque tems fur le Trône , & qu'enfuite ils l'o- 
bligeroient d'en defcendre , pour y placer l'un 
d'encre eux à la pluralité èiC% voix. Ils dévoient 
aufli propofcr a cous les Chrétiens Gentils , te 
Payens qui font dans ce Royaume, de fe faire de 
leur Religion , ou de mourir. Il cft encore bon 
defçavoir que ces Princes de Champa font trois 
frères fils du feu Roy de Champa qui fe fauves- 
rent icy àl'avenemcnt de leur Frère aîné à la Cou- 
ronne , de crainte d'en recevoir quelque mauvais 
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traitement. De ces trois frères , il y en a un auprès 
du Roy de Siam , qui eft Officier de Ca, Maiion , 
&C qui n'étoit point de la faction , Se les deux au- 
tres vivoicnt en perfonnes privées .Ce fut le plus 
jeune qui commença la confpiration , dont voicy 
le récit. 

Le jeune Prince de Champa après avoir refolu 
de détrôner le Roy de Siam, s'aboucha avec un 
Capitaine Malaieau/n natif de Champa, homme 
décourage, detcte,&dc lettres, 6c luy propofa 
fon defTein. Ce Capitaine entra dans Ton parti , 
& ce fut luy avec un de leurs Prêtres qui conduis 
fit toute l'aftaire. Voici comme il s'y prit. Il put- 
bliadans le camp des Malaies , Se dans celuy des 
MacafTars, qu'il avoit vu patoître dans le Ciel un 
fîgne qui les menaçoit d'un très-grand mal , ou 
leur promettoitun très-grand bien : Qu'il avoie 
déjà vu ce figne pluficurs fois : Que toutes les fois 
qu'il l'avoitvû, il ctoit arrive des chofes tout 
extraordinaires à ceux de leur Religion : Qu'ainfî 
il falloit prier le Prophète que ce préfage toiir- 
nât a leur bien, £c cependant fe tenir lur leurs 
^ardes^ Âpres avoir àinfî in(inué la terreur dans 
icsefprits fans leur rien déclarer de fesdeflcins, 
il les prit tous en particulier les uns après les au- 
tres, & leur découvrit peu à peu fon cntreprife à, 
mefurc qu'il voyoit qu'ils y donmoient , de forte 
qu'à la referve de trois cent Malaies , il les dt tous 
rnçrer dans ce parti en ^rois mois de tems , aidé 
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feulement d'un de leurs Prêtres, comme nous z- 
vons déjà dit. 

Apres au*ileutmis les affaires en cet ctat>il fit 
aflcmbler les trois Chefs pour convenir decequ. 
ilsferoient àréearddeces trois cent Malaies qu'- 
il avoit trouve rort éloignez de fes (èntimens. Ils 
résolurent quequand ils fcroienc prétsâdonner, 
ils les feroient venir au lieu de l'aflcmblée fans 
leur rien dire de ce qu'on voudroît faire, &c qut 
là on leur déclareroit la chofe. Ce flatant qu'ils 
n'hefîteroient point à foufcrire à leurs volonter 
lorfqu'ils verroient tous leurs compatriotes qui 

auroientdcja foufcrit. Ilsrefolurent au/Ii dal- 
er d'abord délivrer tous les prifbnniers & tousles 
galériens qui font dans la ville,& deles faire entrer 
dans leur parti , ce qu'ils s'aCrûroient que les uns 
& les autres ne manquicroient pas de faire avec 
bien de la joye. Ils convinrent aufli de piller le Pa- 
lais afin de donner courage a leurs gens. Ils refo- 
lurent encore que le jour de l'exécution feroit le 
quinzième d'Août fur les onze heures du foir, 
de forte que les deux Princes de Champa voyant 
cctcms s'approcher , écrivirent une lettre à leur 
frcrc quiétoit à Louvo auprès du Roy par la- 
quelle ils luy donnoient avis de leur deffein, èc 
l'avertiffoient de fe fauver au plus vite. Ils ordon- 
nèrent à l'homme qui portoit la lettre , de ne la 
luy rendre que ce même jour à huit heures du 
foir , afin que s'il vouloit entrer dans l'entreprife > 
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•il eut le temsxb {e fativtr des mains du Roy: Le 
porteur qui étoic âufli Malaie , Ôc de la confpira- 
^ion^donuaàce Prince cette Lettre dans letems^ 
•3c de la inanimé qui iuy avoit ctc prefcrite , Se 
-miiïi-tôiC <|u'il la Iuy eut donnée. Te retira, ôc 
.■stnfuit. 

Cette fuite fubite fît foupçonner au Prince 
^quelque chofc d'extraordinaire, il fut afTez pru- 
dent, pour ne point ouvrir k lettre. Il la por- 
^a au Seigneur Conftance, qui la fit ouvrir Se 
interpréter par un Mandarin Malaye. Aufïl-tôc 
iquc l'on eut achevé de la lire, ce Miniftre cou- 
rut avertir leRoy de ce qui fc paâlbit dans Ix 
Capitale , lequel fans fe troubler donna fur le- 
x:hamp tous les ordres neceiTaires ,. pour rompre 
les dcifcins des adieux. Il fit un détachement 
4e trois mille hommes de fa garde , pour aller 
fecourir te Palais de Siam. Il envoya le Cheva^ 
lier Fourbin à Bankoc , de crainte que les con- 
jurez ne s'en faifiilènt. Il fit diftribuer le rcfte de 
fcs Gardes , qui croient au nombre de cinq mil- 
le hommes dans fon Palais^ & aux environs, il; 
fit mettre d'autres troupes fur les avenues aux- 
portes & fur les rcmpars de la Villej enfin il n'o- 
mit rien de tout ce qu'un habile homme peut 
faire, pjur mettre fon Etat en feureté^ 

Cependant l'heure marquée par les conjurez^ 
étant venue, tout le monde s'y trouva. Ce fut 
fur une langue déterre, qui fepare les deux ri^ 
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Tieres vis à vis le Camp des Macadàrs , les ttoii 
cenc fidelles Malaïes s'y étant auffi trouvez en 
armes par ordre du Prince MacaiTar, fans f^a^ 
voir ce qu'on vouloir d'eux, jugeait bien ncai^ 
moins en voyant tant de nK^nde aiTembié qu'il 
s'y agiflbit de quelque trahifon. Ils s*adrd9è - 
cent au Prince qui les avoit fait venir , de lu j 
demandèrent où il les voulbit men«r. Il fît^uel^ 
que difficulté de le leur dire r mais^ Ce voyant 
prclïé , il leur déclara la chofe t ils dirent tous 
tous, à ce Prince d'une commune voix qu'ils dc^ 
tcftoicnt cette aiî^ion , qu'ils n'y vouloicnt point 
aller, & qu'ils aimoicnt mieux mourir que de 
trahir le Roy de Siam, qui les avoit d bienre^ 
çûs dans fcs Etats, & leur avoit fait tant de 
biens , depuis qu'ils y étoient. Ces raifons firent 
rentrer en eux-mêmes d'autres Makies, qui i* 
voient déjà femi quelque remord de leur aâion, 
ce qui les fît rcAnidre à déclarer au ffî qu'ils n'y 
vouloicnt point aller. Après quoy chacun d'eux 
commenta à prendre la fuite, & s'échaper par 
où il pût. Le Prêtre Mahometan, dont nous a-» 
vons parlé «jugea bien par cecte aârion que quel* 
qucs-uns de ces gen5-4a iroient decUrer la coa» 
juratiof), £c qu'ainfl le coup étoit manqué. Il Co 
reTolut donc aaller luy-mcmte découvrir la cho. 
fè au Gouverneur de la Ville, afin d'obtenir fa 
grâce , ce qu'il exécuta a l'inâiam. 

Au/H-tet que lo Gouvccnquv eut ceçû cet avis, 
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il arrcù le Prêtre Prifonnicr ; il fit aflcmbler le 
peu de monde qu'il avoit dans le Palais , taucôc 
en un endroit , tantôt en un autre v afin de fai- 
jcconnoîtreauz ennemis que leur trahifon étoic 
découverte, 6c qu'il y avoit dans le Palais des 
troupes Tuâifàntes pour le défendre. Ene£Ect cette 
grande rumeur fit croire aux efpions , qu'il y 
^voit un grand nombre de foldats. Ils en don- 
nèrent incontinent avis aux trois Princes >. qui 
nonobftant la defertion d'une partie de leurs 
gens , croient prefts à marcher avec le refte pour 
l'exécution de leur entreprifc. Cette nouvelle 
les allarma Ci fort , qu'ils rentrèrent chacun chez^ 
eux , pour foneer aux moyens de Ce tirer, de ce 
mauvais pas. Ils furent encore plus déconcertez 
le lendemain matin , quand ils apprirent qu'il 
étoit arrive trois mille Gardes du Roy dans le 
Palais , & que tous les habitans de la Ville é- 
toient fous les armes campez fur les rem; - 
parts. 

Sur ces entrefaites le Roy ayant eu avis que 
les ennemis n'entreprenoient plus rien , & qu'ils 
s'ctoient retirez cIkz eux > envoya le Seigneur 
Confiance à Siam y pour tâcher de les ramener 
par la douceur, de de découvrir toute la fuite ,r 
& toutes les circonftances de la confpiration. Le 
Miniftre réuffit parfaitement biefi dans fon voya- 
ge, îl obligea le Capitaine qui avoit tout tramé, 
dé Ce rendre a |uy par Tefperance qu'il luy don- 
na 
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les armes à la main, & pour tuer encore cinq ou 
f\x hommes deceuxquivenoicnt pourles «ter- 
miner. Un jeune Macallâr de dix à douze ans, qui 
ctoic retranché dans un l'cmple d'Idoles avec 
quelques-uns de Tes camarades, fit deux forties le 
crit à la main , U eu tua deux pour Ta part. On en 
prit quelques-uns en vie , que leurs tlcflurcs a- 
yoient mis hors de combat , un defquels expirant, 
di/oit iHeUsîjenenay tuéque deux^qu*on m'enUip- 
fi encore tuerfeft, & je tmmuy cmtetit. D'autres 
prioient qu'on les dépêchât au plutôt pour ^llcr 
retrouver leurs com '[uels ils ne 

vouloient pas furvivc ui des plus 

grands maux tire Icsj is , en avoit 

choifi trois de pette n ipe pour le 

Ciel. Ils fe firent Chi nt baptifez 

par ceux de Mcflîeui lires qui fe 

trouvèrent pour lors à Bancok. Deux fur tout 
parurent être convertis de bonne foy , en quoy 
certes on ne peut alTez admirer la profondeur 
des jugemens de Dieu, qui fait ainfi tout coopé- 
rer au falut de fcs Elus. Un quatrième au contrai- 
re preffé de renoncer au Mahometifme , deman- 
da brufquement : Me ftrdmnera-t-on , p je mefiis 
CArft<f«,8£ fur ce qu'on luy répondit, que non , 
inais que cela même étdit une raifon pour luy de 
penfcr às'aflïïrer l'autre vie, puifqu'il fe voyoit 
dans la neceffité de perdre celle cy.^fm'/w/'ow, 
dit-il, avec une impieté fans pareille , que je fois 

P 
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Avtc Die» y ou dvecle DùAlt, fi je dois tmejhis mou^ 
rir, & là fut vctific cette parole de Ixcritnrç: 
Vun fira fris ; &" t autre laiffé. Nous tnarquotis 
toutes CCS particularicez pour fiiirc connoftre le 
;cnic de cette nation qui fans doute a un gratid 
"onds de bravoure naturelle \tc fî les coutUmcr 
barbares dans lefquelles ils font élevez > Ôc le de» 
faut de difcipline ncfaifoit pa« dégénérer ce cou- 
rage eti unej férocité brutale, elle pouroit tenir 
lieu parmi les plus vaillantes nations du mon- 
de, 

Pendant que cette exécution fc faifoit à Ban^-^ 
coK , le Roy tentoit toutes fortes de moyens pour 
n'être pas oblige à en faire une fcmblable a Siam. 
Nous fommes ccmoins qu'il n'omit rien pour 
faire rentrer le malheureux Pripcc de Macaffar 
dans fon devoir , Sç pour ne fc voir point oblige 
de vcrfcr un fang Royal : mais il {cilibîe que ce 
Prince avoir conjuré contre luy mçmc. L'exemple 
tout relent du pardon que les autres avôicnt ob- 
tenu, luy dcvoit faire cfpcrer le mêipe traite* 
ment pour luy 6c pour tes fiens , s'il vouloir 
comme CU3C s'abandonnera la clémence du Roy, 
S)C d'un autre coté la juftice qu'on yenoit de faj* 
re à BancoK de cinquante de fa Nation , luy 
dcvoit bien defOller les yeux , pour luy monr 
trcr fa perte inévitable & çcHc de tous les Ma* 
ca^ars : néanmoins ce Prince aveuglé de fon 
ipalhct^r np y ou lut jamais fç {«oumettre à alic^ 
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Juy-iptïémc dcmaackr par^w a^^ Roy , ^dquc 
follicitattoa quccc MoAurque l$y en 6(î faif ç par 
le Mandarin de Ton quartier nommé OkpraCnu- 
h, qui eftun Mandarin qui a toujours accom- 
pagne M. l'Ambalfade^r de France pendant Ton 
lejourdansce RoyaunK.Cet OKpra-CbuIa ayant 
envoyé dire à ce Prince qu'il voujoit luy parler, 
illuy fit réponfe qu'il n'ofoit pa5 entrer dans la 
Ville à caufe des troubles qui y écoicnt , mai$ 
qu'il prioit l'Okpra de vouloir fortir de la Ville , 
^ qu'il iroit luy parler^ L'Okpra fortit par l'or- 
dre du Miniftre, & s'en alla datts uûe maifoa 
qui efl a luy proche du Camp Macailàr » de U le 
Prince le vint trouver^ 

D'abord l'OiCpra luy fit des rt^rocbcs d< fa tra- 
bifon. Il repondit qu'il étoit vray qu'il étoit ex- 
trêmement coupable , mais qu'il le prioit d'inter- 
céder pour luy auprès du Roy. Le Mandarin luy 
dit qu'il falloit qu'il allât luv^méme demander 
remifHon de (on crime.* Que fa MajcAéne vou- 
loit point fa perte, mais feulement Ton repentir 
2c Ton obeïdance , & qu Vnfîn il devolt tout ef- 
perer des bontez de fon Roy. l-c Prince répondit 
qu'il ne pouvoir pas s'y refondre, de enCufte fe 
retira. OKpra-Cbulafitfon rapport au Miniftrc, 
& le Miniftre.le fît au Roy< Cette dcibbcïlïancc 
anima encore fa MajciléSiamoifc,qui pourtant 
ne voulant pas exterminer un Prince & tout un 
peuple fans y être forcé par toute forte de rai- 
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fbns, donna ordre encore à Okpra*ChuIa de tâcher 
de le ramener par la douceur. Okpra- Chula l'envoya 
chercher une (cconde fois, pour luy faire connoître 
les bornez que Con Roy avoir encore pour luy , mais 
ce Prince luy fie dire qu'il écoic malade ,& qu'il né 
pouvoir y alfer. Ce Mandarin luy envoya des Mé- 
decins, qui luy rapportèrent qu'il n'ctoit point ma» 
lade , & qu*il n'avoit pas même la moindre incom^ 
modicé. Okprachulale fitf^avoir au Roy^quire- 
fôlue enfin de perdre cet opiniâtre , ou de le faire 
obéir. Pour cet effet il décacha cinq mille quatre 
cent hommes de (à garde , afin que par ce nombre 
il fût épouvanté , 6c que la peur luy hfl faire ce que 
la douceur n'avoit pu obtenir. Sa Majcflé Siamoifè 
donna ce commandement à fbn -premier Miniftre 
comme au plus digne de tous fcs Sujets , & le plus 
capable d'exécuter iès voloncez. 

On difpofà toutes chofès pour cette exécution , Ôc 
le jour étant arrêté , qui fut le vingt-quatrième Sep- 
tembre au matin , le Seigneur Confiance s'embar- 
qua le fbir de devant dans un balon , où il fit entrer 
avec luy I& Heur Yjoudal Capitaine d'un VaifTcaudu 
Roy d'Angleterre qui étoicà la barre deSiam, plu- 
ficurs Anglois qui font au fcrvice du Roy de Siam, 
un MifTionnaircdc un autre particulier. IlaDapren* 
dre en paflànt toutes les troupes qui l'attendoicnc 
dans d'autres balons , & de petites galères auprès 
d'un fer à cheval deila Ville de Siam, qui regarde le 
Camp Maç^ffar, Il les fit pafTer tous en revâë , 2c 
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en{iiiteleur ordonnai chacun unpofte, puis il en- 
voya (ous tes Aaglois , hormis le iicui Yjoudal , à 
bord de deux Vailièaux du Roy armez en guerre , 
qui étoicnt a une dcnn licuë au defTous du Camp 
MacafTar, & demeura jufqua une heure après mi- 
nuit pour vificer tous les poftes > après quoy nous 
allâmes audî à bord defdits Vaiflèaux fur les quatre 
heures. Nous en partîmes pour l'exécution , qui de-» 
voit commencer à quatre heures & demie pat un 
(îgnal i qui fè devoit faire de l'autre coté de 
Tcau. 

Le Seigneur Confiance vifîta encore tous les po- 
ftes en remontant , & donna fès ordres par tour. 
L'ordre de l'attaque étoit que Oxlouang Maha< 
tnontri Capitaine général des Gardes du Roy, qui 
ayoit quinze cent hommes pour fôn détachement , 
devoit les en&rmer par derrière leur camp , faifànc 
une haye forte de tout fon monde depuis le bord de 
la grande rivière jufqu'à lin ruiffeau large d'environ 
cinq toifes , qui étoic immédiatement au bout du 
Camp. Vers le haut, il y avoit une marc d'eau der- 
rière IcCamp, qui prcnoit depuis la grande çivierc juf^ 
qu'a deux toifès du ruiflèau , de forte que les Macaf^ 
fàrs nç les pouvoient combattre , que par cet efpa- 
ce de deux toifes , qui Êiifbit une manière de chauf» 
fée : mais il avoit ordre de faire une barrica- 
de de pieux en cet endroit. Oicprachula fè dévoie 
pofler de l'autre côté du ruiflèau, &^ le border avec 
mille hommes, & dans les deux rivières , il y avoic 

Pi-. 
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vkigt-^ieux peciKs galcrcs , & ^hunce bdons cotnr 
blciiiis <k iiioode pour les efcarmouchcr , àc aiille 
hommes &c la Ungoe de terre vis-à-vis leur camp^ 
Le (ignal écaiu donne à quicre heures & demie da 
macin,cx)mme on! ayoiicommandéyOKlouang Ma* 
hamoQtri partie bcu^^emcment fuivi de quatorze 
dcCa Efckves , Ëms canner ordre à Ces Troupes der 
. le Ëiivre , ni de prendre le pofte qu'on luy avok or-^ 1 

donne. 11 marcha fans Ravoir s'il étoic fuivi y& s'en 
alla droit à la chauffée lebt^dc laqudle il pouflà 
jusqu'aux maiibns des Macaflbrs où il s^arréta , ap^ 
peUant dooccmcm OKpracbula Un des Macadàrs 
que l'd^Icaritécmpêchoic de le voir , hiy répoiidirenf 
Siamois : Que voulez-vous. Ce Mandarin croyant 
que ce fut effèdivement Oicpra-Cholajs'avança ver» 
luy, en luy demandant : Ou cOcs-voasficy> dit le 
Maca(Iàr,&enmênietems il fcntitde l'cmbuicade^ 
fuivi de vingt-cinq ou trente autres. Ils tuèrent ce 
Mandarin 6: lèptde&s £(ctavcs, les autres fc (àuvc- 
rent à la faveur de l'oblcurité» Apres qu'ils eurenc 
fait cet expédition une partie des Macafiàrs pa(fa de 
l'autre côté du ruiâ^à avant cpe OKpra<^ia s'en 
fut eimparé. 

A cinq heures & demie , le Gcar Cotfe Anglois 
^ Capitaine de Vaif£:au du Roy de Siam les attaquai 
4u côté de la grande rivière à l'extrémité de la poin- 
te de leur camp. Il fit jetter plufkurs baies àfèu pour 
brûler leurs maifbns , fît faire ^ continuel de moufl 
queccrie ^ de les coiitrai^ic de fe recirer vers le haur 
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de leur camp. Ce que ce C&pitaine aiyajit appep- 
içû, il mît pied à. terre, fuivi^dix ou douze 
Angloi$,ôc d'un Oâîcier François, 6c s'avança 
vers le Sieur Cocfe Ô£ l'Ofiîcier François , Jef*- 
quels voyant accourir les autres Maçaflàrs , iç 
{c voyant abandonnez de leurs gens , Ce déba<- 
taiTcrent , & fc jettcrent dans la Rivière. Le Sioir 
Cotfe y reçut un coup à la tête , âc y mou- 
rut, & rOi£cier François fe (au va 4 là na^ 
ge. 

Âpres ce coup tous les Macaflàrs abandon- 
ncrent leur Camp , nui ctoit xiéjà à demi bru- 
lé, & gagnèrent vers le haut de la petite Ri* 
vicre, à dcflein de pader vers le Camp Portu- 
gais , pour exercer leur rage fur les Chrétiens. Ce 
fut dans ce tems-lâ que Monfîeur Veret chef du 
Comptoir de la Royale Compagnie de France 
dans ce Royaume arriva avec une Chaloupe Sç 
unbalon,x>ii ctoicnr tous les François qui fonc 
dans cette Ville, qui étoient environ au nom- 
bre de vingt. Monilcur Confbance fe doutant 
bien de l'cntrcprife que ces MacaiTars alloicnc 
iàire fur les Chrétiens , ic ctant^ians un Balon 
plus léger que lc$ autres , s'avança avec grand» 
diligence du côte des ennemis, (aivi du Baion 
de Monsieur Veret Ôc de douze ou quinze au« 
cres Balons Siamois; pour les empêcher de rien 
entreprendre , de de paflèr la Rivière à une de- 
mi licu£ au ddfàsxlu Camp. Ayaot apperçules 
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ennemis, il commanda aux Siamois de mettre 
pied à. terre pour les charger. 

Cependant comme il étoit de la dernière con- 
réquencedc les combattre au plutôt, pour rom* 
pre Tentreprife qu'ils vouloient faire , ce Mini-» 
(Ire mit pied à terre, &alla droit à euxyfuivi de 
huit François , de deux Anglois , de deux Man^ 
darins Siamois , & d'un Soldat Japonnois. La I 

Chaloupe n'ctoit pas encore arrivée , parce qu'cU 
le ne pouvoit fuivre les Balons. 

il y avoir en cet endroit un grand efpace 
vuide &c à côté de cet efpace il y avoit des Bam^ 
boux , qui font une elpéçe de grands rofeaux 1 

creux hauts de vingt-cinq ou trente pieds dcgros 
comme la jambe, & des maifons faites de ces 
Bamboux à la mode du pays entremêlées les 
unes auec les autres , & à deux cent cinquante 
pas du bord de l'eau. Il y avoit auffi une haye 
fort cpaiiTe de ces mêmes Bamboux , qui étoit 
percée par deux endroits , pour aller dans la 
plaine où étoienc les ennemis. 

Lorfque les Siamois eurent paflfé cette haye , 
ic qu'ils furent dans la plaine , ils commencè- 
rent à faire feu fur les ennemis : deux MacalTars 
moururent , après avoir tué un Siamois , & les 
autres fe retirèrent derrière des Bamboux. Dans 
cette retraite comme une femme embarraQ'oit fon 
mary, elle en fut tuée d'un coup de crit. En fe 

retirant ainfi , ils fe partagèrent a droit 6c a gau.>- 

che, 
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çke, pour venir cnfuitc cnvdopcr Icj Siamois , 
& pour s*animcr davantage , ils prirent leur 
Opium y qui cft uncefpece de gomme brune, qui 
Jics rend dans le même inftant comme enragez, 
êc leur ôte toute autre penfée y £c tout autre dc- 
fir que de tuer& d'être tuez, & ceft ce qu'ils 
appellent faire Amoque dans tcur langage. Auf- 
n-tôt qu'ils eurent pris leur brouvage^ik fejec- 
terent tête bailTce fur les Siamois. 

Le Miniftre fe prcparoit pour les combattre , 
quoy qu'ils fuflènt plus de foizante , quand on 
en vit tout d'un coup trente ou i^uarance au> 
très qui coupoient des deux cotez , pour pren- 
dre en queue les Siamois. Ce mouvement nous 
obligea de faire une retraite fort précipitée , ôc 
ànous jetterdans l'eau, pour regagner les Balons, 
uipouHoient déjà au large. De douze perfonncs* 
e la fuite de Monfieur ConAance defcendus à 
terre, il y en eut cinq de tuez, fçavoirle Sieur 
Yjoudal Capitaine de Vaiflcau du Roy d'Angle- 
terre, percé de cinq coups,. Se mort fur la pla« 
ce : le Sieur de Rouan Marchand François bief- 
fé au côté & au vifage. Se mort dans l'eau en^ 
fe rembarquant , le Sieur Milon Gomtni« Fran- 
çois blelTé aux reins, auffi mort dans l'eau : deux 
autres François , l'un Trompette du Roy de 
Siam» & l'autre Maréchal percez de dix ou douze 
coups chacun , & morts fur la place. Cet échec 
n'étonna point le Miniftre: il mit une fecondefoic- 



l 



iM SECOND VOYAGE 

pied àtcfjrc, fuivi de plitficars Vtsaïqoii , -tant 
du Baloti que de la Chaloupe, qui v«noit d'ar- 
river , & de plu Heur» Anglois qui y écoient ac- 
x:ouru5. U y eut plufleursMacauars de tuez dans 
cette féconde dcïcente, & quoy qu'ils xcfiftaC- 
fcnt encore avec opiniâtreté , ils ne nous tueretv 
j6c ne nous blefl^èrent pas même perfonne. 

Le Miniftrc voyant qu'il n'y avoit point <fç 
moyen de vaincre ces gens-là qu'avec une for»- 
4:e majeure , détacha quatre cens hommes com* 
mandez par OKpra Jumbarar , pour aller au 
dcflus de ce lieu-là Jes eoHibatrre, s'ils vouloienç 
pafTer , îSc en même tems defcendit auprès du 
rui(&au j prît trois mille hommes avec luy, en- 
tra dans la plaine inondée par cet endroit , Se 
m^tch^ vers les ennemis , étant dans l'eau juf* 
qu'à ]a ceinture : tous les François & les Anglois 
l'accompagnèrent. Quand nous fûmes dans la 
plaine , nous apper(gûmes de loin les ennemis , 
qui donnoient en defefperez fur les quatre cens 
nommes que l'on avoit décachez vers le haut^ 
lesquels foûtinrent vigoureufement cette furie, 
.& les contraignirent de fe retirer ^ l'abry des 
maifons & des Bambour , quid^ordent cette pe- 
tite rivière. Auffi-tôè MonfieurConftance et un 
détachement de huit cens hom-mcs de nioufquc- 
tcrie , pour aller efcarmouchcr au travers dej 
maïTons & des Bàmboux, en pouvant toujours 
ycrs le haut de la Rivière. C^es Moufotretairc? 
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firent Qti feu contittucl, ôc ne lâchcrcnt Jamais 
pied , quclauc efForc que ces furieux fiflcnt con- 
tt'aix. Ainu les Siamois, quiavoient fi mal fait 
leur devoir au commencement , firent des mer- 
veilles dans la fuite. Quelque tems après ce Mi- 
nière fit avancer en Croiffant les deux mille deux 
ccns^hommcs^qui étoient demeurez avec luy dans 
la plaine pour fe joindre aux quatre cens hom- 
mes d'en haut. Ils s'avancèrent ju (qu'aux hayes 
de Bamboux ,. portant devant eux des peti« 
tfcs clayes fort claires , qu'ils appuyoient avec 
des pieux i mefure qu'ils marchoient vers l'en* 
nemi : ce qui eft Êon pour arrêter la cour- 
iè de ces furieux , quand ils font amoque. 

Monficur Confiance avoit auin fait avancer 
tbUt le rcftc des Salons armez pour côtoyer toû-. 
jours les ennemis , afin de' les empêcher de paf- 
fer à la nage de l'autre côte de la petite Rivic"' 
rc : de forte que fe voyant attaquez de tous cô- 
tcz% ils commencèrent à prendre répouvcnte ^• 
àt à fc fcparer, pour tâcher de fe fauver le mieux 
qu'ib pourroient. La plupart fe retirèrent en def- 
ordrcdani les maifons y deux dans l'une , trois • 
dans l'autte : quelques - uns fc cachèrent dans • 
les Bamboux, & vingt-deux fe retirèrent dans 
une mofquée. On fit mettre le feu aux maifons 
où l'on cfoyoit qu'il y ctt avoir de cachez : là 
plupart attendoient que la maifon fut a dcmy 
briUce pour fortir ,. & cnfuitc fortbicnt faifant^ 
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âtnoqae j c*e(l â dire (è jcttant dans le plus épiig 
des troupes, la lance ou le fabre à la main. Se 
fc battant .toujours jufqu'à ce qu*ils tombaient 
morts. Il n'y en eut pas un de ceux qui s'ctoienc re- 
tirez dans les maifons Se dans les Bamboux , qui 
ne mourût decette manière. Le Prince même qui 
s'ctoit caché derrière unemaifon, & qui ctoic 
blelTé d'un coup de moufquct à 1 épaule gauche, 
voyant qu/s l'on Tapperccvoiit , fortic la lance à 
la main , ôc courut droit à Monsieur Confiant 
ce , lequel luy prefenta aufli fa lance ; ce que 
le Prince voyant , s'arrêta , & fît femblant de 
luy vouloir darder la (lenne, & en même tems 
il la jç^ta fur un Capitaine Anglois, qui ctoic. 
un peu fur la gauche. Un François qui étoic au • 
prés de Mondeur Confiance luy tira un coup de: 
moufqueton, 5ç le tua. Enfin tous les Macaf- 
fars furent fue? ou pris. Les vingt-deux , qui 
s^^cpient reti|:e;c dans la mofquée , fe rendirent 
fans combattre;. Il y en eut trente trois autres de 
pris, qui étpienttous perpez de coups. Un des fils 
du Prince âgé de douze ans ou environ fe vint 
rendre de luy-mcme. On luy fît voir le corps de 
fon Père qu'il reconnût , il dît qu'il étoit caufc de 
la perte de fa nation, mais qu'il étoit pourtant bien 
fâché de le voir en cet état , blâmant fort ceux 
qui l'avoient tué. Monfîeur Conftance ordon- 
na à un Chrétien de Conilantinople , qui eftau 
fcryiçe du Roy de Siam , de s'en charger , pr^ 
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On ne trouva que les corps <le quarante-deux 
morts : les autres étoient péris dans la Rivière. 
' La plupart avoient des corcelets de plaques de 
fer appliquées les unes fur les autres par les ex- 
trémitcz , & comme par degrez^ce qui leurdoa- 
noit une fort grande ^cilité pour (e remuer de- 
dans : aucun d'eux n*avoit d'armes i feu , auiG 
ne s'en fçaveht-ils pas bien {èrvir. Ce qui les rend 
n redoutables dans tout l'Orient > c*eft cette fu- 
reur que l'Opium leur infpire en un infiant > qui 
les rend fort légers & infenfîbles aux coups , & 
de plus cette adreflè mcrveilkufe qu'ils ont à jct- 
ter les lances de les zagayes^ comme au (lî à fe 
fcrvir du fabre & du crit. Cette dernière arme 
cft la plus dan^ereufe de toutes celles dont ils 
fe fervent. La plupart de cescrits font d'un acier 
empoifonné j de forte qu'il n'y a poinp de re<; 
mede, lorfque l'on en cil ble(ré> outre qu'ils don- 
nent de fi grands coups aveè ces armes , qu'ils 
ouvrent un homme en deux , & n'en frappent 
prefque jamais , qu'ils ne tuent fur la place. 
Il y en avoir aufli qui avoient de longues far- 
bacanes , avec lefquellcs ils fouffloient des arc « 
tes de poiflbn empoifonnées, 6chce$ dans de pe- 
tits morceaux de bois. Quelques Siamois en fu- 
fcnt blcflcz , & moururent trois heures après. 
On trouva pluiîcurs billets & caradéres fur 

Q iij 
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ceux qui étoienc mons, ccU contribuoit' peuc^ 
être encore a les rendre plus hardis. - 
- Il n'y eut qut dix Siamois de tuez m toute ' 
cette expédition , & deblcflcz que ceux que les* 
arêtes jettées par les farbacanes lapèrent ',-ôc 
ui moururent peudctemsaprcs>commc;eviens^ 
e dire y de forte que les Siamois ne perdirent 
que dix-fept hommes dans l'aûion , en comptant ' 
les fcpt Europeans. Ce combat dura depuis qua- 
tre heures & demie du matin jufqu'â quatre heu- 
fes du foir. Tous les Mandarins firent parfaite- 
ment bien leur devoir, allant par tout le fabre à 
h main dans les endroits les plus périlleux', 8i ' 
fàifant exécuter avec une promptitude mervcil- - 
Itu(cr tous] les ordres du Miniftre. Enfintout c-- 
tant atheyc y Monfîeur Confiance donna ordre - 
que l'on coupât toutes les têtes de ceux qui é- 
toient mon, Se que l'on les expofât dans leur 
camp; Il partk enfuite de là pour aller rendra 
compte au Roy de ce qui s'ctoit paflc. Sa Majc- ^ 
fté luy témcrigna être entièrement fatisfaite de ' 
fa conduite, luy faifant néanmoins une douce ré- 
primande de s'être ta«t expofc au pçril ,..& luy • 
donnant ordre de remercier dé fa part les Fran- 
çois & les Anglois ) qui Tavoient partage avec ' 
luy. 

J'ajouterai à cette relation , pour montrer la 
confiance des Macaflàrs , ce qu'écrit le Pcre de 
Eontenay du châtiment qu'on fît a quatre d'en- 
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-tr'^x , ^ui avaient été foJdacs dtt Roy , ôc qui 
avoicnc abandonné Ton Cetvicc le jour même 
que la conjaf ation éclata , ce qui fît que le Roy 
votilat qtt'ofieti fiil on châtiment phts exemplai- 
re. }« m'intereâai , dit ce Pérc« pour faire difooc 
^e fupplicede ass maihtfticeilx , pour voir {i je ne 
pourois point leur infpiier dcicfàii!eCbrêtiat}s,> 
^^maginafit ^oe des gens qui avcàoit déjà be»i- 
coup fouilFert s'appliqueroient plus aifénient à 
^courer unedôâ^rine qui apprend le moyen à'è- 
trc toujours heutcuic* Car on leur avoir donné la 

3ti{t(lion d'une manière terrible , en les roiiant 
ecoupsdel>âton , en leur enfonçant des che- 
•villes dans les ongles > en leur écrafànt tous les 
doigts, -en leut appliquant dufèu aux bras , en 
jeur pteflfant lestcmpes entre deut ais. Monfietïr 
le Clerc , qui fçjuit leur Langue ^ fie coût ce qu'il 
put pour les gagner à }e su s-Christ^ maiscc 
fdt inutilement. Ainii noos fômes d>lîgcz ^énfin 
de les abandonner àla Joftice. Ms^furofttattacliez 
i terre pieds &c mains liées, 6c le corps nud^au^ 
tant que la fvtà^t d&ttt ces Êec^ies foaat fort 
foigneux le pduvoit permettre ; Se après lc& ar 
voiriïi^en cet état , on 4eur lâckal un tigre, <^ 
ne leuoit autre choie que de tes femir tous qua^ 
tre îe^sRsapÉésic$amreSyaprésquoy ayant cmif 
£deré) enccinlEet qm était haute d'environ quinze 
pieds ., il fit de grands efforts poor fauter par de£. 
fus , Se Ce fauycr. Il étoît midy 5 qu'il n*a^ ois 
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point encore touché aux criminels > quoy qu'ils 
euflènt été expofez à fcpt heures du matin. De 
uoy les Exécuteurs de la Juftice s'impatientant y 
rent retirer le tigre pour attacher «es mifèrablcs 
tout oc bouta de gros pieux. Cette pofture parut 
plus propre à irriter la colère du tigre , quien tûa 
trois avant la nuit ,. & la nuit même le quatrié^ ^ 
me. Les Exécuteurs tcnoient ce cruel animal par 
deux chaînes pafl*ées des deux cotez de Tenceinte^. 
& le tiroient malgré qu'il en eût fur les crimi- 
nels. Ce qu'il y a d'amirable^ cell qu'on ne les^ 
entendit jamais lii fc plaindre ^nifcinementrour 
pirer. L'un vit manger fon pied par le tigre >: fans* 
feulement le retirer , l'autre fans faire un cri fe 
fentit brifer tous ks os du bras. Un^troiflémc 
foufFrit qu'il léchât le fàng qui couloit de fon^ 
vifa^e-, Êms détourner les yeux , ôc fans branler. 
Un feul tourna au tour de fon poteau, pour évi- 
ter la vue , & la rencontre de cet animal furieux.: 
mais il mouriic enfin avec la même conftance 
que les autres» 

Ce ne fut pas feulement a Siam que les MacaC^ 
£ars fe foiUeverent ,£c voulurent changer le gou- 
vernement. Batavie fut en grand danger d être' 
pillée par la perfidie de -quelques troupeMe cette 
nation , qni étoient au (crvice d&la Compagnie. 
Car les Hollandois ayant reconnu l'extrême va- 
leur de ce Peuple redouté dans toutes les Indes v 
cnoiit pris un grand nombre â leur ferviçe, foit 

pour 
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pour fc rendre encore plus formidables , Toit 
pour épargner les frais qu'il faudroic faire, pour 
entretenir des foldacs Europeans, les MacaiTars 
ne leur cédant point en valeur, & coûtant beau- 
coup moins. On peut dire même qu'ils font d'un 
jplus grand fervice , parce qu'ils font plus faits 
aux chaleurs , ii aux inondations de ces climats , 
qu'ils font accoutumez i marcher pieds & têtes 
nues , au foleil Se ih pluïe , dans les bois & 
dans les marais y & que quoy qu'ils ne vivent que 
d'un peu de ris ôc d'eau, ils ne laiHent pas d'être 
robuftes , & de vivre long-tcms. Au lieu que les 
Europeans ne peuvent fouvcnt rcfifirer aux in- ^ 
commoditez des faifons , 2c aux chaleurs de ce 
païs , qu'ils s'accoutument difficilement à la vie 
frugale qu'il y faut mener , d'où vient qu'ils fuc- 
combent aux travaux, ouxny périffant tout-à- 
fait ,ou en y devenant inutiles. 

Ilcft vrai que les Hollandois ne permettent pas 
m^me aux foldats Europeans de porter aucune 
fortede chauffurcs , afin de les accoutumer àallcr 
dans les marécages , & fur les fables brulans , où 
les fouliers étant en moins de rien ufez met- 
troicn|||es foldats en danger de demeurer fou- 
vent e^hcmin , s'ils ne s'accoûtumoîcnt à mar- 
cher ntids pieds , &c s'ils ne s'endurcifibient à cela. 
Mais après tout il leur a paru plus commode de 
prendre des hommes tout accoutumez , & tout 
endurcis à cette fatigue , puifqu'ils en trou voient 
de fl bons dans la nation des Macaflars , & c'cft 

EL 
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ce qui obligea la Compagnie à leur offrir de les 
incorporer dans fes troupes ,&cà leur y faire un 
bon parti. Les fervices qu'elle en reçut dans la fui- 
te, la porta à en augmenter le nombre, & à fe 
confier beaucoup en eux; mais enfin ces peuples 
naturellement inquiets, de remuants, foit que 
quelques-uns de leur nation euffent été maltrai- 
tez par les HoUandois qui les tenoient dans une 
fevere difcipline, & ne leur pardonnoient rien, 
foit qu'ils commènçaiTent à mcprifer des gens 



aufquelsils fe croyoient neccfTaires , foit enfin 

qu'il 

de Java qui haïifent la nation Hollandoifc, y fi- 



s y fuffcnt pouffez par les habitans del'Ifle 



rent cntr'eux une confpiration pour fc rendre 
maîtres de Batavie , piller la Ville , & maffacrer 
tous les Europeans qu'ils y trouveroient. Ces 
Conjurez étoient fort braves , mais ils furent 
fort imprudents , car ils prirent fi mal leurs me- 
fures , qu'ils furent incontinent découverts. Je 
n'ai pu fçavoir par quel moyen les HoUandois 
avoient fait cette découverte ; parce que ceux qui 
m'ont raconté ce que j'écris icy n'étant pas 
gens qui entraflcnt dans le Corifeil , je n'en 
pus tirer que des conjeâiures incert^es, 6c 
fur Icfqucllcs je ne puis faire de fonds. Ce quieft 
de fûtjc'eft que le Général ayant évenié cette 
trahifon , en fit rechercher les auteurs , fie mettre 
en prifon vingt des plus coupables. Les autres 
ayant pris l'épouvante , & fe voyant trahis ou dér 
couverts , prirent la fuite, & fe retirèrent la plu- 
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part chez un Prince puidànt de i'Iflc de Java , 
au'on apeile ordinairement TEmpcrcUrde Mata- 
ran ^ ou {implement le Mataran. Les prisonniers é- 
tant convaincus Ton en fit écarteler quatre ou cinq 
des principaux y & des plus coupables ^ &c on laifla 
les autres en prifôn , pour, apprendre d'eux leurs 
complices. Quand nous^ arrivâmes à Batavie , on 
cravailloit encore à cette perquifîtion , &c l'on con- 
duifbit prefquc totts les jours au fupplice quelqu'un 
de ceux que ïcm convatnquoit y de forte qu'en di- 
vers endroits de la Ville , iur tout aux quartiers les 
plus fréquentez y & aux principales portes j on voyoit 
des écharautSj des gibets ^ & des membres à demi 
pourris. 

Ceux qui fc (àuverent chez le Mataran fc reiini- 
rent au nombre de deux ou trois cent , &c allèrent 
demander à ce Prince ù. proteâiion contre les Hol- 
landois. Quelque inclination qu'eût ce Roy de Ce 
déclarer pour les fugitif , il ne l'ofà faire ouverte- 
ment , mais auffi il ne voulut point qu^on les chailac 
de fcs Etats , ce que le Général de Batavie ayant ap- 
pris» il luy envoya un Ambaflâdeur, pour le prier 
de luy remettre ces révoltez entre les mains , & luy 
rcprefènter qu'il luy fcroit honteux de leur donner 
retraite. Le Mataran fut embarafTé de cette Ambaf'* 
fade d'une Puiflànce qu'il n'aimoit pas ^ mais qu'il 
redoutoit. Ilfè tira néanmoins de ce mauvais pas en 
habile homme , répondant à l'AmbafTadeur, qu'à 
la vérité il avoit reçu quelques Macaflàrs réfugiez fur 
Ces ceries > à'ia prière de ceux de cette nation qui c- 

Rii 
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toienc à (on (érvice , qu^il leur avoic même promis 
de ne les point livrer à leurs ennemis , mais qu*auilî 
iln'empechoic pas leurs ennemis de les pourfùivre, 
ni d'en tirer toute la vengeance qu'ils pourroicnr , en 
les pouriîiivant dans les bois , & dans les campagnes 
de Con Royaume, ou ces mitèrables s'étoient rcti« 
rez , n*ayant point trouvé d'entrée dans les Villes 
qu'il leur avoit fait fermer. Le Conièil de Batavie 
ayant reçu la rcponfe du Mataran , jugea qu'il falloic 
fe fervirdu peu de bonne volonté qu'il leur témoin 
gnoit,pour faire un exemple de fcverité fur les Ma- 
caflàrs rebelles , & pour montrer à toutes les nations , 
qu'ils ne laiiTcnt pas de tels crimes impunis. Ce def- 
fein pris, on leva à Batavie une petite armée compo- 
sée d'environ quinze cent hommes , partie: Javans , 
partie Malaies,au^uelson joignit prés de deux cens 
Europeans , qui étoit un nombre capable non feule- 
ment d'exterminer les Macaflàrs , mais d'étonner 
même le Mataran^ un tel nombre d'Europcans, quoy 
que petit à nôtre égard , paroiâànt toujours formida» 
bleaux PuiHànces de l'Inde. 

Cette armée partit de Batavie avec un grand bruit^ 
& un grand appareil , & laifTa tout le monde dans la 
curioncéd'appcndre le (ùccés de l'entreprit. Il en 
vint bientôt des nouvelles , mais elles furent d'abord 
Cl {ècretes, qu'on n'en fift part qu'à ceux du Con(èil , 
& aux principaux de la nation , ce qui fir croire qu'- 
elles étoient mauvaifès ; en effet elles l'ctoicnt. Les 
Macaâars ayant pris des mefures pour fe bien défen- 
dre, de ayant eu en plufieurs rencontres de l'avantage. 
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Voici comme la chofc fcpafla. Ces rebelles fe 
voyant exclus de toutes les Villes du Mataran , 
& apprenant qu'il marchoit contr'eux une groflc 
armée de leurs ennemis , firent leurs derniers cf. 
forts pour fefoûtenirdans cette extrémité déci* 
fïve de leur fortune, & de leur vie. Ils fe retirè- 
rent dans les bois le plus avant qu'ils purent, ôc 
s'y fortifièrent. Ils attirèrent à leur parti une cen> 
taine de Balies , quelques Malaies , &c d'autres 
MacafTars répandus en divers endroits du Royau- 
me de Mataran. De forte qu'après cette jon- 
i^ion , ils fe trouvèrent bien environ cinq cent 
hommes refolus de périr , ou de vaincre. Ceux 
qui parurent les plus braves , furent les Balies. 
Ces peuples fortent deceftaines Ifles un peu plus 
méridionales que celles de Java. Us ne font pas 
en n grand nombre que les MacafTars , mais ils 
les égalent en force de corps , & en férocité j & 
comme ils n'ont pas tant eu de commerce qu'eux 
avec les Européans , ils font encore plus barba- 
res, & plus cruels. On peut cependant dire que 
dans leur courage il y a oeaucoup plus de raif^n 
que dans celuy 6cs Macaffars : car ils n'ont point 
recours à VOpium comme eux , pour fe rendre in- 
trépides par uneefpece dyvrefre,& infenfîbles aux 
coups de leurs ennemis. Ils confîderent au con- 
traire le péril, & ce n'efl que quand ils ont recon- 
nu qu'il efl extrême , qu'ils prennent aufli les ré- 
solutions ejttrémes de vaincre, ou de périr. Alors 

R iij 
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ils s animent les uns les autres , Se Ce dévouent i 
la mort, Te jurant mutuellement de ne fc point; 
furvivre qu^aprcs la défaite de leurs ennemis. Ils 
ont une marque de ce dévoiicment , qui efl une 
efpecc de linge blanc , dont ils s'cnvelopcnt la tê- 
te en forme de turban , Se quiconque Va, pris une 
fois ne peut plus paroître parmi ceux de fa na« 
tion, à moins que a y vouloir paficr pour un in- 
fâme ^ s'il ne revient viârorieux du combat. 

Ceux de ce Peuple qui s'étoient joints aux 
Macaflfars fugitifs de Bacavie eurent occaHon 
dans cette guerre de prendre une réfolutton pa- 
reille. Car les Hollandois les ayant cherchez , & 
trouvez enfin dans leur fort, les invcftirent, &: 
les preflecent de (î prés , qu'ils les défefpererent 
•enfin , & ce fut de ce défefpoir, que les affiégez 
prenant de nouvelles forces, remportèrent lavi- 
iloire fur leurs ennemis au moment qu'on les 
croyoit perdus. Car une nuit que les Hollandois 
avoient choifi pour donner un affaut général 
par un endroit où la pali^ade était mauvaifc, les 
afliégez qui s'en doutèrent , & qui fe voy oient ré- 
duits à l'extrémité ,. fe refolurenr de faire auflli 
une fortic générale par ce même endroit.^ Cette 
réfolutionprifc>ils s'affemblerent, ôc s'exhorte^ 
rent mutuellement à ne fè point furvivre les uns. 
aux autres , s'ils n'étoient vainqueurs de leurs en- 
nemis. Les Balies prirent leurs coëfFures blan- 
ches , les Macailars ],2c les Malaies, avalèrent Icuc 
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Opium, àc fortanttous cnfcmblepar l'endroit dé^ 
(igné de la palifladc fur les trois lieu res après mi- 
nuit, quoy qu'ils trouvaflcnt les aflîégcans en 
bataille , & tout prcfts à. leur donner l'a^aut , 
ils fe jctterent fur eux avec tant de furie, qu'ils 
percèrent leur bataillons , après quoy revenant 
fur leurs pas , tuant & inaffacrant tout ce qui 
s'oppofoit à eux, ils mirent l'armée Batavienne 
dans un tel 4|É>rdre , que les Indiens lâchèrent 
pied , & s'enruirent incontinent après. Les £a« 
ropeans combattirent avec la dernière vigueur^ 
mais ils furent enfin obligez de plier , 5c de 
prendre la fuite comme les autres , plus de 
quatre -vingt d'entr'eux étant demeurez fur la 
place. 

Tel fut le (ùccés de cette malheureufe entrepri- 
fè, & telles les nouvelles que nous apprimes pen- 
dant nôtre (èjour à Batavie, ou nous aurions demeu- 
re plus long>tems , (î les melures incommodes que. 
les Hollandois nous obligeoient de garder avec eu«r,- 
ne nous cuffent fait fouhaicer d'en {ôrtir au plutôt» 
& de délivrer nos hôtes des ombrages fâcheux que 
nous leur donnions. Nous en partîmes le 7. de Sep- 
tembre , {ans avoir appris aucunes nouvelles de la 
Normande, depuis Ictems que nous nous en étions 
féparez. Ce qui nous inquiétoic beaucoup , quoy 
que nous .ne nous arrêcailîons pas aux bruits qui 
couroient dans la ville , qu'un Navire François a- 
voic échoiié depuis peu à la pointe la plus méridio* 



l 



i5<5 SECOND VOYAGE 

nalc de l'Iflc de Java ; que perfonne n'ctok écha- > 
é de ce naufrage, & que les fàuvages avoicnc pil- 
é tout ce que la mer en avok jette for leurs côtes r 
car ces bruits ne commencèrent à courir que lorfque 
nous eûmes dit que nous attendions un cinquième 
Vaiflèau de nôtre efcadre , qui s etoit {èparé de nous. 
Un jour quelqucs-uhsdcsVaiflcaux qui croient à la 
rade de Batavie crurent y voir venir cette Flûte ,. 
parce qu'ils apperçûrent un a(Ièz plnd bâtiment, 
qui s'en approchoit,^ mais on connut bien-tôt qu'on 
s'étoit trompe î ainfi nous fûmes obligez de partir 
pour Siam dans cette inquiétude. 

La navigation de Batavie à Siam cfl: non {èulé- 
mcnt fort dangercufè, mais elle eft même fort pe* 
nible. Il y a une infinité d'Iâes, de Rochers &c des 
bas fonds femcz en divers endroits de ces mers ; de 
forte qu'on n'y peut voguer qu'à petites voiles , «& 
toujours la fonde à h main. Il y a pourtant une 
chofc commode, qui eft^quc les vents n'y font pas 
violens, & que les fonds font die bonne tenue: mais 
aufll il y a des courans fort grands , fort fré- 
quens & fort inconftans , touchant lefquels l'cx- 

{)cricnce ftc peut apprendre autre choie aux Pi- 
otes y fînon que datK tout ce trajet de mer ils 
doivent être continuellement fut leurs gardes, 
pour mouiller toutes ks fois que le vent de- 
vient un peu contraire |. oubien qu'il n'eft 
pas aficz fort pour furmontet les courans , ou 
^oui lever l'ancre , quand le vent devient tant 

fuit 
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iembôuchttre du Mcaam^ Le jour fuivant , t^n^ 
dis qu'on levoic l'ancre pour fc raprocher , je 
partis charge des ordres de Mcipficurs les Envoyez, 
&de leurs in{lru(%ions fur les chofes particuliè- 
res dont jcdevois informer le Roy de Siam, 6c 
fon Miniftre< J'avois prié le Pérc d'Efpagnac de 
venir avec moy ', parce qu'ayant demeuré deuj^ 
ou trois ans à Lifbonne, il entend, & parle fore 
bien la langue Portuguaifev ce qui me fut dans 
la fuite d'un fort grand fecours. Monfieur de la 
Loubere voulut que le fîeur Mazuier, qui luy fer-^ 
voit de Gentilhomme* & qui portoitune Lettre 
de fa part à Monfieur Confiance, s'embarquât 
en même cems avec un Mandarin , que les Am- 
baflàdeufs Siamois xnvoyo^ent à ce Minière 
pour luy donner de leurs nouvelles. 

Quoy que nous euflîons la marée favorable, 
nous ne pûmes arriver a l'entrée de la rivière qu'à 
midy , après des peines incroyables , à auCc du 
débordement des eaux. Eniuite côtoyant les 
bords du Menam , nous trouvâmes une petite 
barque armée avec vingt Siamois ^ qui vinrent 
nous re^nnoître. Le Mandarin qui étoit avec 
nous, ayant inftruit celuy qui les commandoit y 
de ce qu'ils dévoient dire au Gouverneur de lar 
première Tabangue, qui cfl a une petite lieue de 
l'embouchure du Menam , celuy-ci prit les de- 
vans , 6c alla avertir le Gouveri>eur , que nous 
allions inceflàmment k trouver. 

T 
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Nom arrivâmes à trois heures après midy. le 
Gouverneur yint nous recevoir , &nous Ht ap- 
porter à manger. Monsieur du . B'ruan qui- av^oijt: 
voulu venir jufqu'i Baft«oq , commeaça à s'ap- 
percevoir à ce régale , d^ la différence qu'il y a cn^ 
trç les Tablcfi de l'Inde ,& celles de Frartcc. Sataj 
un peu de bifcuit & de vin , donc il avoic ÊlijÉ 
provi(ion,ilcutc)ûdtla peine à s'accommoder 
de l'eau, du ris , ôc dupoiâbn faLé qâ'on nous 
fer vit , avec quelques œufs. Nôtre Mattdadn , 
xjuoy qu il ne fût pas des phis confidfefaWcS du* 
Royaume, néanmoins padJcc qu'il étoic du Pa- 
iais, & qu'il ayoit l'homidur de paroîtrc quelque- 
fois Tannée devant le Roy , reccvpic de grands 
honneurs de celuy qui étoit Gouverneur de 1^ 
Tab;iiique , qui n'avoit pas les mêmes accès à U 
Cour. Je neveux pas orticttre uncchofcaflczparr 
ticulicre, pour faire conno;trc l'humeur, & l'é- 
ducation de ce Peuple. 

Tandis que nôtre Mandarin rcccvoit les ref- 
pedsdu Gouverneur, Se des autres Siamoise ha- 
oitans de la Tabanque , je m'informai en leur 
Langue de la fanté du Roy de Siaiti. A cette de- 
mande chacun regarda fon voifîn , comme éton- 
né de ma demande, & perfonne ne merépondîc 
rien. Je crûs manquer à la prononciation , ou à 
J'idiome propre des gens de Cour, Je m'expliquai 
en Portuguais par un Interprète: mais je ne pus 
jrien tirer du Gouverneur , ni d'aucun de fes Offir 
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<icrs. A pciticôfoicnt-ils prononcer le mot de 
Roy cntr'cux fort fccrctcmcnt. Quand je fus ar- 
rive a Louvô , je racontai a MonhcurConftancc 
rembarras où je metois trouve , voulant fçavoir 
l'état de la famé du Roy de Siam , Se de la (îcnne»< 
fans que perfonne eût voulu m'en apprendre la 
moindre chofe. Je luy ajoutai que le trouble, que 
ceux de qui jem'cnè tois informé , m'avoient fait 
paroître, & la peine qu'ils avoient eûë à mé ré- 
pondre , m'avoit donné beaucoup d'inquiétude,' 
craignant qu'il ne fût arrive à la Cour quelque 
changement considérable. Il me répondit y qu'on' 
avoit été fort étonna de la quedion que j'avois 
faite, parce que ce n'efl; point la coutume parmi 
les Siamois de faire de pareilles demandes , ne 
leur étant pas permis de s'informer de k faute du - 
Roy leur Maître, dont la plupart même ne fça- 
ventpas le nom propre, & n'oferoicnt le pro- 
lîoncer'quand ils le fçauroiént. Il n'appartient- 
qu'aux Mandarin» du premier Ordre dfe pronon- 
cer un nom, qu'ils regardent comme une chofe ' 
fâcrée, & myuericufe. Il ajouta ,que tout ce qui' 
fe paffoit au dedans du Palais , étok un ftcrct' 
impénétrable aux Officiers du dehors j & qu'il ' 
étoit défendu fous ât gricves peines de rendre 
publique une affaire qui n'cft içûc quedcspcrr-" 
fonnes qui font attachées au fervice du Roy dans^- 
l'intérieur du Palais r Que la manière de dcman- ' 
dcr ce q^e jt voulois fçavoir , étort de s'infoï*' 

T' ij ! 
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mer du Gouverneur , (î la Cour ccoic toujoufàr 
]a même , & s'il n'écoic rien arrivé d'extraordi- 
naire dans le Royaume, ou au Palais depuis un 
tel cems *, qu'alors fi on .m'eût répondu qu'il n'y 
avoïc aucun changement , j'étois affûrc que le 
Roy ,& (jp$ Minières étoient en parfaite ^nté, 
& qu'au contraire s'il fût arrivé quelque révolu- 
tion confîderable , ils n*euflent pas fait difficulté 
d'en ptrlcr , parce qu'après la mort des Roys de 
Siam , tout le monde indifFcretnmcnt peut ap- 
prendre « & prononcer leur nom. 

Occum Surin > e'dl ainfi que s'appelloit le 
Mandarin qui venoit avec moy , ne Ce hffoit 
point de recevoir de l'encens t mais tous les Fran- 
çois s'ea«nnuyoient fort aufli bien que moy. Je le 
preifois vivement de partir : mais , outre que de 
Ton naturel il n'étoit pas fort vif > les Loix du 
Royaume l'bbligeoient à inflruire la Cour de fa 
venue , 6c des principales cbofes qu'il venoit di- 
re. Il dépêcha donc un exprés à Louvo avec un 
gros livre Siamois , où étoit écrit le nom déno- 
ue Vaidèau , & du Capitaine qui le commandoit, 
le nombre des Soldats , des Matelots , des canons 
qu'il portoit, ceux qui étoient défcendus àterre, 
ic qui alloient à Siam , te pour quelles afïàires ^ 
autant qu'il l'avoit pu fçavoir . 

Nous nous mîmes en chemin fur un petit 
balon , où nous ne pouvions être aflîs qu'avec 
pçiiie ^ ic fort prclTez. En cet équipage nous arri? 
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vames le lendemain fur les dix heures à Bancoq , 
où je dis la Mcflè. Je trouvai un grand change* 
ment dans cette Place. L'ancien Gouverneur en 
étoit forti, & MonHcurde Fourbin, qui dévoie 
prendre fa place, n'y ctoic plus. Un vieux Capi- 
taine Porcuguais y avoir fùccedc au Heur de Beau-r 
regard, qui étoit allé par ordre du Roy de Siam 
à Tenaflcrin , pour appaifer les troubles qui s'y 
croient excitez entre les Anglois de les Siamois. 
Ce nouveau Gouverneur de Bancoq, que j'avois 
xronnu à Siam avant mon départ , me fît mille 
honnctetez , & toute forte d'ofFres de ferviccs , Ôc 
auiH-tpt qu'il eût appris' qu'il y avoir à la Barre 
de Siam deux Envoyez extraordinaires du Roy , 
û fit chercher des fruits , de la volaille , ôc d'ail- 
tres viandes fraîches , qu'il leur envoya a leur 
Vaiffeau. Il dépêcha un fécond exprés à Mon- 
teur Con^ance pour luy donner avis de ce qui 
fepaffoit. 

Il y avoir loog-tems que nous vivions fort fni- 
gaiement, &c il n'omit rien pour nousperfuadcr 
qu'il nous vouloir bien traiter. Le plus ffrand 
plaifîr que je reçus de luy, fut qu'il me donna 
un balon léger Se commode , pour achever le re- 
lie du voyage jufqu'à Siam. Monfieur Martineau 
Miflionnaire Apollolique qui avoir foin de l'E- 
glife deBaneoq, nous obligea à dîner chez luy. 
Après quelque tcms de féjour à Bancoq , nous ea 
.g|rcîmcs pour nous rendre à Siam , où n'ayant 

T Jij \ 
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pas trouvé Monfieur Conftance» f allai droit à la^ 
Maifoti que les Pcrcs Portuguais de nôtre Gom^ 
pagnie, ont dans cette Ville au camp de leur na- 
tion. Je commençai la à étredéfabufé dèstiiau- 
vais bruits qu'on avôit fait couriri Batavie , du' 
Roy de Siam> &de fonMiniftre, & je fçus en- 
mcmetems tous les fâcheux accidens qui ctoient^' 
arrivez en moaabfence aux cinq Jéfuites que j'a-^ 
vois laiffé à Siam dans lé deflèin de pafl*cr à la* 
Chinepar la première commodité. Les Lettres^ 
qu'ils m'adrcUbient, & qu'ils avoient laiiTécs au> 
Père Maldonat Flamand , Supérieur de cette ré* 
fidencc, m'inflrruiroient £ovt en détail du mau^ 
vais fuccés de leur premier embarquement , & de - 
leur retour à Siam. Quelque long que foit-lcre»- 
cit qu'en fait le Pérc dé Fontcnay dans une au- - 
trc Lettre écrite à Paris au Pcre Verjus , encore • 
mieux circonflantiée que la mienne, ceux qui : 
prennent part à nos emplois , & à nos-voyages»» 
Icront bicnaife de la voir , & liront avec édifica- 
tion les fentimens d'un cœur Apoftolique ; Lai 
'voici fans y rien changer, , 

C 'EU particulièrement à vous , mon Révé- 
rend Pérc , que nous devons rendre com- 
pte dix mauvais fuccés de nôtre voyage de Ma-- 
cao. Ceux qui nous confîderent comme Mathc-- 
maticiens de fa Majefté recommandez à tous les • 
Brinccs de l'Orient par Ces Lettres patentes , ^t ^ 
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fujet éit croire que nous devons réuffîr xlans toutes 
nos cfltreprifcsibus la protcâiori il'un fi graid Royj 
mais vous, qui ûous rcgàdci encore œntmc fervi- 
itcurs de J E î « s^-C UKuff & dcftinez à prêcher 
la Foy aux Infidèles v worii jé^cicz àifément c^e 
nous devons trouver des croix , 6c bénirez Dieu de 
wcë qu'en e^ AécK eh 3iv6és^ ihàt^kè&étietk t»Hivé. 
On 6iic librériieh^ ^e^ obféb^îAi^s , qttàh'd' ôa cQ: 
^jjpuyédu plus grand Moriai'qtré du monde : miùs 
on ne fc perfe<£itionrie dans Yic6\e dun Dieu crucr' 
i£ic,quepar le moyen des (qûifânccis. Je vous racon- 
terai en peu de moc-s , & iâns drlliinûiailion toutes Ibs 
peines que nous avons eu es. Que fidahs Iceours de" 
ma narratiorl j entremêle quelquefois lés- fctitimehs 
quej'avois ilôts ^ croyez quë.ccûxdemts'Coàipa- 
gnotis* fcroient bien plus capables êé vou^édifieic î 
mais en vous écrivant , je ne pui^ exprimer que Icy 
miens , outre' du^il Êiut continuer à vous parler fin- 
cerement , 2c avec la même Confiance que je Êiifôis* 
dcn France.. 
' Les cfaôfès; ne ftir^rit prêtes pour nôtre départ dd 
Siam que le i. jôUt' de Juillet , auquel on célèbre la* 
t^'ifitationde Nôt'rid-Dàmé. Comme nous avons faiii 
nôtre premier voyage fous la' protecStioh de l'augM-' 
Ae Mcrc de Dieu , nous dîmes te jour-là la Mdîè 
pour luy recommander le fâcônd qui ne dévoit pas, 
ce (cinble être fi difficile , ét'ânt bien moins fons. 
Nous primes Taprés-dîné coîlgé de nos Pérès de 
Siam » qui nous avoieàt Êiit'toUtl^s rûites' d'honnête. 
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(ez> pendant le féjour quenous avions fait en leur 
Maifon -, 6c le foir nous partîmes les uns dans un 
balon de Monfieur Confiance, les autres dans ce- 
lay de Monfieur Veret Capitaine de la faituric 
Françoife , qui nous ctoit venu pr^idre pour 
nous mènera Ban coq. 

Nous avions écrit le matin à Monteur Con^' 
{):ance , pour luy marquer les derniers fèntimen» 
de nos cœurs , èc pour remercier par fon moyen 
le Roy de Siam> qui vcnoit de nous donner une 
nouvelle marque de fon affcâiot^ \ ordonnant 
au Barcalon d écrire de {a part au Capitaine gêné' 
rai de Maçao, Ôcdeluy mander qu'il rcilcntiroitr 
luy-même le bon accueil qu'il nous ferc^t. Ce 
Prince vouloit fuppléer par les Lettres de recom-' 
mandation aux paflè-ports de Portugal > que 
nous attendions tous les jours ^ &. que nous ne 
pûmes apporter de France» parce que nous en par- 
tîmes avant qu*ils fuflènt arrivez. 

Nous nous rendîmes (e lendemain de aotre 
départ z Bancoq, qui eft une fortercâê du Roy 
de Siam » U lajprincipale clef du Royaume , ovl 
Monfîeur le Chevalier de Fourbin nous atten-r 
doit depuis quelques jours* Nous n'eûmes pa$ 
néanmoins l'honneur de le voir y parce qu'il en 
ctoit parti ce jour là même pour Fexécution d'uni 
ordre prcflant l^u'il avoit reçu de la Cour^ Le 
Gouverneur du Château ^ qui efl un Mahome^ 
un ne êiXù& Conilaotinoplc même , nous vinr 

incontinent 
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Cmc peu favorable*, parce qu'il faut profîcer du 
cems, travail fatiguant pour les équipages, mais 
neccilaire te indilpenrable. 

Le paflage le plus fâcheux & le plus a crain- 
dre fur cette route eft le détroit de Banca for«^ 
mé par une Ifle die ce nom , qu'on laiflè à la droi - 
te, 6c par celle de Sumatra qu'on laifTe à la gau- 
che. J'ay raconte dans mon premier voyage com- 
ment un Pilote Hollandois que nous avions , 
nous fit échouer en allant de en revenant , èc 
comment nous penlamesy demeurer au retour, 
notre navire ayant touche fur l'ancre que ce Pi- 
lote vendit de jetter, mais que le poids du na- 
vire même l'ayant &it entrer dans le fonds qui 
n'éroit que dé vafe molle, nous tira d'affaire en 
fept ou nuit heures qu'il nous en coûta , pour 
nous mettre a flot. Dans ce fécond voyage nos 
Pilotes François firent voir leur habileté, & mon- 
trèrent qu'ils n'ont point befoin de {«cours de 
ceux des autres nations , pour ^ire une bonne 
navigation : car ils prirent fi bien leurs mefures , 
que le 10. du mois nous paflâmes l'endroit le 
plus fâcheux de ce détroit fans aucun accident. 
Il eft vray que durant cinq ou' fix lieues ceux 
de l'Oyfeau qui nous fuivoient d'aficz prés,con- 
noiffoient la trace de nôtre navire par la vafe 
qu'il faifoit lever en. paffant. Une fois même en 
fondant nous ne trouvâmes que crois brâffes 
d'cauy. quoy que le navire goovxnsât & fit fa 

S 
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xoute: mais ce ti'ctoit qu'un tas de vafcs qui s'é- 
toit ramafTc en cet enckoit, puifque la Loire qui 
paiToit alors à une portée de.piûjoJet de nous , 
trouYoic par tout Gx ou fepc braCcs^ d'eau ^ & 
qu'ayant avancé delà longueur du navire, nous 
trouvâmes avec la fonde cette même pcofbnjdeur. 
Le 15. étant hors de ce fâcheux détroit Mef- 
fieurs les Envoyez vinrent à nôtre bord avec 
MonHeur Duquefne pour teniv confcil : on dé- 
libéra s'il ne teocnt point expcdietu: de détacher 
l'OyCcza, pour aller en diligence à Siam faire 
préparer des rafraîchiâcmens pour refcadrc, & 
des • logcmens pour les^ malades , qui étt>ient en 
grand nombre , fur tout dans hss Flûtes ; parce 
que les difficultcz que les Hollandbis de Bâta- 
vie nous avaient faites , avoient été caufe qu'on 
n'avoit mis à terre que ceux de L'Oyfeau. Ces 
Mefïîeurs jugèrent bien que puifque Monfieur 
de Kofalie nepouvolc pas quitter les Ambaâà^- 
deurs Siamois , je devois m'embarqucr dans l'Oy- 
ÙSM, pour aller devant le refte de Tefcadre à 
Siam lolliciter toutes les chofes dont nous avions 
befbin. 

Dés que je fus embarqué dans pe Vaii&au , 
MonGeurDuquefne commeniçaà forcer de voiJ es, 
poux faire diligence : mais le ventétoit û foible, 
que nous vîmerLss deux jours fuia'ans nos qua* 
tj:e Vaifleaux à quatre ou cinq lisu» de nous, La 
nuit fuivaiite nous eûmes un tems d £ivo«^ablc. 
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que dés lors nous kspcrdîmcs tout à- fait de vcûc. 
Quelques jouts après cette fëparatioii nous arri- 
vâmes fur le tard a quatre lieaës<le Poul-Timon^, 
qui eft une des Malayes fort confld érable. Mon- 
fieur Duquefne appréhendant de manquer d eau 
refolut d'envoyer la chaloupe, pour v en faire 
xjuelques tonneaux. Nous n'avions per{onne<lans 
le bord qui put recontK>ître le mouillage, nul 
de nos Pilotes n'y ayant mouillé. J'entray dans la 
chaloupe qui partit le lendemain de fort grand 
matin avec Monfieur de Tivas Enfeigne de VziG- 
fcau qui la commandoit. Nous côtoyâmes long- 
tcms les rivages de Vlûc, /ufqo'â ce qu'enlîn nous 
trouvâmes une petite rivière fort claire , qui fe 
jettoit dans la mer. On mît pied a terre en cet 
endroit, U nous ne vîmes que quelques caba- 
nes de fauvages â demy ruinées , ôc les terres 
des environs incultes , & pleines de bois fort é- 
pais avec quelques Bananiers répandus par cy 
par la dans la foreft. Deux Malaïcs qui croient 
a terre, Se qui nous avoientapper<^ûs .venir droit 
à eux , s' et oient rembarquez en nous voyant, 
& gaignoient en côtoyant le rivage une allez 
grande anfe, qui paroiâbit devant nous. Ce qiri 
nous fit juger que c'étoit le véritable mouillage, 
où nous pourrions faire de l'eau , 6c trouver 
des rafraîchiffemens. En effet les deux Malaïes , 
qui fuyoient auparavant de toutes leurs forces, 
voyant qti*on ne les pourfuivoit pas , ^ que nous 
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les appellions même du rivage, revinrent fur leurs 
pas nous trouver, & nous firent entendre qu'il 
falloir aller plus loin vers le Nord, pour trou- 
ver l'habitation des Malayes, où il nous dît 
qu'un Vaidcau Hollandois étoit mouillé. Nous 
iuy fîmes fîgne d'aller devant , ic que nous vou- 
lions le fuivre. Pour l'encourager à fe hâter, 
nous Iuy avions donné un petit couteau , dont 
il fît un grand <;as. A peine eûmes-nous £iit 
un bon quart de lieuë , que Monfieur Duqué - 
ne fâché de perdre un vent auf& favorable , qu'il 
croit alors , Se voyant la chaloupe qui mour 
toit plus haut, Iuy fît fîgnal d'un coup de ca- 
non de revenir à bord. Nous voyions déjà le 
navire Hollandois dans la rade, Ôc quelques ca- 
fés des plus expofées , lorsqu'on nous fît le com; 
xnapdemcnt de retourner .* il fallut cependant 
obéir. En revenant nous rencontrâmes le canot 
du Vaificau Hollandois avec cinq perfonnes de 
la même nation, qui venoicnt nous reconnoî- 
tre. Ils nous dirent qu'ils étoient à Poul-timon 
pour y traiter avec les Malayes , 6c qu'ils at- 
tendoient un Vaiflèau de guerre , pour aller 
réduire certains rebelles des Ifles voifînes. 

Monfieur de Vaudricourt fut plus heureux 
que nous dans cette Ifle. Le Dromadaire avoir 
tres-peu d'eau avec un fort nombreux équi- 
page : il n'avoir pas eu le tems d'en faire a 
£atavie , pour achever le voyage. Cette neccf- 
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licé obligea le Commandant de l'cfcadre d'al- 
-1er ^aire aigade à Poul-timon, où il erpcroit 
trouver beaucoup de rafraîchiflèmens , & a bon 

f>rix. Les Officiers qui y furent avec les cha- 
oupes , m'ont affeuré que l'eau écoic excellen - 
te . 6c très-facile à faire, & il dk vray que je 
n'en ay jamais bu de meilleur goût, ny plus 
telle. Monfieur de Vaudricourt en prit-, & la 
conferva jufqu'auprés de Breft auiïï bonne , ôc 
auifi faine que la plus fraîche qu'on puife dans 
4K>s meilleures fontaines. Pour les vivres , ils 
-ctoient d'une cherté extraordinaire , <Sc on en 
trouva tres-peu. Je crois que les HoUandois les 
avoient enlevez , parce que j'ay lu dans les Rou- 
tiers & dans les Journaux particuliers qu'on 
trouvoit de très -bons vivres en abondance, 
JU à tres-bon marché à Poul timon. Nous fîmes 
un fort grand chemin cette iourn«e-là: fur le 
tard nous fumes accueillis d'un violent coup de 
vent, qui mit nôtre chaloupe Ôc ceux qui ctoient 
^dedans à deux doigts de périr. 

Ces bouffées de vent viennent tout à coup , 
6c furprennent ceux qui fe tiennent peu fur leurs 
gardes. Q^and ce tourbillon paffa, les Matelors 
de. la chaloupe s'étoicnt approchez du Vaiiïèau, 
pour y vendre des vivres , le vent fe leva fubti- 
lement , & fît que le navire qui ctoit aupara- 
vant en calme {e mit en route, la chaloupe ne 
fut pas fl-tôt parée, de forte que les amarres ou 

uj 
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cordages: qui la tcnoi^tt attachée , s'em- 
barraucrcnc avec (km. grand macs ^ & Tobli- 
gercQt à voguer à reculons , c*cft-à-dirc que 
Ja poupe marchait la première : ce qui 
pcnfa la faire fubmergcr a can£è de la rapi- 
<iit« du Vaillcau qui voloit. Il nV eut que 
Ihabiletc des Officiers , de l'adrcfle des Ma- 
telots > qui pûroit tirer ces pauvres gens de 
Textrême péril où ils Ce trouvèrent. 

Après avoir paltc l'embouchure du détroit 
de Malaca , nous côtoyâmes toujours les ter- 
ces à deux , trois ou quatre lieues du riva- 
ge , la fonde à la main. Il faut prendre tou- 
tes ces précautions , c'eft - à - dire , ne perdre 
jamais hs terres de veûë, & ne s'en éloigner 
jamais , jufqu a ce qu^on puifTe moiiiller par leis 
vingt ou vingt- cinq brafiçs d'eau pour le plus, 
&; ordinairement par les huit , dix > douze > 
ou quatorze; parce que le vent vient ordi- 
nairement de la terre, &c que les courans por^ 
tent au large , & qù'ainH , Ci Ton s'écartoit 
trop loin des bords , on Ce mettroit fous le 
vent , fie ce ne feroit que trcs-difficiiement > 
& avec bien des rifques , qu'on pourroit ga- 
gner la rade de Siam , fi on était tombe a 
Chantabon , ou fur les côtes de Camboye, 
comme l'éprouva la Normande , qui n'arri- 
va que deux mois après nous , quoy que nous ne 
fumons partis deBatavieque 8. jours avant elle. 
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Le 21. Septembre nous reconnûmes la pointe de 
Pata^y à quatre ou cinq lieues de nous. C'efl un 
Royaume particulier qui relevé du Roy de Siam. 
fur Icmidy nous découvrîmes un petit bâtiment 
jui alloit a terre. M. Duquefne dans l'incertitude 
t c'écoit un Vai0èau; European oulndien, Se vo43^ 
knt preikire langue du pays, y eavo^a £a cbalou> 
pe pour le rcconnoître. J'entrai dedans avec un 
Mandarin qui entendoit un peu la langue Malaïe, 
Ôc quelques efforts que ce petit Vaiflèau fit , pour 
gagner le rivage , nous l'atteignimcs avant qu'il 
pût être àterre.Cctoit une barque deMalaïes qui 
alloient en courfe , autant que je. le pus Juger par 
leur équipage. Il y avoir 14. ou 15. iiommes ton 
bien- faits avec qua tre petite^ pieces^de fonte de x« 
livres de balle, 8c fort courtes. Nous entrâmes de- 
dans , mais nous n'y trouvâmes que du ris 2c des 
cocQS. Le Capitaine qui paroi0bit fort vieux, ôc 
qui a voit long-tems demeuré âSiam,parla quelque 
tems au Mandarin > fans luy apprendre rien cfe 
nouveau. Il luy donna du bctel , 6c nous nou^re» 
tirâmes à bord. Sur îcfoir un petit vent si'étaDt lo» 
vc , nous fîmes nôtre route, & nouis vinmes cnfî^ 
mouiller le ty. du mois de Septembre â la radt de 
Siam. 

Fin- au Troijtémt Uvrt. 
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j Ou s eûmes bien de la peine ce jou r- 
là à gagner le mouillage , parce que 

I les courans , & les matées nous a- 
voient tellement éloigner fons le 

I vent ,.quc nous nous crouvâmes le 
matin prés de vingt lieues au large , plus qucnous; 
n'eulTions dû être fans ces courans contraires : 
de forte que nous n'arrivâmes. à la barre de Siam , 
que fur le foirfort tard, & encore fûmes nous> 
obligez de jettcr l'ancre à plus de cinq lieues de- 
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incontinent vifitcc , êc comme Bancoq eft le jar- 
din de Siam^ où les meilleurs fruits du Royau- 
me viennent en abondance , il nous mît entre les 
mains un rôle de ceux quHl avoit envoyez pour 
nous au VailTeau par ordre de MonHcur Con- 
fiance , qui ne pouvoit mettre de bornes à Ces 
foins, non plus qu'à l'aiïcdion (]^u*il f voit pour 
nous. 

Nous ne fûmes qu'une tiuit a Bancoq. Nous 
y quittâmes Mon Heur Verct^ &:le Pcre le Com- 
te dcftiné comme nous à la Chine , mais rete- 
nu dans le Royaume jufqu'a l'arrivce des Pérès 
qu'on attendoit de France. Cette féparation fut 
letvHblp dcjg^art & d-aut^e ; car H nous avions 
beaucoup oeftime pour luy , il avoit auill beau- 
coup d'aiFeâion 6c d'attachement pour nous. En- 
fin nous arrivâmes â nôtre Vaifleau qui étoit à 
la barre de Siam trois lieuës au deli de Tem- 

* 

bouchurc de la rivière; 

: On appelle Barre dans les Indes un banc dc$ 
fable qui' s^'amafTc devant les rivières, acquiert 
ferme f'entrie. Celle de Siam occupe dans fa lon- 
gueur une grande partie de la côt«, &c eft lar- 
ge d'environ trois lieues. Comme l'eau qui la 
couvre a peu de profondeur, les Vaiirca.U3t,.quand 
ils font prcfts d'entrer dans la rivière, font obli- 
gez de prendre un chemin qu'on appelle le ca- 
nal. Ce canal eft Nord 2c Sud par rapport à la 
rivière èc^ Siain> ôc n'a que douzb pieds d'eau 

V 
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vers le milieu dans les plus grandes marées; ce 
qui fait que les plus gros Vaiflcaux demeurent 
^ Tancrc proche de la barre. Nous en trouvâ- 
mes prés de douze en comptant le notre , qui 
étoicnt prcftsà faire voile, les uns âla Chine & 
fc au Japon , les autres i Manille. 

Nous étions tous en bonne fanté , & parti' 
culicremcnt le Père de Vifdelou , qui avoit été 
fort malade durant huit jours, èc qiii n'étoic 
pas jcncôfe guéri, quand nous partîmes de Siam. 
Les approches de la mer , & peut-être la joye 
qu'il ayoit d'achever fon voyage le guérirent ent- 
liéremcnt. Nous avions d'autant plus fujctd'cn 
remercier Dieu , que nous rencontr%nes en nô- 
tre çheniin un Religieux de faint François , qui 
remontoit la rivière fort abbatu de la même ma«« 
ladie qu'il avoit eue , & qui perdoit ainH l'oc- 
caHon d'aller a Manille cette année. Il nous pria 
de le confeUcr en paÇant , car il étoit tres-foi- 
ble. Nous l'avions vu pluHeuts fois à Siam , iç 
l'eflime que nous faisons de fon mérite, aug* 
mentoijc la peine que nous foufFrions de le voir 
en cet état. Après l'avoir entretenu quelque tems^ 
te luy avoir donné toute la coniblation que 
nous punies , nous prîmes congé de luy. 

Prelque toutes les Cartes marines que n^u$ 
ayon$ vues ^ mettent la barre de Siam â 13. de- 
grez 45. minutes de latitude Septentrionale, 
Néanmoins Q l'on en juge par la hauceuf du 



eâu , quQy que k rivière courntf 
n'efl pas néanmoins jufqu'â faire 
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^ble que nous avons trouvée pour Lou vau,qui efl 
4ef4.dégreZ4i.m. ^o.s.par celle de la Ville de 
Siatn que le Pére Thomas a trouvé de 14. de- 
grez 18. m. il faut que celle qu'on donne commu- 
nément à la barre , foit un peu moins grande. 
Car dt lembouchure de la rivière jufqu'à la Vil- 
le de Sram on compte pout le moins 50. lieues 
de chemin par 
l>eaucoup : ce ^ 

croire qu^il n'y ait que dix lieues ta droiture 
de l'un à l'autre 

Comme la {àifon étoit avancée , nôtre Capi- 
taine fe prefToit de partir. Il refu{à trois cens 
pics de Sapan qu'on luy envoyoity pour ache- 
ver fa charge -, de forte que nous mîmes à fa voi- 
le le 10. de Juillet, après avoir tous dit une Mef-' 
fe votive à la fainte Vierge , pour obtenir un 
bon voyage. 

Le chemin de Siam à Macao efl de gagner pre- 
fniercment certaines montagnes éloignées d'en- 
viron trente lieues de la barre vers le Sud- Sud- 
Oiieft. Les Portugais les appellent Penfhes , c'cft 
à dire en nôtre langue peignes. Je n'en fgai point 
la raifon / fi ce n'cft peut-être que les pointes de 
ces montagnes paroiUent rangées de ferrées dans 
une même ligne, comme les dents d^'un pei- 
gne. On tourne de la vers le Sud-eft , & cnfui- 
te vers l'Eft, pour aller à Pol Ubi, & Pol Con- 
dor , qui font des Iflcs du Royaume de Camboyc, 

V ij 
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On côtoyc toute la Cochinchinc , d'où loti 
cire droit a Sancian , Iflc célèbre par la mort 
de l'Apôtre des Indes faint .François Xavier, 6c 
le commencement des Ifles de Macao , lailTanc 
l'îfle de Hainan à la gauche-, de forte que pour 
faire le voyaee,on a beloin de deux fortes dcvents, 
les uns qui menept ai^ Sud-^ud-Oiicft , & Icy 
autres i l'Eft, 

Ceux qui régnent les mois de May , Juît^ 6c 
Juillet non feulement à Siam, mais aufli dans 
toutes ces mers (^es Indes dçpui$ Batavie 6é Mà- 
laca jufqu'au Japon, font les yents d*Oueft,6c 
Sud Otieft, ayçc lefquels pn va tres-bicn à la C^i- 
ne pendant tce tems-là : mais il eft difficile d'al - 
1er avec les mêmes vents 4ux PentheSy (îcen'eft 
en louvoyant. Dc-là vient que le plus rude tra- 
vail de tout le voyage qu'on fait de Siam à Ma- 
cao cft ordinairement dç gagner ce terme, où l'on 
n'arrive fouvent que quinze jours après le départ, 
à moins que des vents d'orage qu'on appelle lom- 
matres en ce pays , n'y faâcnt arriver de nieilleurp 
heure. 

Le II. de Juillet i midy nous avions avancé- 
d'cnvirpn huit lieues depuis la barre. Le foirdu 
iz. nous en avions fait encore dix ^ 6c nous étibn; 
vis à vis des fauffes Penthes , qui font d'autres 
inontagnes éloignées d!environ douze lieues des 
véritgiblcs.lcfqu elles fc découvroient déjà dans 
l'horizon. Nous ne rangions pas les terres d'aflcz 
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prés, en quoy nous reconnûmes trop tard que 
nous avions conunis une £iute confiderable. Cette 
mer cft pleine d'une efpéce de poiiTon appelle Ba- 
gre par les Poctugais. Il ne reffemble pts mal ànos 
rougets , fî ce ntGi qu'il eft un peu plus grand. On 
en prenoit inccflàmment avec la ligne , 2c quand 
il étoic pris , il jettoic un cr y qui venoic de l'air ex» 
primé par Ces oûyes -, car nous ne luy trouvâmes 
pas de pouimon.. 

Le fôir du 1 3 . nous avions encore &c prés de fix 
lieues -, nous commençâmes â nous appercevcwr ce 
jour4à de nôtre méchant équipage , n'y ayant que 
cinq perfbnnes pour monter aux vergues. La plu - 
parc des Mariniers ne connoifibienc pas les manœu- 
vres, 2c quelques-uns n'entendoient pas la langue^ 
de forte qu'on étoic obligé de leur parler par ge • 
lies ; ou les mener aux endroits ou l'on vouloic 
qu'ils fudènc. Le Vaiflèau chaflà quelques heures de 
la nuit fur Con ancre, fie l'on en mouilla une iècoo- 
de , pour n'être point emporté par la violence des 
flots , fie par la rorce des vents. 

Le 14. au matin le venc s étant trouvé bon, pour 
continuer nôtre route, on employa prés de^. heures 
a lever les ancres. Sçachanc avec quelle diligence 
on executoic les ordres des Officiers (ur les VaiCfeaux 
du Roy, nous étions furpris de la lenteur afFc<^ée 
de nos Mariniers. Ils paroi0bienc a peine , quand 
on les appelloit pour une manœuvre. Le Capi- 
taine leur tJQt une fois ce difcours. Mes enÊins^ il 

Vnj 
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6iut venir au travail , quand on vous y appelle: vouf 
voyez que je vous donne mon bien & mon lang, 6c 
que je tire le morceau de la bouche de mes ennns ^ 
pour vous le donner r On me (fit qu'il falloir tfaicer 
ainfî les Matelots Ponugais , Ci l'on en vouloir tiou' 
ver^ Quoy qu'il en £>it , une condefcendance fi mol- 
le me fàifbit juger encore davantage qail étoit di& 
ficile de navigcr (curement dans les Vaiiïèaux Por- 
tugais y & que ce peu de refblution oDoit la verita-^ 
ble caulè , pour laquelle tant de riches Marchands^ 
de Macao ont fait naufrage dans ces mers. 

Nous fîmes fix lieues ce jour>là^ U le{bir iCit 
heures nous étions vis à vis des véritables Fcnthes ^ 
mais un peu trop avant dans la mer y pour y pou-^ 
voir moiiiller. Noos allions au plus prcs^ avec un 
vent qui nous Bifbit dériver extrêmement,' & qui^ 
rompit l'écoute de Mizaine. On n'y eut pas fi tôo 
remédie ^ que le vent , qui s'augmentoit a tous mo-> 
Biens , Ce tourna en une véritable tempête , qui du- 
ra jufqu'au joutr II elt mal aifé de vous expliquer 
les peines de corps & d'e{prit que nous {buti&imes pcn-^ 
dant cette nuit: nous la parûmes à implorer le Ce- 
cours du ciel par l'interceffion du grand Apôtre des 
Indes, qui avoir été luy-même expoÊ a des périls 
audî pretTans (ùr ces mers , Ôc qui y avoir fait (en- 
tir fi fouvent Con pouvoir miraculeux. Nôtre Vai^ 
(eau que l'on avoir crû bon , Ce trouva mauvais. Il 
s'ouvroit de tous côcez , & l'on ne pouvoit déjà vain-^ 
cre l'eau par le moyen des pompes. On j'etca dans* 
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3a mer plu Heurs facs de ris » des jarres pleines 
de viandes & d'autres provifions que les Mate- 
lots avoient apportées. On amena tout bas 1» 
grande vergue : le Pilote me dit fccrettement 
qu*on feroit bien aufïi de jetter une partie des 
marchandifes en mer, pour foulager le Vaiffeau : 
mais il n'ofoit ei> parler au Capitaine , qui de Ton 
côté voyoit le danger fans déclarer encore fa ré- 
solution. Je l'allai trouver , & l'ayant entretenu 
fur le péril où nous étions par la violence de l'o- 
tage , & par la foiblcffe & la pourriture du Vaif- 
feaUjjc luy fis remarquer qu'il avoir refufé fort 
i propos les trois cent pics qu'on luy avoit ap- 
portez à la Barre , 6c qu'avec ce furcroît de char- 
ge , nous aurions coulé à fonds. Je le priai de 
condderer s'il n'étoit pas dans le deffein de dé- 
charger encore un peu le Vaiffcau à caufe de l'eau 
qu'il faifoitfans ceffe, & qu'il valoir mieux rif- 
quer une partie de fon bien, quedele perdre tout 
entier avec la vie. 

Ce Capitaine qui étoit un homme fage , &; in- 
telligent dans la navigation , ne me répondit 
rien : mais il deicendit pour viHter encore fon , 
Navire, fie ayant vu qu'il continuoit à faire de 
l'eau , que toutes les œuvres mortes étoient ébran- 
lées, 'q^'un feul coup de mer pouvoir aifément 
ies emporter , 6c que les Matelots étoient fans . 
force , 2c quittoient leurs poftes , il jugea que 
nous étions perdus , s'il perfiftoit a tenir co.ntrc 
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le vent. Il re(bluc donc de quitter fa route , & â'al-^ 
1er vent arrière à la première terre pour Ce fau- 
ver. 

l\ ctoit quatre heures du matin , quand nous^ 
tournâmes le Cap à la terre , dont nous étions 6- 
toignez^e vingt-quatre lieues j en core les falloit* 
il faire devant k nuit pour nous fauver des é- 
cùcils qui rendent cette côte tres-dangereufe. Le 
vent fut fort èc violent , & néanmoins fî favora:- 
ble , que nous y arrivâmes â fept heures Si de- 
mie du foir. Nous nous jettâmes entre une Ifle , 
& une pointe de terrcappellccCofromet , & nous 
mouillâmes à trois braflcs 6c demie dans un en- 
droit qui rompoit un peu la marce : mais le venr 
quivcnoitdroitâiH>us, nous tourmenta durant 
toute la nuk. Il rompit notre caMe fur les deux 
heures du matin , éc emporta la moitié de la^ 
Teugue qufcouvroitlc Château dePouppe. 

Nous n'eûmes gueres plus de repos^cette nuir 
là que les précédentes , nôtre Vaidèau étant dans 
une agitation continuelle. Nos paflàgers s'attri- 
ftoienede ne pouvoir pas aller cette année à- Ma- 
cao, & nous n'étions pas moins trilles de voir 
aiilfi- nôtre voyage de la Chine différé. Ce qui 
m'occupoit davant^e , étoit la confidération 
du danger que nous avions couru , & de- ceux où 
nôtre Ptofcffion nous expofe continuellement. 
Saint François Xavier , cette grande ame qui s'cft 
vu Cl {buvenc dans les occaHons^ de £aii« naufra^. 
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r, demandoit inftammcnt a Dieu , qu'il ne 
délivrât de ces dangers , que pour rexpofer à 
de plus grands , & fou ffrir encore davantage 
pour fa gloire. Si nous n'avions pas aflfcz de for- 
ce pour faire la même prière , Dieu fçait néan- 
moifis que nous étions bien aifes d'être fortis de- 
France , & que nous ne fbuhaitions pas y être re- 
liez pour éviter ces dangers. - 

Le feiziéme au matin , le vent continuant à- 
maltraiter le Vaiffeau , nous levâmes l'ancre ». 
pour avancer un peu fous l'Iflevoidne. Il échoiia 
dans ce mouvement fur un fonds de fable , re- 
cevant de grandes fecouffes , quand les Hots» quv 
l'élc voient de tems en tcms ,;venoient a le quitter. 
La chaloupe qu'il falloit mettre d'abord en mer- 
pour. fonder les chemins, y fut mife pour lors», 
afin de donner quelque foulagement au Vaiflcau, 
ôc s'aller faiHr a unmirou qui eft une barque Sia^- 
moife qu'on voy oit à l'abri fous l'Ifle, & que Ton 
emmena par force pour décharger encore le VaR. 
feau. Durant ce tems la il fe remit un peu, & le Pi^ 
lote ayant fait mettre ta voile du Beaupré, acheva 
de le tirer : mais d'une manière quil'ébranloit ex*- 
tremcment , & nous attendions le moment qu'il 
s'ouvriroit en deux. On fe remit a l'ancre à trois 
brades , & demie d'eau , 6c on en mouilla deux 
en alfurant les cables autant qu'il fe pou voit ,,car 
il n'y en avoit point de rechange. 

Cependant le Mirou n!écam plus nccefTaice 

X 
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pour le Vaiffeau , jcrcfolus de le prendre poof 
nous , ôc même d'en fréter un autre qui paroif- 
Ibit fous l'Ifle. Nôtre dcflcin étoit d?y charger 
tous nos paquets ^ iSc d'aller inceflamment a U 
BarrcdeSiam,oùnous efperions arriver à tems 
pouf trouver encore quelque Vaiffcau qui nous 
meneroit âiaChîne. Le fieur André Noret notre 
Capitaine approuva fort cette réfolution: mais la 
mer croit G groffe que le Mirou ne put ' approcher 
du VaifTeau pour recevoir nos hardcs. AinCi 
nous nous contentâmes de nous y niiettre le foir 
à deCcin d'aller pafTer la 4iuit à terre , pour^repo- 
{&[ un peu , & de revenir le lendemain ^ pour 
.charger nos balots, ft: pour entendre les confef- 
tfîons de tous , chacun étant encore dans rétoo^ 
iiaement, &feyoulantreconcilieravec Dieu. 

Pendant que nous travaillions a nôtre fûrete. 
Dieu qui vouloir que nous piifGons en luy nô^ 
tre confiance , nous preparoit d'autres fujets.d'ia- 
, quiétude. Le Mirou aans 4equel nous entrâ- 
mes le foir , ne pût jamais^agner ta terre , & fujc 
.obligé de mouiller à la moitié du chemin à eau- 
ie du vent qui nous étoit contraire. Sur la mi* 
nuit, il s'alla mettre dans un autre lieu, où il n'é- 
ïtoit pas plus à couvert , de forte que nous fpuf- 
£rifmes autant ce;te nuit que les précédentes. Le 
matin étant venu , nous nous trouvâmes éloi- 
,^nez de nôtre Vaiffeau d'une iieuë de demie. U 
,etoie impolïiblc d'y retourner , parce que le yç^t 
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ctl venoie. Cependant nous manquions de vi- 
vres, & nous étions huit perfonnes , nous qua- 
tre avec un fcrviteur, un Matelot du bord qui 
nous fervoit d'interprète , & deux Portuguais de 
Macao qui avoient perdu leur Vaillcau l'année 
dedevanty>£c qui defîroient de fe rendre cette an- 
née chez eux. Ils nous avoient prié de les emme- 
ner avec nous , & nous leur rendions avec joye 
ce petit fervice. Le Patron de nôtre Mirou étoit 
Chinois ,& difoit qu'il ne connoififoit point de 
rivière prés delà, ni d'autre lieu de retraite pour 
fe couvrir de la violence du vent , que l'Ifle que 
nous avions quittée , Se qu^il n'étoit plus en nôtre 
pouvoir de gagner; Dans l'embarras où nQU$ 
nous trouvions , ne pouvant ni demeurer en ce 
lieu , parce que le vent nous y tourmentoic trop ^ 
ni retourner au Vaifleau parce qu'il étoit contrair 
K, nôtre interprète nous afiura qu'a quinze lieues 
plus bas, il y avoit une Ville nommée Chanta^ 
Doun , capitale d'une Province dont le Gouver- 
neur avoit des Galères armées de vingt-cinq hom- 
mes, avec lefqu elles nous pouvions arriver en 
peu de jours à la Barre de Siam en navigeantle 
long des côtes: Qu'il étoit obligé de fccourir tous 
ceux que le mauvais tems faifoit relâcher en fon 
gouvernement : Que luy-même l'avoit expéri- 
menté l'an pafTé , car ayant fait naufrage vers 
Pol-Ubi dans une Somme du Roy qui alloiç à la 
Chitie, il gagna Chantaboun avec quelques gens 

Xii 
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de la Somme, & que 4e Gouverneur les fournit 
de tout pour retourner à Siam : Qu'il le fer oit en^ 
coreavcc plus dcfoin , & de diligence pour nous^ 
uand il fçauroit que nous portions des Lettres 
c recommandation du Roy , & que M. Con- 
ftance nous appëlloit fes frères. 

Nous fçaVions dcja que la ville de Chanta- 
t>oun n'ctqit pas éloignée, & que le Gouverneur 
de cette côteavoit cet ordre particulier, dont il 
nous parloir. Ainfi nous prîmes la réfolution d*y 
aller , tant pour chercher un prompt {ccours a 
hôtreNavire , que pour chercner les moyens de 
agner nous mêmes inccframment la< Barre, per- 
Uadez toujours qu'avec un peu de diligence, 
nous pouvions encore trouver quelques-uns des 
Vaiffeaux qui alloient aux Ifles de Macao. Nous 
mîmes à la voile fur les Hx heures du matin, Ôcle 
foir au çoutiher du Soleil, nous entrâmes dans la 
rivière de Chantaboun. Cette rivière eft large , & 
tnvironné d*arbres , mais elle a peu de profon^- 
deur. On voit quantitez de ruilfeaux qui s'y ren- 
dent du milieu des bois , &: qui viennent des mon- 
tagnes .voiHnes. Comme lious étions prelfez de 
parler au Gouverneur , & que nôtre Mirou ne 
pouvoir monter qu'à peine, nous allâmes fur un 
petit Baion le Père Gerbillon & moy jufqu'à 
'Chantaboun , où nous arrivâmes eqtre quatre & 
^cinq heures du foir. 
Chantaboun eft iitué aux pieds d'.une de -ce; 
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grandes montagnes qui font une longue chaîne 
du Septentrion au midy , & -qui leparcnt le 
Royaume de Siam de celuy<le Camboyc. Ilcft 
fur une hauteur au milieu des bois. Du côté que 
nous y entrâmes, ilparoiâbit enfermé d'une en- 
ceinte de vieilles planches p|us propres à défendre 
jes hâCbitans des bét^s fauvages , qu'à les aflurer 
contre les ennemis. Ayant marché plus d'ua 
quart d'heure , & prefque toujours dans l'herbe 
7ufqu*aux genoux , nous arrivâmes enfin à la 
maifon du Gouverneur. Un de fcs domeftjques 
accourut, & nous fîtïîgne d'arrêter. Il dit à nô- 
tre IiuerpTcte que nous pouvions attendre dans 
'la fale du Conieil qu'il nous montroit ^ Se qui 
ti'ét.oit pas aflurement comme les nôtres de Fran- 
<e. £lle con^Aoit dans une couverture de feuilles 
de rozeaux , foûtenuë par des pilliers de bois 
aux quatre coins , & au milieu. Le plancher é> 
toit élevé d'environ citîq pieds au deiTus de la 
^plate-terre, & l'on y montoit fans autre façon 
-par une pièce de bois toute ronde., Se un peu in- 
clinée. Nous attendîmes prés d'une heure dans 
Ja fàle, que le Confcil s'y rendît avec le Gou ver- 
-ncur qui étoit Malaie âgé d'environ quaran^* 
te ans , 6c de la Religion Mahometane. 

Après qu'il eut pris fa place, je luy dis que 
«nous étions des Religieux d'Çurope^fèrviteurs 
du vray Dieu , & deftinez par nôtre Profeflion 
a prêcher fa Loy par tout le mpnde : Que nou$ 



/ 



V 



16€ SECOND VOYAGE 

avions accompagné Monfîeur l'Ainbadâcléur dé 
France ju{qu'au Royaume de Siam, où nous écions 
leftez prés du Roy qui nous avoic comblé de fa,-*^ 
veurs , en nous faiiânt bâtir une mailbn magnifique 
dans (a ville de Louvo : Que nous connoiflions par-' 
ticulierement Monficur Confiance ; & que depuis^ 
que nous étions dans le Royaume , nous avions de- 
meuré chez luy. J'ajoutai que nous étions partis de- 
puis dix jours pour aller à Macao,mais que le mau- 
vais tems nous ayant contraint de relâclûr àCafTo- 
mety nous venions pour luy reprefènter les neceffi- 
cez de nôtre VaifTeau ,. 6c pour luy demander une^ 
Galère pour nous , afin de retourner au plutôt à la^ 
Barre : Que le Roy nous avoit chargé de plufîeuris^ 
commiilioBs pour la Chine, Icfquelles nous pou-^ 
vions exécuter encore , fi nous arrivions à tem& 
pour rencontrer les Sommes qu'il envoyoit à Canr 
ton.. 

Le Gouverneur me répondit que fci Galères n*é- 
toient point à Chancaboun : Que les unes étoienc 
plus basfiirles frontières du Royaume prés deCam-^ 
txDye y U les autres plus haut à une lieuë de Caâb- 
met. Il nous fit pluCeurs qucflions touchant nôtre 
Vaiflèau,à qui il appartenoit, quelles marchandi«' 
{es il portoit , 6c de quoy particulièrement il avoic 
befoin. Nous luy répondîmes à tout en peu de mots : 
mais comme le dcfîr de renouer nôtre voyage noits 
touchoit le plus , nous le priâtnes de voir par quels 
moyens il pourroit nous renvoyer inceflàmment i 
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la Barre. Le nom ,& la crainte deMonjfîeur Con*- 
ftance qui avoir quelque part au Vaiflèau , le poflè- 
doient tcilcmenc , qu'il ne pouvoir parler d'autre 
cho(è: ce^i m'obligea deluy déclarer enfin que le 
Vaiflèau pouvoit plus attendre que nous. Que Mon- 
iîeur Confiance prenoit un intérêt particulier à nô- 
tre voyage, & qu'il {c feroit rendre compte du fe- 
cours qu'il nous aurott donne : Que nous étions fer- 
viteursdu Roy, chargea de plufieurs ordres defà 
j^ajcflé qu'il àlloit exécuter à- Ja Chine ^ & que fî 
nous manquions l'occafîon qui fè prefcntoit , il en 
feroit i-efponfàblc. Il m^offiit de nous envoyer par 
terre, c'cft-à-dire par les bojs en danger d'être tiicz 

ar les élcphans , ou dévorez des tigres $ encore faf- 
oit-il marcher quatorze jours pour gagner un Vil- 
lage , d'où l'on comptoit une journée de chemin à 
Bancoq. Cette proportion nous accommodoic peu : 
car outre les £atigues d une route fî difficile ^ nous 
arrivions trop tard a la Barre de Siam , & d'ailleurs 
il falloir retourner au Vaiflèau pour prendre ce qui 
nous appartenoit. Je luypropouide faire venir une 
^e fès Galères. Il m'aflura que cela ne fè pouvoit exe*, 
«uter qu'en «dix jours. Enfin la nuit nous prit avant 

ue de rien conclure. Le Gouverneur nous demaii- 

a (î nous ne voulions pas fôuper •, je luy dis que 
jious le ferions três-volonticrs , n'ayant prânt mangé 
depuis le matin. 

Deux heures après qu'il Ce fôt retiré , l'on nous 
envoya du ris , cinq ou fix cocombrcs crads , ^ 
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quelques figues que nous abandonnâmes à nos- ra-i- 
meurs qui a voient plus d'appétic que nous- Un mor- 
ceau de painquc nous avions apporte du Mirou , fut 
tout nôtre {buper. Nous nous couchâmes enfuite 
dans un coin de la fàle du Confit {ùr une natte 
qu'on y avoit étendue y ayant prés de nous une trour 
pe de Talapoins qui chantèrent dans leur Pagode' 
toute la: nuit,.ccft-:à-dire huit heures de fuite pour 
un mort qui fot brûlé deux jours après ^avcc leurs 
{blemnitez ordinairçs.- 

Sur les (ix heures du matin , lé Confeil le rallcnu 
hU. Le Gouverneur plus dilpofé que le jour précc» 1 

dent a nous fztisGiirc , /étant f^it expliquer la ma<- 
niére dont (à Majcfté nous avoit traitez a Louvo,. 
dit à ks Confcillers que nous étions [Protégez du 
Roy. Un accident contribua beaucoup i le confÎD- 
•merda^ns {es bonnes inclinations pour nous. Carie 
Père Gerbillon qui s'ennuyoîc^aullî-bien que moy de 
leurs longues délibérations , tira une montre à ré- 
veil de fà poche pour voir Theurc qu'il étoit. Le Gou- 
verneur eut la curiofité de la^voir. Nousluy en ex- 
pliquâmes l'u£tge y & nous la fifmes fbnner plusieurs 
fois devant luy. LeConfcilde Chantaboun quin'a*- 
voit jamais rien vu dé preii y en étoit ravi. Je pro- 
mis au Gouverneur une pareille montre , s'il nous 
Êiifôitarrivcr i la Barre pour le vii1gt>cinquiéme du 
mois c'eft-â>dire dans {îx jours : car nous étions alors 
au dix-ncuvicmc. Il nous dit qu'il nousfcroit rendre 
ca trois jours à nôtre VaiHèau^ £e qu'enfuite nous 

prendirions. 
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prtfidrfons nos mcfurcs pour aller i la Barrci .. 

Sur fa parole qui fe trouva faufTc depuis , nous- 
partîmes pour chercher Its deux autres Pérès,! 
de les deux Portuguais que; nous avions laiflèz au 
bas de la rivière. Je reflcntois au fonds dé nioh 
cœur une fecrette trifteâe de quitter nôtre Mirou 
n'ofant prcfque me coniîer à la bonne foy d'un. 
Mahomctan , de d'un Malaie : mais dans l'eut où. 
lïotQ étions defticûez de tout £ècoiirs,c'étoitune 
neceflité de le faire. Nous arrivâmes le foir à la 
fale du Confeil. Le Gouverneur nous envoya 
demander £ nous portions quelque chofe de pce^ 
cieux^afînde nous donner des^ gardes durant la 
nuit. Jeluy fis dire le plus civilement quej^ pus 
que tout etoit dans nôtre Vaxâ&au , & que nous 
portions feulemelit quelques Livres pour faire 
nos prières. Nous le iuppiiâmes encore de nous 
dépêcher le lendemain le plutôt qu'il pourroit , 
parce qu'un feul jour de retardement fuffiroit 
pour nous faire manquer Toccaiion d'aller à la 
Chine : mais quelques prelTantes que furent nosr 
paroles r nous ne pûmes fortir de Chantaboun 
qu'environ midy. Le Gouverneur qui nous fit 
entrer celte fois dans fa maifon, qui étoât bâtie; 
de (impies bambous fans . aucun ornement ,. 
sous ditqu^il nous donnoit un Balon^ & cinq 
rameurs qui nous rendroicnt inceâamment jus- 
qu'à Caif^m et, & qu'il y feroit avant nous pour- 
voir l'état de nôtre VaiAèau.. Il nous pria de nc; 
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poittC battre léscamcucsqii'il h(MA9 donnoiCtCiom'' ; 
me quelques Portugais avoicàc fait en pareille 
occaiîon : Que s'ils .étaient maltraitez , ils pour- 
roient 5'cnfair: i &c nous, abandonner au milieu 
des boisr, du'à tdo; pf es j^ils nous cônduïroient ; 
fûrcmcht au lieu qu'on leur avoit marqué. Il 
nous donna des vivre* j c'eft à dire du ris pour 
cinq ou fix jours avec quelques volailles. 

; Apres l'avmc remercié !dc tous fcs f©ins^& 
l'avoir afleuré que nous en écririons à Mohfiçur 
Confiance , ccqn'il parjoiflbitdeilrer le plus, nous 
commençâmes Jiôtrc voyage, durant lequel Dieu 
nous fournit aflcz d'occafions d'ciccrccr la pa- 
tience, &dc faire nôtre pjcmicr apprentiflagede 
la vie pénible des milliônaaircs. Comme ce point 
cft celuy qui vous agréera davantage , je voas 
en manquerai toutes les patticularit^ , pcrfuadé 
que vous ferez bien aife d'en fçavoir tout le dé- 
tail. 

En premier lieu nous marcbâmes, mon Ré- 
vérend Pére,!depuis la maifon du Gouverneur 
jufqu'â la rivière nuds pieds dutant une demie 
heure: la pluye qui étoit tombée la nuit &tout 
le matia en abondance 3 ayant, tellement gâte le 
chemin, que ce h'étoit plus qiie de la boue. En. 
fécond lieu quand nous fumas arrivez à nôtr« 
balon, on nous vint dire que nos rameurs étoient. 
yvrcs , de forte que nous fûmes obligez, de le», 
attendre plus d'une heure, & de mortifier le de-' 



DE S.IAM; Livre TV. .ijv 

fir,quc nous avions <Ic p4mr prompt'cment. Ils 
n'avancèrent prefquc point le reftçdu jour, Sur 
les fix heures du loir, ^prcs avoir f*it trois ou 
"quatre lieues feulement, ils.nouç mîrçnc à ter- 
re dans un iicu défriché , pour avoijr leioiHr de 
cuire leur ris ; on y voyoit pluHeurs buffles qui 
paiffoient, & quelqj^es habitations éloignées d'en- 
viron un quart de lieue. C'ctoit un endroit agréa- 
ble pour une heure de tems,.ds pour des perfon- 
nes qui ne trouvoient en leur chemin que des fb- 
refts. Nous ne fûmes pas (1 tôïdefcendus , que 
chacun fe retira , pour méditer un peu de (émis, 

& fe recueillir avec Dicu.Jcjrcflcntois une extrê- 
me trifteflc de voir notre voyage reculé d'un an,, 
car je ne pouvois efperer autre chofe de b nçn r 
chalancedenos rameurs. PlusÀous tardions, plus 
je ptévoyoisquela langue 6c les caradéres de la 
Chine me feroicnt dimciles à apprendre: mais 
comme le danger où nous avions lai (Té nôcrp 
Vaiflcau , me rcvcnoit toujours en l'çfprjt, j'ap- 
préhendois que cet empreffemcnt avec lequel nous 
en étions forti , ne fut venu en partie de quelqiies 
fentimens de crainte, Se dans ce doute qui me fai- 
foit de la peine, je refolus de ne rien faire par 
crainte dans tous les dangers où je me trouver ois 
déformais , en accomplmant les devoirs de ma 

Erofefïion. Je confiderois que Moyfe fut exclu de 
Lccrre de Promilïlon, pour avoir do uté; que la dé- 
fiance fit enfoncer fàint Pierre dans les eaux *, que 
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CCS occafions de perdre fa vie font les plus gran- 
des épreuves , par le{x3Uellcs Dieu pcrfcdionnelcs 
hommes Apodoliques , ia les attache particuliè- 
rement à foy -, que (àint François Xavier avcdt 
accoûcumé de remercier Dieu, quand il s*^ trou- 
voit , & regardoit la crainte comme la chofe du 
monde la plus indigne d'un KJilIionnairc, qui doit 
mettre toute fon clpcrançc en J e s u s-C h R. i s t , 
& vivre itîon cette maxime de l'Evangile. Celui 
qui perdra fon ame pour l'amour de moy, la trou- 
verai Je vous raconte, mon Révérend Père, ce qui 
fe pafïbit en moy durant cette retraite , où Dieu 
ui fait entendre fa voix dans les vafles folitudes 
e- Siam , au /fi bien que dans les Villes de Fran- 
ce, m'inftruifoit intérieurement des maximes que 
^e dois fuivrc. Priez Dieu qu'il me faflc la grâce 
ilc les pratiquer fidellement , ôc fur tout celle- cy , 
^ui eft une des plus importantes dans les Mif- 
«ons. 

. Nos rameurs nous menèrent encore prés de 
<leux lieues Ç après quoy , foit qu'ils fulTent laf*> 
iez de travailler , ou que véritablement il y eût 
du danger às'avancer davantage , ils nous dirent 
^u'on alloit entrer dans un endroit où U rivière 
n^étoit qu'un ruiilcau large feulement de dix ou 
<louzc pieds , 6c prcfque lans eau j qu'en s'y en- 
gageant durant la nuit ,• les tygres pouvoient vc- 
-nir à nous de l'un te de Tautre côté de la rivié- 
' re^ Que pouvions-nous faire , finon de les croire 
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fur leurs paroles , n'ayant aucune connoiffance au. 
Pays? Nous pafïames donc toute la nuit aflîs , &: 
preflèz comme nous étions dans nôtre balon ,où la 
petitelTe du lieu, la chaleur &c une nuée de ces 
moucherons qu'on appelle couHns en France, & 
moufquites icy , nous empêchèrent de fermer 
l'œil: mais rieti ne nousaffligeoit plus, que de 
voir nos premières efperances de regagner la Chi- 
ne cette année , s'en aller peu a peu en fu - 



mec. 



Le zi. au matin nous paCTâmcs en eiFer par ce 
lieu plus étroit de la rivière, dont on nousavoic 
parle, & vers le commencement de la nuit, après 
avoir bien tourné dans les bois , nous arrivâmes 
à t'emboucheure d'une rivière proche de la mer, 
La plupart de nous lafTez du balon ou nous étions 
extrêmement à l'étroit , aimèrent mie^x coucher 
à terre fur le fable. Les Siamois qui hpus condui- 
foient, faifoientdetemsen tems des feux, pour 
éloigner tes tygres. Ils nous dirent le lendemain 
qu'il falloir entrer dans la mer avec nôtre balon, 
& côtoyer la terre durant tout le jour, pour re- 
gagner une autre rivière, qui nous menoit à nô- 
tre route 

Le vent étoit toujours le même , la mer extrê- 
mement groffe, &c nôtre balon Ci foible, qu'un 
feul de nous n'y pouvoir remuer , ni changer 
de côté, fans l'cxpofer a tourner. Nous leur re- 
-pre(cntâmes que ce qu'ils nous propofoicnt, c- 

Y ii 
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toit itnpofïîblc pour ces raifons, & ils le voyoïcnt 
clairement eux-mêmes. Ils prirent donc larcfo- 
lution de nous mener par un autre chemin , nous 
faifant accroire que deux ou trois journées nous 
rendoient à nôtre VaifTeau , bien que nous en fuf- 
fîons éloignez de douze. Nous arrivâmes le foir 
à un village nommé Lamparie; qui efl au mi- 
lieu des bois. Il y a quantité de ces villages dans ^ 
le Royaume, & les Siamois s'y retirent des vil- 
les ôc de la campagne, aimant mieux défricher 
un peu de terre, & la cultiver en liberté parmi 
Içs bêtes fauvages dans TépaifTcur des bois , que dt 
venir proche des Villes dans une continuelle fu- 
jcttion , dépendàns &c maltraitez de kurs Manda- 
rins. Cen cft pas qu'ils n'obéiHcnt dans b plupart 
de ces lieux aux prochains Gouverneurs: mais la< 
crainte qu'on a qu'ils ne s'éloignent encore davsn- 
tage fait qu'on les traite avec plus de modération. 
Nous padames la nuit dans ce village, & nos 
conducteurs qui s'y trouvoient bien , a^voient dcf- 
feind'y demeurer le lendemain» lorfque les Of- 
ficiers du Gouverneur arrivèrent heureufement,, 
fie nous apprirent qu'il alloitluy-méme au Vaif- 
feau, pour en faire fon rapport à la C^r. Cet- 
te nouvelle fit plus d'impreillon fur nos guides,, 
qui s'étoient déjà enyvtez,qiie toutes nos exhorta- 
tions. Ils prirent nos hardes fur leur dos , & com- 
mencèrent a marcher vers un autre village à qua- 
tre licuës de celuy-cy. Nous. les fuivions.àpied. 
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le bâton à U main. Il fillok marcher par les bois» 
eu les occaHons de (oufFrir ne nous manquèrent 
point : mais nous apprîmes en mêm^ temps que qs 
n e(l pas une chofe bien difHcile d'aller pieds nuds 
parmi les caitlous , quand on fepropoiè la gloire de 
Dieu dans ce genre de vie. 

Nous arrivâmes à ce village nommé Sambay 2 
tine heure après midy , & Ton nous mena dans une cC* 
pcce de Pi^odetouteruince> où dumoins nous étions 
i couvert de la pluyc. H femble qu'on iâifoit en ce 
lieu des facrifices au diable : car nous y trouvâmes 
de petites bougies à demy brûlées , & des figures 
^i'élephans, à^ tygres , de rhinocéros & de ces poit» 
ions de mer appeliez communément e^padoii?:. Com- 
me les Siamois croyent que le démon (èul eft auteut 
des maux , qui regardent le corps j car ceux de ra* * 
me ne les touchent guercs : ils ont coutume de le re- 
mercier , lorfqu'ils ont été délivrez de quelque dan- 
f;er tant fur mer que fur terre , s'imaginant que c*eft' 
uy qui leur a pardonné cette fois , & qu'ils doivent 
leur falut à (a mifcricorde. Nous rcnverfâmes les 
l)0ugies , & toutes ces figures , pour remercier le 
vray Dieu , qui fcul avoit été milèricordieux envers 
nous, en nous prelcrvant du naufrage : miJèricorSte 
Domini quia non Jimui conjùmpti. 

Le chemin que nous avions fait le matin, nous 
<fit demeurer le rcftedujoùr à Samhay , pour nous 
delaficr un peu. Nous remarquâmes dans ce village 
ijuantité de perdrix , qui voloient en troupes par 
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la campagne. Nous avions aufH trouvé beaucoup 
de paons dans . les fbrefts , Ôc une infinité de fin» 
ges. Les fourmis font en Europe leurs petits ma > 
gafins fous terre , & elles s'y lotirent durant Thy- 
ver. C'eft au fommet des arbres qu'eUes fe reti- 
rent icy , 6c qu'elles portent leurs provifions,. 
pour éviter les inondations qui couvrent la ter- 
re durant cinq ou fix mois de l'année; Nous 
voyions Leurs nids bien fermez , ôc maçonnez: 
contre la pluye, qui pendoient des extrémitez 
des branches. Voila ce que nous avons pu remar- 
quer dans un pays., qui n'a lien de particulier 
que des folitudes affrcu fes, &c dans un tems où 
nous n'étions guéres difpofcz. a reAcchir fur la 
PJiilofophic^ 

Nousi partîmes le jour (uivant de Samhay^ 
dans un balon plus grand , & plus commode que 
le premier, & nous allâmes jufqu'à la mer. Le: 
«Gouverneur s'y rendait quelque tcms après nous:. 
les civilitcz ordinaires étant achevées ,. nous lui 
fîmes connoître que nous étions mécontens de 
nos rameurs,, qu'ils n'avançoicnt point, & qu'ils, 
s'enyvroient continuellement. Je ccoyois qu'il- 
les alloit battre fur Thcure ,. 6c dans Q;tte pen- 
fée je me préparois à demander grâce pour eux ;; 
ipais il me repondit férieufement qu'en ù. pre- 
fçnce ils ne s'enyvroidtit point ,.Ôc que s'ils le fai~ 
foient hors dc-là , ce n'étoit point fa faute. IL 
Mlut venir à nôtre chemin , qui étoit , difoit^ 

it 
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ii', de nous mettre fur mer , comme Ton avoic 
voulu faire deux jours auparavant. Nôtre balon 
étoitunpeu meilleur,. & nous avions Texemplc 
d'un petit balon qui venoit d'arriver, & qui avoic 
ttnu la même route que noui devions faire : mais 
on n'ajoutoit pas que les Siamois s'expafent ai* 
fêmcnt âces voyages, & que leur balon venane 
à fe remplir d'eau , ils en font quittes pour le 
vuider à force de bras, ou pour le fauverfurle 
rivage. 

En effet nous n'eûmes pas avancé deux* cen$' 
pas dans la mer , que les flots qui j^'cleverent ex* 
trémement, penferent engloutir nôtre balon , ti 
nous fumes trop heureux de regagner inceflam* 
ment la terre. Je dis à M. le Gouverneur ,'qui« 
avoir été prcfent à ce danger , que je le remer- 
ciois très -humblement des peines qu'il prenoit,> 
pour nous renvoyer à nôtre Vaiflèau -, que s'il • 
n'avoit point d'autre moyen de nous y rendre,, 
je choiufTois de demeurer à Sambay , en at- 
tendant des nouvelles de MonfieurConftance, i 
qui j'aliois écrire.llme répondit qu'il étoit en mon 
pouvoir d'écrire contre luy, mais que je voyois 
moy mcme qu'il s'étOit mis en marche pour l'ai- 
mour de nous. Je l'afluray que nous n'étions pas 
venu aux Indes , pour deiobliger perfonne, beau- 
coup moins un homlne comme luy , à qui nous 
avions de Tobligation', mais aufC que ne pouvant 
plus aller à la Chine cette année , rien ne-ise 

■ 2* 
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prcEbic de retourner a Siam j & que je ne pesi' 
lois plus qu*à m'y rendre fûrement j que le Roy 
^ui nous avoit honore de tant de faveurs., nous 
«nvoyeroit indubitablement unedefcs galères, 
& que j'ai mois mieux attendre cette voye, que 
de m'expofer a celles qu'il nous offroit, qui ctoient 
toutes périlleufes. Il voulut nous ramener à Chan- 
taboun: mais c^toit nous remettre dans les voyar 
gcs, dont nous étions déjà fort las. }eie priay 
feulement de nous faire trouver une mailon à 
Samhay , & de nous donner un homme de fa 
main, qui pût répondre de nous au Roy^ Il nous 
offrit civilement ion Secrétaire , dont l'air Se les 
manières nous revenoient affez. AinH nous prîmes 
le chemin de Samhay, où nous éprouvâmes un 
jour après l'cxtiime dureté ^'un Cochinchinois 
qui trafiquoit avec fon mirou dans ce village': car 
ayant voulu traiter avec lui de nous mener à Siam, 
^ le payer dctout le proât qu'il pouv€>it tirerde fes 
marchandifes , afin que rien ne rcmpéchât de par- 
tir , il nous dit abfolument qu'il n'en fcroit rien , 
quand nous lui donnerions tous les biens du 
monde , èc qu'on le tueroit fur la place. Il 
xefufa même de nous changer des pataquès en ar- 
gent du pays, dont nous avions un extrême be- 
oin, pour acheter des vivres, àmoinsqucnous 
n'en donnaflîons une ^ demie pour untical, qui 
ne vaut pas quarante fols de nôtre monnoye de 
France. Il n'y arien.de plus dur a perfîiader que 
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ecs peuplies , quand ils ne fentent pas a^buelle- 
mcnt une autorité fup^ricure, & c'efl pour cela 
que leurs maîtres les traicMit fans pitié jufqu'à les 
Aire mourir quelquefois {bus les coups , quand 
ils commettent quelque faute ^ encore ont-ils 
beaucoup de peine à les aflujettir par cette févé^- 



rite. 



Le Village où nous étions manquoit de tout^, 
& Ton n'y pou voit trouver des vivres pour nous^ 
& pour ceux de nôtre Balon. Ainfî nous fûmes 
contraints de le quitter deux jours âpres- > & de 
fuivre l'avis du Secrétaire qui nous propofa de 
marcher à pi ed le long du rivage , pendant que 
des Siamois qu'il alloit faire venir , conduiroient 
nôtre Balon par mtfr. Ce voyage fut aiTez doux à 
là nourriture prés, qui n'étoit quelquefois qu'un 
peu de ris cuit dans l'eau. Une grofTe pluie nous 
prit le fécond jour , nous en fumes tellement 
mouillez parce qu'elle dura fort long-tems, que 
nous tremblions même de froid au milieu de la 
Zonctorride. Nous ne pouvions changer d'ha- 
bits , ayant tout laiffé dans le Vaifleau , ni faire 
du feu pour nous réchaufer, tout le bois étant 
mouille. Le quatrième journous Hfmes leplus af- 
freux de tous les voyages , marchant dans les bois 
& enfonçant dans une bouc fort épaiffe jufqu'au 
delTus des genoux. Nous rencontrions fouvent 
des épines qui nous piquaient rudement >-& des 
iàng-fucs qui nous faiibient la guerre. Le. Soleil 

Zij; 
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qui paroi({bic ccjour-làjious -incommodoic nut^ 

ibeaucoup,^ & pour.comble de peines., il fallotc 

fuivrenos guides que faneur des bétcs Tau vages 

qui voQC dans cçs bois^ raifoic coucir 9^ec une 

çrande-vîteflc. Le Pcre de Vifdelou qui n cft pas 

[e plus fore de nous tous , fè tifoic le mieux d'ua 

fi méchant chemin. Pour moy j'ctois .tellement 

«bbatu de Tueurs , que les forces mç. manquetent 

après avoir achevé trois lieues. Nous nelaiflames 

,pas d'arriver â nôtre terme qui étoit un Village 

nommé Pe0ây ,^ nous y demeurâmes le>refle d)i 

j our. 

. Nos premiers guides nous quittèrent ee ce lieu^ 
/& nous remirent entre les mains d'autres gens que 
le Gouverneur avoit nommez pour acnever de 
ijious conduire. Quelque argent que nous leur 
donnâmes quand ils nousi dirent adieu , les rem- 
plit d'une fi grande joye , qu'ils ne fe tenoient pas^ 
:'Lc bruit qu'ils fàifoient dans tout le Village noujs 
divertit un peu. Un d'eux avoit été vingt ans Ta- 
^apoin^ dcs'ét oit retiré des pagodes pour avoir^ 
;difoit>il , la liberté de boire du vin. Le mal e^ 
qu'il le faifoit un peu trop, ^ nous en avions fen^ 
;ti de Tipcommodité dans le voyage. Le Pcre Gcr- 
4)illon , & le Père Bouvet coucnerem cette nuk 
là dans la fale des Talapoins , qui n'ctoit qu'uQi 
toit couvert de rofeaux » & fouteftu par des piliers 
èc où le vent entroit de tous cotez. Le Pcre ViC- 
dçlou ^ tnoy aliân;x^ dapis )ii)p de .leurs m^" 
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#>ns,oùnous fûmes plus à couverte En y en- 
trant nous trouvânies unTalapoin qui faifoit fa 
prière devant fa Pagode , c eft-à-dire devant une 
peticç ftatuë poféc fur une table fort haute. Il 
chantoit fans faire la moindre paufe^fic remiioic 
fon évantail avec tant d'adion qu'on eût dit qu'- 
il ctoit pofifçdé. Quand il eut achève de prier , je 
;iuy fis %ne de demeurer un peu de rems avec 
utious , & ayant appelle nôtre Interprète, je luy di$ 
«que nous étions des Religieux venus depuis Cif 
(OVL fept mois d^urope : Que nous en fçavions 
,'COUtes les coutumes 6c les fciences ', que Ci la co- 
riofîtc le portoit à fçavoir quelque chofe de ce 
PayS'là ., nous le fatisferions avec beaucoup de' 
Joye : mais que nous le prions de nous cclaiccif 
auin fur quelques queftions que nous luy vou- 
lions faire. 11 nous repondit aUèz doucement qu£. 
;Qous pouvions l'intcrrogen 

Je le priai doac de nous expliquer quelques- 
unes des paroles qu'il chantoit a (a prière. Apres 
pluHeursqueftions ôc réponfes , il me fit entendre 
u'ily demandoit du mérite Nous le priâmes 
e nous direàquiil s'adreffoit pour en obtenir, 
il répondit que c'ctoit à Dieu ? Nous continuâ- 
mes à luy demander, où étoit le Dieu qu'il invo- 
4iuoit , & fur ce qu'il nous répliqua qu'il ctoic 
Jepuis prés de deux mille ans dans le Nireupan, 
x'eft le Paradis des Epicuricns.Nous eûmes lieu de 
iuy (ûtc divcrfesinAanccs: car il vbuloit que Qm. 

Ziij 
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Wieii ne fût occupé qucde fcs plaifirs, & ncàm 
moins qu'il enccnaoic encore fa prière, ce qui ne- 
s^accorde pas. Nous^lé prcfrâmcsdenous expliquer^ 
nettement comment il concevoir que cela fc piit 
faire? Il nous repartit que fi fon Dieu n'entcn»- 
doit pas , il avoit laiifê du moins un commande* 
ment de prier, qVil accompliiIbitenpri»it. Nous, 
combatîmes rarcponfeyen luy montrant que fi 
fon Dieu ne penfoit plus à nous , l'obfervation dé 
fescommandemensetoitinutilb,6c nouslUy prou!- 
vâmcs ce raifonnement par une comparaifon fa- 
milière. Tandis quelemakredélàmaifon vit, les. 
fcrviteurs exécutent- Ces ordres , parce qu'ils cfpe- 
rent de luy plairej ou qu'ils craignent d'en être 
punis : mais quandll eft mort j chacun fe retire 
de fon fervice , les Bons fcrviteurs ne pouvant 
plus luy plaire, ni lès médians en appréhender 
aucune punition. Nous luy demandâmes pour 
quelle raifôn il n'en ufoit pas de là fdrte, fon> 
Dieu étant hors d'état de luy faire du bien & d\i 
mal. L& Talapoin ne raifonnoit pas beaucoup, 
quoy que nos raifonnemens fliilcnt fort* clairs. . 
Nous lùy dîmes enfuite que les Éuropcan's. 
prioient un Dieu qui entendoit & voyoit tout,. 
éc qui gouvernoit le Ciel & la Terre, qu'il na- 
voit point eu de commencement , & qu'il ne 
pou voit finir : Que ceux- qui ne l'adoroient , & ne 
lèfervoient pas en cette vie, alloient après leur 
mort, en Enfer , où ils étoient brûlez eterncllèr- 
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itieiit , & que ceux qui le fervoient , alloicnt en 
Paradis , où ils joùiflbienc d'un bonheur cter'^ 
nel. 

Il prit congé de nous , fans vouloir s'infbr* 
mer davantage des'chofes d'Europe. En fe retirant 
il alluma un cierge devant Ton Idole, que nous 
firmes éteindre en fa prefence , difant que la lu- 
Jniere nou^^empêchoit de dormir^ Nous 90us 
mîmes à genoux dans un coin de la chambre^ 
pour réciter les Litanies de la fainte Vierge , 6c 
pour prier le véritable Dieu d'éclairer une nation 
que l'efprit de ténèbres aveugloit tellement fuc 
les premières notions de la Divinité , qu'en ôtanc 
à Dieu le principal de tous Ces attributs qui e(l la 
PuifTance, iUeur avoitperfuadé d'adorer une Di- 
vinité qui n'agit point, & qtii n'anullc providécc, 

Trois Talapoins vinrent le lendemain avant le 
commencement du jour , & fe mirent -â chanter 
devant l'Idole avec une modeftie extraor<iinaire. 
Je ne f^ai iî nôtre prefenceies excitoit à faire pa- 
xoître ce refpe(5b. ils étoicnt adîs a terre , les mains 
jointes, un peu élevées, 6c pfalmodiercnt aia- 
/i prés d'une neure, chantant cnfemble fans au- 
cune difcontinuation , & fans res^arder autrç 
chofe que leur I<lole. On voit peu de perfonac$ 
en Europe qui montrent une fî grande modcftie, 
^ qui la con{èrvent G. long-tems de fuite dans 
leurs prières. J'avoue que l'exemple de ces paur 
vres gens m'a fait plus fentir que tous les feri- 
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fflons , & les livrer rpiticuels > ave» qaellerhatniliié if 
faut (è comporfeif devant la Màjefté divine , (bit que 
nous (oyons en (à prefcnce dans l'Eglifc^ du que noa^ 
lu y parlions en priant. " 

Après deux autres jours de cHcmin^que nous firmes^ 
cette fois en charrette, ûm en être beaucoup incomi 
modez > nous arrivâmes à la Baye de Caflbmet , où Ic^ 
Gotiverneur accompagné de (es Offidets nous at» 
tendoic. li nous avoit fait préparer un petit lieu cou-^ 
vert, pour y pafler la imit^ Nou$ luy racontime^^ 
une partie denos avantures , & des peines qnenoui^ 
avions endurées j aptes quoy nous luy dîmes qu'el-- 
hs nous avoient ôté la perifêe d'aller plus loin par 
le chemin de terre-, aumbien n'étoit-il plus temsde* 
joindre les Navires qui alloicnt àMacao. On neman*^ 
qua pas dans la converlàtion de rappellct Thorloge à 
reâbrt ,qui avoit tant donné dans les yeux à Ghan- 
caboon, je répondis que fi Ion nous eût mené juf^ 
qu'à la Barre pour le tems que nous avions marqué , 
faoïois fait à MonHeur le Gouverneur un prelènc 
deux fois plus conHdcrable. Cependant pour ne pas 
méconnoître (à peine, & pour l'engager à fccourir 
une autre fois les Mldionnaircs , qu'un pareil acci- 
dent pourroit emmener enfe Terres , je luy envoyai 
éù bord une tafïc d'argent, & quelques autres curio^ 
fot d'Europe qu'il reçut avec plaifir. J'écrivis à M^ 
Confiance pour l'informer de nôtre malheur , dt 
paniciilierement dii voyage que nous venions de fai- 
re , durant lequel nôtre plus grande mortification 

fut» 



DIE. SIAM. Livre IV., i8^j 

f&t de ne pouvoir pas entendre , ni dire laMcfTe, 
même le jour de nôtre bienheureux Père S. Igna- 
ce, qui fut le dernier de nôtre courfe. Je compte 
pour rien toutes les autres incpmmoditez que 
nous eûmes. On ne vient pas aux Indes pour 
chercher Tes aifes ; & d'ailleurs nous étions aufll 
pleins de famé que fi nous euffîons toujours vé- 
cu dans un des Collèges d'Europe. Je prie Dieu 
qui nous a confcrvez parmi ce. peu de peines , de 
nous, en faire fouifrir ciavantage pour fon amour^ 
ôc de nous difpofer par les voycs les plus conve- 
nables» non. feulement â contenter les Sçavans' 
par nos obfer varions , mais encore à bien ^erfua* 
dtt aux Infidèles de la Chinelesveritez de nôtre: 
fàinte Foy : ce qui fera., iî nous en p^ratiquons , 
nous-mêmes les maximes. 

La baye de Caflomet s'avance dans les terres prés 
d'une licuë ôc demiev Elle ell fermée du côté de la ■ 
mer par une lue qui la meta couvert des vents de- 
puis le Sud jufqu'à rOiieft. Elle a prés de dcuxbraf- 
Ces d'eau par tout, à la re(èrve defon entrée, & du 
long de lifle, dont je viens de parler , où elle en a 
trois ou quatre, ainfi que vous verrez. par la Carte- 
que je vous envoyé. Si nous euf^ons fçu la difpôfî- 
tion & les (ondes de cette Baye, nous n'aurions pasi 
été échouer, comme nous fîmes au commen-: 
cément en danger de nous perdre. On découvrit en-: 
fm cet abry , après avoir envoyé la chaloupe fonder 
de tous cotez, de l'on y retira le VaiiTeau le iS. de 
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Juillec II ctoit en ce lieu le pcemicr jour d'Aouft , 
quand nous y retournâmes. Mondeur le Capiuinc 
les Officiers &c tout l'équipage qui nous avoient vus 
aller à la dérive , nous reçdtcnt avec une grande 
joye. Nous n'en avions pas une moindre de nous 
voir enfin avec eux> après dix-huit joursxle marche 
& prclque d'un égarement continuel» 

La première nouvelle que nous apprîmes , fut 
que nôtre Vai0èau , dont on avoit fait une exa<^e 
vidte, valoit encore moins qu'on n'avoic crû. £n 
levant les aix dont il ctoit couvert , on trouvoit 
de tous cotez beaucoup de pourriture : ce qui nous 
mettoit extrêmement en peine i carie Vaiflfeau n'é- 
tant plus en état de faire de grandes bordées , il ùl^ 
loit attendre le changement de mouflon , pour le 
ramener avec de petits vents à Siam. Nous ne man«- 
quâmes pas d'occupation durant ce tems-là. Outre 
nos études au{quelies nous avions loi/ir de vaquer 
en cette fblitude , nous aidions l'équipage pour le 
(pirituel ) autant que des perfonnes qui n'étoientpas 
encore rompus dans la langue, le pouvoit faire, Nous 
nous adèmblions régulièrement après le (buper, de 
tous recitoient enlcmble le Chapelet Ôc les Litanies 
de la (àince Vierge* Ils cntendoient la Mcflè tous 
les jours, & pluueursrcconfedcrent &c communiè- 
rent. La paix axec laquelle tous vivoiene dans le Vaif> 
{èau > fans avoir jamais la moindre querelle , nous pa- 
roiiToit extraordinaire: on n'y juroiten aucune ma- 
nière ^ enfin il y auroic du plaifir ^ naviger avec les 
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Portagais de ce pays, s'ils étoient aia&. ïabotkuJif 
que paifibles. Nous n'eûmes pas été quinze jouts ep 
ce lieu , que i on vint avenir le Capitaine que fe ris 
manquoit. Les fâcs £c les jarres qubn avoit jettes 
dans la mer durant la tempête y rcauilbient pIuHcurs 
Matelots à la tKceflîcé. Cela le contraignit de pren- 
dre tout le ris du Vaifl^u pour luy , & d'en didri^ 
buer tous les jours a chacun une certaine quantité. 
Les grodès provisions que Monfieur Confiance nous 
avoit envoyées , fùreiK bien utiles-en cette occafîon, 
, pour foulager un peu l'équipage ; car il ne falloit 
pas efperer de recours du côté des terres voifines , 
où tout étoit extrêmement pauvre , outre que le Ca- 
pitaine ne vouloit pas expofer ià chaloupe , & crai* 
gnoit que fes gens ne defertailènt , H on les envoyoïc 
a terre. 

Le Pilote du Vaiflèau nous avertit k i^. d'Aouft 
qu'il avoit vu le matin une Comète vers le Sud-£ft. 
il nous dit qu'elle avoit une queue longue , cparfe, 
& médiocrement éclairée. Le 17. nous la découvrî- 
mes environ les quatre heures du matin entre plu* 
Heurs nuages qui couvroient le ciel , ^ qui nous 
ôtoient la vue des petites étoiles. La tête de la Co- 
mète me parotfibic auflî grande que les étoiles de 
la première grandeur, & a un des Pérès qui ob(èr- 
voit avec moy , comme celles de h féconde , mais 
bçaucoupmoins illuminée; Avec unelunene de deux 
pieds & demi on la voyoit comme un nuage fore 
clair ^ elle faifi^ un grand triangle ifbfcele avec 1er 
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ptcd d'Orion nommé Rigel, & la belle étoile da 
. grand chien nommé Sirius. Déplus elle failbit un 
petit triangle ifofcclc avec Sirius,&lepicddn grand 
chien apellé B. dans.Bayer.JElle étoic encore dans une 
; ligne (cnflblemenc droite .avec Sirius & Canopus. 
ia queue touchoit l'étoile du. lièvre , que Bayer ap- 
pelle Z. & paflbit fur celle qu'il nomme N. On la 
voyoit ju(qu a la première de ces deux étoiles tout 
;auplu& d'une couleur effacée. C'eft tout. ce que nous 
en pouvions remarquer dans la brune. .Le ciel Six 
toujours couvert : le iS.nousl'obfervâmes feulement . 
un mcmient: le 19. à cinq heures du matin autra- 
.vers des nuages , en tirant une ligne droite depuis 
jSirius >ju(qu*àProci6n , elle demeuioit au defïbus en- 
viron un demy degré vers l'Orient. Elle fàifoit ou- 
tre cela un triangle bien i(bfcele avec Rigel > ^l'épau- 
le dipite d'Orion nommé P. dans Bayer. La queue 
ne pouvoir pas ^ voir. à csluCc des:nuages. 

Le 2p. laCometeparoiilbitcnunautrclieu: mais 
le. mauvais tcms ^le crèpu(cule nous empêchèrent 
de marquer ïà placé, &.nous firent juger que nous 
aurions ae la peine à l'oblèryer davantage; car elle 
s*approchoit du ibleil. Le ^3. d'Aoudle ciels'étanc 
bien découvert Xur lès cinq heures du marin , nous 
donna tout le loifîr de la bien uconfîderer. La tête 
paroifloit pour le moins auffigrande que la belle cEoi> 
le du petit chien, & d'une lumière fort claire , qui 
la faiibit remarquer, étant encoretout proche de l'ho-; 
;j|:izQn ave une lunette de deux pieds Se demy. La 
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Ccùtc qu*on pouvoit pointer deffus dans le Vaif- 
•feau , clic paroiflbit un nuage fort éclaire princi- 
palement au milieu. Elle étoit d'un côté dans une 
ligne droite tirée par 1 épaule gauc^he d'Orion, 
uieft de la première grandeur. & par le milieu 
es deux étoiles du petit chien nommé ProcyoD> 
ôc celle du Col: de Vautre dans une ligne droi- 
te avec la patte meridionnale du Cancer , que 
'Bayer appelle B. & avec l'épaule des Jumeaur, 
qu'il nomme X. La queue faifbit une ligne fcn- 
iiblement paralclc à là patteméridionalexln Can- 
cer, 6c âProcyon. Il s'en falloir beaucoup qu'el- 
le n'arrivât jutqu'a cette dernière étoile. £n com- 
parant cette oblervation avec la première, on voit 
que la Comète avoir pafle delà partie auflral&du 
ciel dans la feptentrionalc, Ôc qu'elle avoitcou* 
pé réquateuxdans letroidéme degré d'aTcen (ion 
droite. Le xc» nous ne pûmes plus la trouver au 
ciel : fa route fembloit la mener droit au foleil. 
Votre Révérence la pourra voir dans la figure que 
•je luy envoyé, & que je la fuplie de pre£cnter i. 
^Nfemeurs de l'Académie, après en avoir fait parc 
au Révérend Père de la Chaize. 

}e n'ay rien de particulier à vous dire de la 
Baye deCadbmet, unon quelle eft afTez poifTon- 
ncufe. L'Ifle.qui nous couvroit, efl une grande 
forcft fans habitations. Nous allions quelques - 
fois nous promener fur le rivage, qui eu d'un fa- 
ble tres-£n. On y trouve quantité d'iiuitres at^ 
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tâchées aux rochers , des pierres de ponce , & de 
l'eau douce. Tous ces pays qui font icy des do- 
fercs , feroienc habitez en Europe, où l'on a i'art 
de défricher & cultiver tes terres. Le voiHnage de 
la mer , & le grand nombre des rivières , qui cou- 
pent de tous cotez les forcfts , portcroicnt l'abon- 
dance dans les villes : mais on n'elè pas (I curieux 
en ce pays , &c ^ur s'épargner un peu de travail^ 
on confent aifément que la plus grande partie du 
Royaume foit inhabitée, 

J'ay déjà fait remarquer a vôtre Révérence que 
le mauvais état de nôtre VaifTpau nous ôbligeoic 
d'attendre le changement de mouflbii , c'elt-a-di- 
re que les vents d'Oiieft fuilcnt entièrement pa^cz; 
mais la famine qui nous menaçoit, ne nous per- 
mettoit pas de demeurer Ci leng-tems en un mê- 
me lieu, & cela même nous dcmnoit une nouvel' 
le crainte. En effet un vent de Nord s'etant éle- 
vé le 3e. d'Aouft vers le milieu de la nuit, il n'y 
eut perfonne qui ne conclût à mettre le lende- 
main à la voile. On fe pépara le matin au voya- 
ge, & on leva après dîne les ancres. Le calme nous 
prît dans le canal même de la Baye -, de forte que 
nous étions entre deux terres dans un endroit tott 
commode pour mouiller, mais au^fi fort dange- 
reux , quand on y eft furpris du mauvais tems. 
Le lendemain nous eûmes des vents contraires 
toute la journée , ce qui ne nous empêcha pas de 
demeurer fur nos ancres » dans l'efpérance que le 



DESIAM. Livre IV. Tji 

vent de Nord rcvicndroit la nuit. Cinq ou fix hca- 
fcs de ce vent, ou de celuy du Sud fu/fifoient, 
pour nous faire doubler cette longue pointe de 
Siam, qui s étend de l'Eft à l'Oûefl: environ dix 
lieues, & qui nous tenoit enfermez depuis prés 
de fix femaines a CafTomct, comme vous verrez 
afTez par la Carte. Mais le mal que nous avions 
appréhendé, nous arriva le (bir fur les cinq heu- 
res. Le furieux vent de Nord-Oùcft accompagné 
d'orages nous vint prendre dans ce lieu, & nous 
chafTa durant quelque tems du côté de l'IIle. Nous 
ne pûmes y remédier qu en mouillant les plus 
groffes ancres , pour nous retenir. Mais ce qui re- 
doubla nos craintes, fut que ce vent venant àdi- 
mînucr, continua durant quelques heures du mê- 
me coté i de force que nous ne pouvions rentrer 
dans la Baye, ni en fortir. 

Il s'en faut bien qu'on ait autant de réfolution 
qu'on s'imagine hors dupcril,quand on a fenti les 
approches du naufrage,& qu'on fe trouve dans un 
VaifTcau qui n'ell plus en état de fc défendre. Le 
fou venir du danger paffé qui eft encore prefcnt à 
l'cfprit, remplit de crainte les plusa(rûrez,& cela fc 
rcmarquoit alfez dans tous ceux du navire , qui 
foupiroient à tous momens après la terre. C'cfl en 
ces rencontres qu'un Miffîonnairdqui fe voit éloi- 
né des maifons réligieufes , où l'oofcrvation de 
!cs régies luy faifoit goûter une paix coudante , 
conçoit évidcmmct que le fcul moyen de poffçder 
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fon àme dans les dangers , cft de fouhaiter de la' 
perdre. Celuy qui prend d'autres maximes,quànd. 
il e(l à cerre^ fera bien éconné> quand il Ce trouvera 
les mois entiers fur mer, prêt de faire chiaque jour 
naufrage : Un autre dans le doute s'il le fera , fe- 
ra cruellement, trouble de l'avenir j, parce que 
tous ces appuis humains ,&. tous ces motifs de. 
fûfctc qu'il -avoit auparavant , lujr; font entière- 
ment ôtez. Le feul moyen de conferver la paix, 
au milieu de ces peines, cft de n'aimer point cet- 
te vie,Ôc de s'en détacher véritablement. Un Re- 
ligieux, y parviendra , conAdcrant fouvent que: 
c-eft elle -feule qui nous féparc de lavûc de Dieu , . 
que s'il a méprifé les ricncllès du monde parce 
u*elles font pçriffables , il doit par la même rai* 
on pcrdie ratfçâ:ion de cette vie qui cft le plus- 
fragile de tous les biens. Non feulement l'élprit. 
èc ïç ciccur; s'accoutumeront à ces véritez par la 
mkédicàtion>,mais la nature même s'en accommo*^ 
dera , fi. nous vivons en véritables Religieux ., &. 
d'une manière , dit faint François Xavier , qui 
nous rende la vie véritablement pénible. Dieu 
qui fçait <Me nôtre profcflîon a. bcfoin de cela 
pour fc {but«ni<r , .voyant tous les efforts que nous 
faifons , ne manquera. pas de nous élever à cet 
état heureux , qui a fcsutilitcz fur terre, .mais 
qui eil comme néccifaire fur. mer , pour ne pas 
reflèntir une certaine triftclfe quand les dangers 
aurivent, ^ua feccct defir d'en fortir , qui occu-> 
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pètôd!lenbcnr tame y*cd*aQ:n%ft "phis^ :cnvctatt de 
mount avec cette rengnation lies Saints, 6c des 
KooimesApoftoliqties. 

.' Lcspremier jour dfrSeptetnbis nous retourm^ 
mes en diligence a notre premier àhty i mais^ h 
crainte de la faim naus en fit encore fortir lecin" 
aniéme avec an vent de Sud. Nous fumes cette 
kiis plus heureux t car nous arrivâmes à kB&cco 
le douzième v U le vent fe trouvant favorable , 
nous entrâmes en même tems dans le canal , te 
long duqu4 on a planté de longues perches des 
deux cotez y peut montrer k chemin. N<vos ai 
vions déj^fait deux lieuies, de paffé le plus diffi- 
cile y lorfque BOUS fumes /ettez maiheureufe-' 
mjcnt hors, du canal {ur des, bas- fonds. Le Capi* 
raine fît mouiller , pour fe retirer- dé là- quand le 
vent auroit cefTc , craignant avec raifon que -s'il 
avançoit un peu davantage , fcm Vaiffeau ne fe 
perdit entièrement . C'efl ainfî que nous fûmes 
arrêtez au : poÎFt même '^ où nôu^ efperions en- 
trer en une demie heure , Dieu nous voulant faire 
fou venir encore que tious dépendions de luy juf* 
qu'à la fin, & qu'après un danger: paâe^ c'cfi en 
luyfeul qu'il faut met nrc f^ confblfttionV^ non 
pas à fe voir prés de la terre , & délivrez du pc* 
ril. 

Nous nous tirâmts le lendemain de< ce m au- 
vais pas , âpres quôydénç fue-plili que téjùuiC' 
fancesdans le yaifrcau.£if entrant dans la rivi^ 
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ce , nous reaconttames. le Lieutenant du Vihis 
eùi nous vcnoit chercher de la parc du Roy ^ dC' 
qui nous apporta une Lettre de Moniteur Con« 
Aaacx:. Nous .Al]Ân30s.en fa compagnie. jufqu'â 
Haoicoia y ou T^onHcur IcChcvalier de . Fouroiti 
nojus obligea par Tes hcumêteccz a denscurer un. 
|our.aA/xc Iuy«£nfid nous arrivâmes àSiam dans. 
kiM^BQ,de.t\ôsiPéi:es, qui curent une excrêmé. 
jpy!e de nous y oif, NtMts allâmes le lendemain {à- 
liief MonfmurConftance, & deux jours après {à 
Majcftc jiotufit l-feoiincur de nous envoyer de 

{bn7paijiîs.Bn.dinçrinagnifîquc. , 

- ypilâ', mon . Re^îcrçnd Pérc ^ quelles ont ctc 
les a.vdnture$]de nôtre voyage; Jenecroyois, pas 
au commencement que lerccit eniferbit (îlong ti 
èi fi.JTecriYÔis.ad'àttcre'sl qu'a vpus , je taoherois; 
dtTabrcger : mais l'amitié pardonne tout > ôir 
particuliclement la votre , qui vous fait aimec; 
avec u ne. a fFoâ^ion tendre toutes i les chofes qui* 
ïWîUt.tauehiîne/ Pijie? fpuvcnt Dieu, que. nous: 
foyQOS Tan prochain plus heureux » afin que? 
nous allions exécuter les deiTeins de tant de gens 
debjco <, Se fer, tout c«ix du Seigneur qui nous. 
uppcUe ^cpiiiiis diong-teias/âlaiconverf^h. de là 

Je pafTai une partie de la nuit a lire ces nou-i 

-ydUs , itufqutîlws) Je ieliî & ïlimitii.mHsa^tfiC^ 
Xoijcnt plus que je n^jlppiiisLdire. Lelend^ain fié-f 

^iyis » Monâeur Confiance a Lpuvo paji.uaex^ 



ÎMTcs , pour hiy dôonci «viis de mqa rfctoUJ' ; : Ôç 
uy demander Ces ordres pour l'aller trouver où 
il luy plairoit. Dans cette Lcccre je luyroarqaoii 
engouerai le. grand. fuicç» des.Ambafl'^deur^Sia- 
mois y kslioitneurs qu'ils avQÏetu reçûdttRoy^ 
-& la réputation qu'ils avpiënr aquis à leurna-; 
jion parla fageflè dckur conduite. Je defçen-- 
dois un peu plus en détail fur les.iionneu^s ^^^ç 
nôtre grand Roy l'avoit comble luy- même j-fuic 
tout par l'approDation que/a Majeflc avoic dom 
née à fes vucs^fic à fes^ojets. Jeluy çxpliqu©is,q|> 
peu de mots les.intention&jle ce grand Mop%rqQ4 
dans ce voyage, 6c les avances qu'il avoir faille» 
pour la fatisfa<Sfcion du R.oy de Siam^ êc pour l'i^ 
ter et de Tes peuples, . /.. 

.Quelque rems après avoir donné ma Letrre> 
dans Pimpaticiice que j'avois d'exe«ucer les ordre» 
qu'on m'avoic donnez. Je pris un bateau fur lie 
inidy y & je m ombarquai, pour me rendre à-Xour 
yo. Nous cnctiwis dejaàjunedeiiHeliçuë le Icn!- 
demainfur les huit heurts ^lorfqu'un Officier d^ 
Roy de Siam qui défeendoit en diligence dans 
ion baloR , nous ^boi^da > &, nr>e.i9Ùte|ucrç les 
mains un ordre dit Roy itik^tn Siamois^ ^.q^ je 
donnai à interpréter à Occum Surina qui nouS^ 
accompagnoit. Il me dit> après avoir 14L l^furcf 
que MonfieuuConûainçf-envpyoitcet c5{ppéjS)pa;É 
précaution , pour empêcher qu'aucun baioh poin- 
tant des Ëaropeans > ne montât à Louvo , parce 
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qu'iU'he ksttouveroictit pjtô> 6s qn'il defaenjoiit 
luy-mcme , ayant fçû que les Envoyât du Roy 
étoient arrivez. Quand m Siamois quimcnoicût 
lé balbn eureïit appris le commandement dn 
Miniftre , ils ne vôâlotcfm jamais idisùna vm. 
coup de ïame. Le Gentilhomme François que 
Meilieiirs les 'Envoyez avoienc fait pàttir avec 
inoy ^tit'éiiSsitiâétit j'4lj <déj:a.p;)ir9é'^ obagdti 
de ^fc vttîr arrête û prés dû ^sfttkt , >Sc oblag* «te ce* 
tourner Am: "ics p&«, fans pouvoir s'acquiterdt 
fà commi'âiion ^ lit fc^lâAit de mttst^ k main i 
Pepét ', ^u^ dbl^ ks^ «avneur^ à la;iïe kur ide-i- 
Vo*ir.k3e!s pauvrcis gens Intimidez ;par-ccis nvenaee^ 
6cptû$^cdre parcelles de 4XDccuni) (eictter«nt 
dans l'eau , & gagnèrent le rivage. ;^tlau« Pay* 
faftè'd'^i'ièBètti'âfAdrvtfifnne ayam^perçitla fui- 
te de nos ratïMiûts, pririEnt ^u^ >1 "iepou vante, -es 
donnèrent îaUàrnie àto-'usie^ habicans, die forte 
qtie le'Boarg datts un m^(!>><ftt^t ^i^ m^ defert 
que'ri^ti^e B^lon. Dtfù le Interpi^s Sâmois que 
f àvois pris à Siam , étoient «lemoirte -avec nioy ^ 
Je le^ envoyai chercliei: les iuiAtds^ leur âiifanc 
prôtfiic^fe^iit'on <né4euf 4ft(fôltetio»cpass & qu'on 
ntavdk^éuh defl^ili de l^ei^^ làke^Q«ti« les or- 
dres du ICôy.'IIs^^vitoeDt inâsnMetHient l'an a- 
prés l'autre ', ^ âpres les avoir tâHfùtcz peu Âpeu , 
je leur ^îs éju-e j'altôii vroift'Vwf fo«i É»cî4lictioe ^ 
pour lùy donliier des noùvelkï 'vcésr agréables ; 
Qu'ils augnienteroient fa \oyç, s'ils contribiioienc 
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par leur diligence à les îuy faire fçavoir au plutôt. 
Ils m'ccoutoient avec beaucoup de refpcd : mais 
ils ne purent jamais fe refoudre à ramer comme 
auparavant. A la vue de chaque Balon qui def^ 
cendoit la rivière, ils levoient incontinent leurs 
rames , & fc mettoicnt en pofture de gens qui at- 
tendoient quelqu'un de pied ferme. Ce manège 
ùt dura qu'environ une demie heure , car une 
foule de Balons que nous vîmes patoître , nous 
avertit incontinent que Monfîcur Confiance n*é- 
toit pas loin. 

Des qu'il m'eût apperçu du Balon oà il étoit , 
il fît ^mer vers moy pout me prendre, & il me 
reçue avec toutes les marques a une grande affe- 
<^ion, & d'une tcndrcfl'e extraordinaire. Je Iuy ré- 
pétai à peu près les mêmes chofcs , que je Iuy a- 
vois dites dans la Lettre que je m'ctois donné 
i'ho'nncar de Iuy écrire de Siam touchant la ma- 
nière dont tjn âvoit reçu en France les Ambaf- 
fadeun du Roy fon Maître, la cbnfidération que 
nôtre Monarque avoir témoigné avoir pour fa 
perfonne en particulier , & l'approbation que fa 
Majefté avoit donnée à fes deflcins ; & comme je 
iuy ajoutai que j'avois des chofcs particulières! 
Iuy communiquer , il me fit entrer avec Iuy dans 
un grand Balon couvert, ou nous demeurâmes 
feuh le rcfte du jour & la nuit fuivante. Dans 
l'entretien que fçûs durant tout ce tcms-H avec 
Iuy : il me parut également attache aux intérêts 

Bb iij 
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dcfon Roy ,& zélé pour ceux du nôtre. Il cxaC' 
mina avec beaucoup de fagcflc les propofîtions. 
que Mefficurs les Envoyez luy faifoient faire 
dans les inftrudions qu'ils m'avoicnt charge de 
luy rendre. Apres en avoir fait un mémoire fort 
long & fort raifonnc , il l'envoya au Roy de 
Siamqui le fit lire en fon Confcil^ où il fut ap- 
prouve d'une commune voix. De (brte que de» 
le lendemain le Roy luy envoya fcs ordres avec 
un plein pouvoir d'agir en fon nom , luy recom- 
mandant exprelTément de ménager dans les trai^ 
tez qui fe feroient avec la France la gloire du 
Roy Trcs-Chrctien , & les intérêts de la na-' 
tion Fran^oife avec le même foin que les 
ficns, 

Mondeur Confiance ayant reçu de fa Maje- 
fté Siamoifé ôc de fon ConfeiL une rcponfe fi 
favorable > & une autorité G étendue ^ s'en fervic 
fort utilenKQt pour le bien de la Réligion^âc celui 
des deux nations.. Nous nous étions quittez pour 
quelque tems ,. Ôc ce fut dans cet intervalle qu'il 
m'écrivit une Lettre ,. par laquelle il me prioit 
d'aller dire à Meilleurs les envoyez qu'on avoit 
reçu avec refpeâ: ce qu'ils^ avoient fait fîgnifief 
des ordres y Se des intentions du Roy,. & qu'on 
fe mcttoit en ctat^e les exécuter , m'aflurant de 
nouveau mi'en toutts les- occafîons » où fon de- 
voir & Iclervice de fon Prince ne feroient poinr 
iittcrcficz > le Roy Ttés-Chrcticn ne ttouvcroit 
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Jamais perfontie pitfs prompte â recevoir fcj or- 
dres &c plus zélé a les exécuter. Il ne Ce contenta 
pas de donner fa parole , il ordonna que tout fût 
prêt le lendemain pour defcendre i Bançoq y où 
il fît préparer toutes choies pour y recevoir les 
François, fie fans attendre que le traite fut fîgné, 
il logea prés de deux cent foldats malades dans 
desmaifons fbît commodes qu'il avoit faitbâ- 
cir exprès. 

Cette Lettre me fut rendue à minuit , & je 
partis de Siam à deux heures du matin. On peut 
aifcment juger que ce fut avec bien de la joye que 
je me vis porteur d'une nouvelle H favorable à 
l'ctabliflèment delà Religion, (î gloricufe au 
Roy , n agréable à la France, &c au Royaume de 
Siam. Dansun jout te demi j'arrivai à l'Oifeau , 
où j'ctois attendu avec bien de l'inquiétude. Pen- 
dant le tems de mon abfcnce , nos Pérès avoicnt 
fait une efpcce de Miflîon qui avoit duré huit 
jours, pour demander à Dieu qu'il bénît la né- 
gociation que j'allois ménager pour fa gloire. 
Leur zélé avoit eu tout le bon mccçs qu'on en 
pouvôit attendre. Tout réquipagcs*étoit confef- 
îe , & communié fuivant l'exemple des pf emicrs 
OfSciers , Icfqucls s'acquittèrent de ce devoir de. 
pibté d'une manière qui fut de grande édification, 
&. un modèle fort efficace pour les autres, 

Le^ nouvelles qu'on gvoic eues à Batavie, 3c 
Un mauvais jbrujts qu'on avoit fait courir de la. 
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iicuacioiK de la Cour <le Skun avoiehc excité , comw 
me )'ay dé>a dk , 'des {èmimens bien diffcrcns dans 
ieiprit» 6c dans le cceur des François de 1 Efcadre» 
Mop dépare « ^ ie fcjour que j'avois fait dans mon 
voyage , avoic rcnoQvçIié tous ces foup^ons ^ & en 
avoit encore ùk naître de plus violens. Auffi quand 
on me vit vemr^ tout ce qui écoic dans le Vaidèau 
fit paroitre une extrême impatience d'apprendre Tes 
nouvelles que j'apportois» On étoit fur le point de fç 
mettre i table y 6c quoy qu'on eiît déjà fervi » lAc€- 
ikurs les Envoyez voulurent que je les entrcjdnire en 
particulier du détail de mon voyage^ 6c du {ùccés 
de ma négociation. Après que je leur en eus dit en 
général les principales circonftances y ils en voulu- 
rent lire les particularitez dans la. Lettre que Mour 
fieur Confiance m'avoit écrite ^ ou ib vkcnt des aC- 
fûrances po/îtivcs que Ton feroit en toutes cho^è» 
tout ce quifè pourroic faire pour U (àtis&âiçn du 
Roy. 

Ces beurcufès nouvelles furent bientôt répandues 
dans tout le Vai(Iè«u. Chacun s'émprelTa à me faire 
des amitiez , 6c à me féliciter même de ce fuccés » 
qui ne m'étoit nullement dû , mais à la réputation 
du Royt En effaje Roy de Siam ôc (on Coniièil (bnc 
û pénétrez de refpeâ pour toutes les volontez de ce 
grand Monarque ^ 6c ils font fî convaincus qu*il n'a- 
git que par des vues déÇniereâccs , 6c par des (cnti* 
mens dejufticc , de moderatbn 6c de bonté» qu il 

ne faut quelcur ùke ièntir les deiTeins de fa Maje- 

(dedans 
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jcftç danis les affaires qu'on traite avec eux pour 
leur donner du penchant à les fuivrc. Monsieur 
Confiance avoir projette un traite avantageux 
aux deux Couronnes , qu'il fouhaitoit être ugnc 
avant Tintroduâion des troupes Françoifes dans 
les Places du Royaume de Siam , qu'on leur a* 
voit deflinées. Je fus contraint de faire quelques 
voyages pour porter les propofîtions qui £c fi- 
rent la-detifu s de part & d'autre, parce que Mef- 
(îeurs les Envoyez avoient ordre de ne point dé- 
barquer avant les troupes , &: il ne convenoit pas 
à Monfîeur Confiance : il luy étoit mêmedéfcnr 
du par les Loix du Royaume, de les venir trou- 
ver dans les VaifTeaux. Enfin ce MiniAre m'ayanc 
chargé de porter à Meilleurs les Envoyez les 
points principaux de ce traité dans un mémoire 
fîgné de fa main , ils en choifirent ceux qu'ils 
voulurent , 6c ce fut fur cela que le traité fut 
fait. Le Roy de Siam leur avoir envoyé deux 
Mandarins, pour fçavoir d'eux quel jour ils vou- 
droient mettre pied à terre , & d'offrir à Mon» 
fieur des Farges des Balons pour embarquer les 
foldats , 6c les mener à Bancoq , avec ordre néan-j- 
moins de ne leur faire ces propofîtions qu'après 
qu'ils aurroient figné le traité. Ainfl dés que les 
conventions furent faites , les deux Mandarins 
qui jufques là avoient demeurez incognito dans 
le bord , y vinrent rendre vifite en cérémonie à 
Mcfficuis les Envoyez > Se leur demandèrent de 

•»^Cc 
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la part du Roy quel jour il leur plairoit de dé- 
barquer, afTûranc qu'ils trouveroienc les Balons, 
&: les Officiers de fa Majeftc prêts , avec toutes les 
autres marques d'honneur qu'on devoir à leur 
carad;erc. Comme Monfieur des-Fargcs n'ccoit 
pas dans l'Oyfeau avec Meilleurs les Envoyez, 
& qu'on n'avoir pas eu à la Cour , nouvelle de 
Ton arrivée, quand les Mandarins en croient par* 
tis , on n'a voit point ordre de luy offrir des Ca- 
lons de la part du Roy, pour luy , & pour fes 
troupes , les Mandarins fe contentèrent de dirtà 
Monfîeur Duquefnc , & à Monfieur Dcbriian 
qu'ils feroient mettre pied à terre àleurs foldats 
quand bon leur fembleroit. 

Je viens de dire qu'on n'avoit point eu de nou- 
velles de l'arrivée de M<»nfieur des-Farges lorf- 
que je partis de Stam. En effet Monfieur de Vau- 
dricourt n'arriva à la rade avec toute rEfi:adre 
que le huitième d'Octobre, la veille qu'on con- 
cluttouces chofes. Il y avoit beaucoup de mala- 
des dans les Flûtes j de fiarte que les rafraîchiffe- 
mens que Monfieur Confiance avoit fait tenir 

Î>rcts en abondance, arrivèrent fort à propos pour 
es équipages , qui enavoient grand befoin. Tout 
le monde en fut pourvu fi libéralement , que 
durant Icféjour qu'onfiten cette rade, les Ma- 
telots & les foldats eurent de la volaille , des ca- 
jiards , des bxsufs ^ & des cochons à difcre«> 
*iofl. 
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Oh n'eut pas plutôt mouillé l'ancre, que les 
^mbafladeurs Siamois , impatients d'aller ren- 
dre compt» de leur négociation , demandèrent 
qu'on les mît à terre. Ils partirent dés le lende- 
main au bruit des décharges du canon , qu'on ti<> 
ra de tous les Vaiflcaux , & ils furent trouver 
Monfîeur Confiance pour le faliier , & pour fça- 
voir de luy , quand iis auroient Fhonneur de le 
voir: car avant que d'avoir rendu compte à fa 
Majefté de tout ce qu'ils avoient fait en Euro- 
pe, il ne leur étoit pas permis d'aller dans leurs 
maifons , fans un congé exprés qui ne s'accorde 
gucres. 

i Les Ambaffadenrs de Siam obiervent réligieu- 
fement cette coutume, non feulement quand ils 
arrivent à Siam au retour de leur Ambaffade, 
mais quand ils partent même pour l'aller faire. 
Gardés que, le Roy leur a donné fes derniers or- 
dres, ils ne petivent plus entrer dans leur maifon 
/ous quelque prétexte que ce foit. De même 
quand ils font arrivez dans les Cours , où on les 
envoyé, il ne leur eil pas permis d'affifter à au* 
eu ne cérémonie, ni a aucune aflcmblée publique, 
avant qu'ils ayent eu audience du Prince , com- 
me on l'a pu remarquer , que l'ont obfcrvé en 
France les Ambaffadeurs dont je parle; 

Dés qu'ils virent Monficur Confiance , ils fe 
,proftcrnerent a fes pieds, luy difant qu'ils ve- 
«oient fçîivoir de luy, s'ils avoient eu le borv» 

C c^ i}. 
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heur de contenter fa Majcftc, & fon Excellence. 
Après que ce Miniftrc leur eut témoigne lafatis- 
faârion qu'on avoir deux, il leur demanda ce 
qu'ils penfoient des belles chofes qu'ils avoienc 
• vûës,&: fur tout du grand Roy,auquel on les avoit 
envoyez. Ils répliquèrent qu'ils avoient vu de« 
Anges, non pas des hommes, & que Ja Fran- 
ce n'étoit pas un Royaume , mais un monde. 
Ils étalèrent cnfuite d'un air touché lagrandeur» 
la richeffe, la politefic des François, mais ils ne 
purent retenir leurs larmes , quand ils parlèrent 
de la perfonne du Roy, dont ils firent le poi«> 
trait avec tant d'efprit , que Monfieur Conftan^ 
ce m'avoua depuis qu'il n'avoit rien entendu de 
plus fpitituel. 

Le premier AmbafTadeur eut ordre de fuivre 
ic Miniftre , pour luy faire fon journal tout en» 
tier. Apres quoy les ayant fait venir tous trois, il 
les prelcnta au Roy. Ce Prince les reçût fon bien^ 
& donna ordre au premier de refter à la Cour, 
pour luy faire tous les jours à certaine heure la le* 
é^ure de fa relation. Lts deux autres furent oc* 
cupez auprès deMeUîeursles Envoyez, afin de 
reconnoître par la bonne chère & les honneur* 
qu'ils leurs feroient rendre ceux qu'ils avoient re^ 
rus eux-mêmes en France. 
Le i8. d'OAobre, c'eft à dire le lendemain a^ 



prés que toutes chofes eurent été déterminées 
Monheur Desfarges 4 la tptç de toutes fe; trou 



trour 
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pes s*«mbarqua dans les Chaloupes de ['armée > 

{)our fc rendre àrcmbouchûrede la rivière, où 
es balons du Roy de Siam Tatcendoient , pour 
le porter à Bancoq avec les Officiers. On mie les 
foldàcs fur des demy Galères : j'avois pris le de- 
vant le jour précédent, & j'avois informé Mon- 
fîeur Confiance de ce qui s'ctoic paffé dans les 
Vaiflèaux , en luy remettant entre les mains les 
papiers qu'on m'avoit donnez. Je le trouvay à 
rembouchûre de la rivière, où il étoit venu m'at- 
tendre, & où il avoir demeuré deux jours en- 
tiers avec une extrême impatience de fçavoir 
le fuccés de cette négociation. Il m'en pa- 
rut fort fatisfait , Ôc pour commencer par 1 exé- 
cution des chofes qui le regardoient, il remonta 
incontinent d Bancoq, 2c m'obligea de le fui« 
vrc. 

Nous y fumes reçus le lendemain au bruit du 
canon de la Forterefic. Monfîeur Desfarges y ar- 
riva prcfqu'aufn-tôt avec une partie des troupes 
& des Omciers , &: le refte' ne tarda pas long - 
tcms à venir. Quelques heures après que tout fut 
arrivé, Monfîeur Confiance ayant ordonné au 
Gouverneur de faire mettre la garnifoh Portu- 
gaife fie Siamoife fous les armes, leur comman- 
da de la part du Koy de Siam dereconnoîtreM. 
Desfarges pour leur Général, & pour Gouver- 
neur de la place , fie de luy obéir comme à fa 
propre perionne. 

Ce iij 
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f Déplus ce Miniftrc fçachant qu'il fcroit une- 
çhofc agrcabjcau Roy, s'il mettoit des François 
à la tête des Compagnies Siamoifcs: il demanda 
le Icndemain.à Monueur le General quelques jeu- 
nes Officiers ,. & des Gentils hommes qui croient, 
.dans les Compagnies Prançoifcs, & Icsiîtrecon^ 
noître pour Capitaines, Lieutenans & Enfeignes 
de chaque Compagnie compoféc d'environ cent 
hommes.. Monnçur de Frcitevillc Enfeigne du 
VaiiTeau que Monficur Conftancc avoir deman* 
de. de la part du Roy. de Siam , fut déclare Co* 
loncl de les troupes , aufquelles on fit faire l'çxer* ^ 
cice a la .manière de France} car elles l'avoient 
a^ppris de quelques Officiers du premier voyage, , 
qui ctoient reftczàSiam. Elles y rcuifirentd'unc 
iTUniérc qui. furprît tout le mond^, fàifânttous 
leurs mouvemens , leurs évolutions & leurs dér 
charges avec une jçi|le0e qu'on eût louée dans de : 
vieux foldats Europ<san$. LeMiniflre fit donner 
f chaquefoldat un lical , c'eil à dire environ qua-r 
ranteiols , & fit payer les Officiers quelques jours 
cnfuite fur le mcmcpied que les François* 

Tout le mondcL s'ctoit .déjà retire , après -avoir 
ajctendu tout ce joUr-là Meflieurs< les > Envoyez : . 
nnais comme on eut nouvelles r qii'iU s'étoient 
embarquez, un peu tard , on crût qu'ils palTe-r 
roicnt la nuit au même endjroit-où ils avoienc. 
dîne.. Ils étoient foctis dt leur bord lé i ^r du 
nckois au bruit du canon de cous, les Valircaux,^: 



r< 
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avec un grand cortège de la marine Se des trou- 

fes qui fe mirent a leur fuite. Les chaloupes de 
efcadre les conduisirent jufqua l'embouchure 
de la rivière , où ils trouvèrent les balon$ du Roy 
pour leurs pcrfonnes , & pour toute leur fuite 
avec un très-grand nombre de Mandarins , & 
toutes l«s autres marques d'iionneurqu on avoir 
rendu le voyage précèdent a Mcôifîeur le Cheva- 
lier de Chaumont. Car les Gouverneurs des lieux 
ar où ils paffoient , les venoient recevoir , & 
es complimenter à l'entrée de leur Gouverne- 
ment. Le nombre des Mandarins s'augmentoië 
chaque jour, le Roy en envoyant continuelle- 
ment de nouveaux , ôc des plus qualifiez ., pour 
fçavoir de leurs nouvelles. Depuis la barre juf- 
qu'à Siam on leur avoit fait bâtir avec une dili- 
gence incroyable des maifbns de repos de quatre 
en quatre lieues, où ils trou voient des logemens, 
des meubles Se des4its magnifiques pour eux &■ 
pour quarante perfonnes deleurfùite, & onleur 
faifoit fournir abondamment les vivres néceflai-: 
res pour une fî groflc table. Le Roy de Siam vou- 
lut bien fonger à nous. Ce bon Prince renvoya 
à nos Pcrcs unbalon d'une propreté admirable 
avec dix- neuf rameurs ôc un Mandarin qui les 
commandoit. Il y pouvoit tenir douze perionnes* 
fort a l'aife. Il técoit couvert d'un dôme de la 
hauteur de fîx pieds & demy en forme <l'Impc- 
f iale de carjolTe avec des rideaux à côté , & une^ 
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Laluflradctouc autour, qui luy donnoit beaucoup 
<ic grâce, nouscudiousrcfure de nous y mettre, 
û Monfîeur Conftance ne nous eût dit qu'on nous 
Tenvoyok par ordre du Roy, qui vouloir recc-- 
voir avec quelque diflindion les Miniftres de la 
loy chrétienne, que Sa Majeflé luy cnvoyoit, 
qu'il trouveroit mauvais qu'on ne voulût pas s'en 
icrvir, ajoutant que l'honneur que le Royfai" 
foit en cette occaiion , ferviroit a l'cèuvrc de 



Les envoyez extraordinaires ayant appris des 
Mandarins qui étoient allez au devant d'eux, 
qu'on les attendoit à Bancoq , où les troupes s'é-* 
toient déjà rendues , fe mirent en chemin après 



dîner, quoy qu'il fût déjà fort tard ; de lotte 
qu'ils ne purent arriver que fur les huit heures du 
loir. J'ay dcja dit qu'on ne les attendoit plus«fie 
qu'on avoir même envoyé des lits au lieu où ils 
avoient dinc. Ain/i on fut extrêmement furpris 
d'apprendre par les Mandarins , qui prenoient or* 
dinairement les devants , pour voir u leurs appar- 
temeqi^ttj^nt prêts j qu'ils étoient à un demy* 
quart <]eiieaë de la Forterellè. Mon/ieur Confian- 
ce fut embarrafle , & faiGmt^ppeller Monfieur 
Desfarges avec les principaux Officiers , il leur 
demanda ce qu'il f^loitl^c dans cette conjon* 
âure. Tout le monde fut^'avis que Meffîeurs les 
Envoyez entrafTent ce foir-là inco^ùfo dans la pla- 
ce, ôz que le lendemain on les y traitât confor- 
mément 
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mcmenc à leur caradbérc. Cela fut exécuté com- 
me on avoit rcfolu. Les Envoyez furent reçus le 
foir fans cérémonie , ôc le jour fuivant paiTerenç 
du fort qui cù. du côté de l'occident dans celui 
qui efl du côté de l'orient > au bruit de plus de 
quatre-vingt pièces de canon des deux forteref- 
Ces , &c avec toutes les marques de refpeét qu'on 
devoit a l'auguârè Monarque , dont ils reprefen- 
toient la perfonne. Monfîeur des-Fargcs qui fai- 
foit déjà ta fondion de Général , & de Gouver» 
neur de Bancoq , les reçût à la tête de la garni- 
fon , lorfqu'ils defcendoient de leur Baloa fur 
un pont à Tentrée de la Place. 

Ces Meilleurs s'étant promenez quelque tem» 
dans les dekors , entrèrent dans une efpece de 
Fortin , quieft feul revêtu » & en état de défen- 
fe, où les François étoient en garde , tandis que 
Moniteur Confiance qui étoit là incB^ito , les 
regardoit du logis de Monsieur le Général. Je 
luy dois rendre cette jufticc , qu'il ne m'avoit 
jamais paru fl content, que ce jour- là, Ôc jepuis> 
dire que je n'ai gueres aufli fenti en ma^ vie plus 
de joye que j'en rcffentis en voyant enfin une 
négociation fi difficile, & fî délicate terminée a- 
vec tant de facilité. Car quiconque fait réâéxioa 
que le Roy de Siam en donnant la garde de Ban- 
coq, fie de Merguy aux François , leur a confie 
ks deux pofles les plus importants de fes Etats , 
& les clefs de foa Royaume avec une confiance » 



iio SECOND VOYAGE 

2 la gcncrofité du Roy qui ne luy permit pas Hc 
prendre prefqu'aucunc précaution. Qui ne fera 
pas furpris que ce Prince Indien qui ne manque, 
ni de lumières néceflaires pour prévoir les fuites 
de cet engagement , ni de forces pour fe difpen- 
ferdele prendre, ait H facilement conclu ôcexc- 
cutc un pareil traité? 

Comme les ordres du Roy appelloient Mon- 
ficur Confiance à la Cour avec beaucoup d'em- 
preffcmeht, il partit fur les dix heures du foir; 
& comme fl voulut que je l'accompagnaffc à 
Siam où le Roy dcvoit fe rendre , je pris congé 
de Mcfficurs les Envoyez , & je me mis dans fon 
Balon pour voguer toute la nuit. Le Roy n'étoit 
pas ' encore defcehdu à Siam , ainiî le Seigneur 
Confiance paffa outre , & alla à Louvo. Dés qu'- 
il y fut arrivé , il alla au Palais rendre comaitê 
au Roy de tout ce qui s'étoit paffé^ ôc après qu'il 
l'eut fait dans un fort grand détail , fa Majeflé 
luy demanda en plein Confeil , û Meilleurs les 
Envoyez de France n'avoient pas été bien fur- 
pris de trouver leur chemin ffapplani, & tant de 
facilité à faire les chofes dont ils ctoient chargez. 
Monfîeur Confiance ayant répondu qu'il ctoic 
impoilible qu'ils ne le fuffentpas. Je fuis fur, a- 
jouta le Roy , que ma conduite à l'égard de la 
France, doit paroître f6rt extraordinaire à des 
Miniflres Europeans. 

Meffieurs les Envoyez nous fuivircnt de peu 
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èc jours y ôc quand ils furent arrivez à trois lieues 
delà Ville de Siam dans la Tabanque, où ils dé- 
voient attendre le jour de leur audience, le Roy 
quitta Louvo, où il ctoit à la chafTe, pour leur 
venir donner leur première audience dans la Ca> 
pitale de Ton Royaume. Dans cet intervalle, les 
pâlots des prefens du Roy arrivèrent dans les Mi- 
rous qu'on avoir envozez à bord , pour les pren- 
dre, 6c il fallut encore refter quelque tems pour 
en accommoder pluiîeurs qui avoient été aficz 
maltraitez. Environ ce tems-lâ Monfieur Con- 
fiance alU rendre vifite incognito à Meilleurs les 
Envoyez , après en avoir demandé permilïion au 
Roy fon Maître. Comme il partit Je Siam à l'en- 
trée de la nuit, il étoit plus de neuf heures quand 
il arriva a la Tabanque. Il vou lut que je luy tinf- 
fe compagnie avec quelques Officiers François 
qui fc trouvèrent là par nazard auprès de luy , 
quand il s'embarqua. Dés que nous eûmes mis 
pied à terre , je pris les devants , & allai avertir 
Mcflîeurs les Envoyez, que ce Miniftrc les venoit 
voir. Ils reprirent aufli-tôt leurs habits, car ils é- 
toient fur le point de fc coucher , & vinrent le 
recevoir. 

Cette entrevue fut d'environ deux heures , on 
n'y parla néanmoins que dechofcs indifférentes^ 
après quoy on fc fepara avec beaucoup de témoi- 
* gï*^gcs d'cftime , & d'amitié mutuelle. Le lende- 
main Meflieurs les Envoyez rendirent cette vifi- 

Ddij 
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te à Monficur Confiance, ^fouperenc avec luy'. 
Qjtoy qu'il ne les attendît pas , il ne fut pas fur- 
pi^. Sa Table étant foir fie matin de trente ou 
quarante couverts , on la fervit fans y rion au- 
gmenter : cependant la groflc chère qu'on y fait , 
ôc fur tout Tabondance de vin qu'on y boit tout 
comme en Europe , furprit extrêmement ces Mef» 
fleurs. MonHeur Ccberet m'a avoiié affcz fouvent 
dans la fuite > qu'il avoit eu quelque peine à croi- 
re ceux qui luy difoicnt que M. Confiance dé- 
penfoit pour plus de dix ou douze mille ccus en 
vin , mais qu'après ce qu^il a vu durant le fejour 
qu'il a fait a Siam , il ne fçauroit fe perfuader qu'* 
il en fût quitte tous les ans pour quatorze mille. 
Ce n'eft pas feulement par la dépenfc de fa Table 
qu'il par oît magnifique , il n'y agucrcs de grand 
Seigneur qui vive plus noblement. Le Roy luy 
ayant permis d'avoir des Gardes pour la fûrctc de 
fa perfonne, il en a pris vingt-quatreEuropeans, 
qui font toujours Kntinelle devant fa porte , & 
qui l'accompagnent dans tous les voyages , 
fans conter un fort grand nombre de domefli- 
ques. 

Meffieurs les Envoyez fe retirèrent fort tard à 
la Tabanque , où ils reçurent quelques jours a- 
prés toutes les nations Orientales qui font a 
Sianif dont les principaux vinrent un jour Les 
uns après les autres par ordre du Roy , les com-' 
plimehter. M. l'Ëvêque de Meceilopolis , Oc 
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Monfieurde Rofalics'y rendirent auiH le lende- 
main avec leurs Miflîonnaires , de deux jours a- 
prcs ils y envoyèrent les écoliers de leur Colle- 
ge, qui les haranguèrent en diverfcs Langues. 
Le nombre de ces écoliers s'cft augmenté depuis 
que Mon (leur Confiance â pris le delTein de fon- 
cer ce Collège , auquel il donne tous les ans 
quinze cent ecuspour Icu r entretien ^ les fournif- 
lant d'habits , & d'ornemcns pour leur Eglife. 
Le Roy de Siam avoit quitté Louvo avec peine 
à caufe de la chafTe , & iln'étoit defcendu à^iam 
que pouj: y donner audience aux Envoyez ex- 
traordinaires du Roy, dans le dcflèin d*en repar- 
tir aufli-tôt. AinH aés qu'il f^ut qu'ils étoienc 
prêts , il leur fit dire que dans deux jours il la leur 
donneroit. 

Cette cérémonie fe paflà de la même manière, 
èc on leur rendit les mêmes honneurs qu'on avoit 
fait le voyage précédent a l'Amba^deur , avec cec- 
te (èule différence que Mbnfieur de la Loubere qui 
poaoit la parole , parla toujours découvert. Il avoit 
fait demander le jour précédent de parler afCs , ce 
quon luy avoit accordé : mais étant en la préj^nce 
au Roy , il changea de fcnrimcnt , & fît en Fran- 
çois un €ott beau compliment , dont voici les pro- 
pre termes que Moafieur Confiance répéta au Roy 
en Siamois. 
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GRAND Roy, plus véritablement Roy 
par l'cclat de vos éminentcs vertus^^ que par 
la grandeur de vôtre redoutable puinàncc, nous 
portons à vôtre Majeftéde nouvelles aflurances de 
ielHme , &; de i'afFedbn Royale de l'un des plus 
{âges , & des plus puiffants Monarques que la Pro- 
vidence Divine ait jamais établi au defTus des hom- 
mes , & nous aurions lieu de craindre que nos ex" 
preflions ne fificnt tort a la vérité , il les (cntimcns 
du Roy nôtre Maître ôc Seigneur, pour vôtre Ma- 
jefté, ne s'étoient expliquez eux-mêmes par de fî cela- 
tans témoignages , que perfbnne en toute la terre 
ne les ignorera. Vôtre Majefté en voit elle même 
une grande partie par cette Elcadre qui nous a por^- 
tez mr ces bords , par les prcfcns que nous avons 
l'honneur de luy offrir , & par ces fçavans Réli. 
gieux , cette Noblcflè d'élite , & tous qç& autres 
braves François que nous avons amenez à Ton 
fervice Royal. Et d'ailleurs rous ne doutons 
point que les Ambaflàdeurs de vôtre MajiBfté 
n'ayent employé cette vive éloquence , que la 
plus belle partie de l'Europe vient d'admirer en 
eux , pour faire comprendre a vôtre Màjcftckvte 
quel éclat > & quels honneurs exàraordinaires 
ils ont été reçus de la Cour de France dai»s tous 
les lieux de leur pafTage, ôc jufques dans ces- bel- 
les & riches Provinces aufquelles une longue do- 
mination étrangère avoit fait perdre le nom de 
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ïrançoifcs , & que le Roy nôtre Maître & Sei- 
gneur a glorieulemcnt reconquifes. Sa Majeftc 
a entendu de la bouche de ces fages AmbafTa- 
deurs ce qu'ils luy ont dit des rares, & excellen- 
ces qualitez de vôtre Majeftc , de la fupcrbe ma- 
gnificence de fa Cour , de la grandeur de fes for- 
ces toujours viâorieufes , & de la profonde fa- 
'cSe de fon gouvernement , fource certaine de h 
félicite de fes Peuples *, & ce glorieux récit a fait 
un fenfîble Ôc nouveau plaiHr à fa Majeftc , quoy 
qu'elle fut déjà inftruite de tant de grandes cho- 
ies par la renommée : car la terre peut bien faire 
obitacleà la lumière du Soleil, & en dépouiller 
la furface de la Lune , mais elle ne peut éclipfer 
les vertus des Roys , qui répandent leur éclat au 
de-là des plus vaftes mers , & dans les Régions 
les plus éloignées. Auffî oferons-nous dire a vô-: 
tre Majefté qu'il falloir aux Indes un Roy magna- 
nime comme elle , pour y attirer une nation 
comme la nôtre , laquelle nourrie depuis plu Heurs 
fîécles fous les douces loix de fes Princes natu- 
rels, qui ont toujours établi la juftice pour bor- 
nes de leurs puiftances , n'a jamais aBandontié 
les champs tempérez & fertiles qu'elle a accoû« 
tumé de cultiver , pour courir après l'or des c- 
trangers ,& porter tiraniquement à des nations 
iiKonnuës & innocentes, la mort, ou la fervitu- 
de. Et il falloic en même rems en France un Roy 
auilî amoureux de la vcricablc gloire que Pcft nô« 
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tr€ Maître & Seigneur qui après avoir donné^ pair 
tant de vidoires une jufte & {bkdepaix à Tes Su>- 
jets,& à toute la Chrétienté, retionçant défor-- 
mais à de nouvelles conquêtes qui en agg^andif- 
£anc Tes Etats » n'auroiont pu augmenter fa gloi- 
re, a crû ne pouvoir rien faire déplus digne dfr 
Ces Royales inclinations, que de côrrefpondre i 
l*eftime,& àramiticdu plus grand Roy des In- 
des , &: de donner à vôtre Majefté par la feule con- 
fédération des vertus héroïques qui éclatent ea 
elle^tout ce que les autïes Roy s nefecroyent de- 
voir qu'après les traitez d'alliance les plutfolcm- 
nels. Pour nous qui avons été choiHspar le Roy 
nôtre Maître & Seigneur pour porter Ion auguûc 
parole à vôtre Majcfté, à quoy pouvions-nous^ 
ctredellinez de plus glorieux ,, étant nez, corn» 
me nous fommes Sujets du plus grand. Roy de 
FOccidcnt,.quede venir chargez de l'honneur de- 
fcs ordres à l'autre extrémité de la terre , admi- 
rer en vôtre Majeftéceque le jour naiffant voit 
déplus noble ,^ déplus excellent,. ÔC déplus éle- 
vé , & goiîter pendant nôtre fejour en les florif- 
fents Etats ,. les douceurs de fa Royale prote- 
ction. 

Pendant cette harangue , le fils de Monfiêur 
Ceberet qui portoit la Lettre du Roy , fe tenoic 
aufn toujours debout entjae fa Majeilé, & Mef> 
iîeurs les Envoyez, jufqu'à ce que Monfîeur de 
kl Loubere ayant achevé de parler » alla prendrr 

la Lettre. 
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la Lettre, la porta au Roy , & la luy mit luy-mc- 
flie dans la main comme on en étoit convenu. Le 
Roy de Siam la reçut avec les mêmes démon- 
ilratioas 4'cftimc & dé rcfped: <ja*il avoit fait pa- 
roltrc le voy^je paflc, en recevant celle cjui luy 
fut prefentéc par Mondeur le Chevalier de Cha- 
mont. Voicy une copie fidçllc de cette Lettre, 
Je ne fçai pas. par quel bonhcfur le Roy de 
5iam voulut que j'accompagnaflc Mcflicurs les 
Envoyez, &c que j'entraflc immédiatement après 
eux dar» la falled'audiance,.ce qui fî: pratiqua 
dans toutes les autres. La cérémonie étant finie > 
Monfîeur Confiance lai/fa Meilleurs les Envoyez 
dans la fallc, & fans perdre de tems, il fut trou- 
ver Monfîeur Desfarges ea un autre endroit du 
Palais aÛcz éloigne , où ildeyoit donner audience 
i ce Général. Je l'y accompagnay , & nous n'y 
fûmes pas plutôt arrivez , que le Roy, de Siam 
parut à la porte d'un Pont-levis qu'on avoit abaif- 
fé. Ce Prince étoit afïis dai)s un fauteuil couvert 
de lames d'or, ôc porté fur lc9 épaules de hait 
Mandarins. Il s'avança fur le Pont, ayant dou- 
ze Gardes armez de lances v fort richement vcr- 
tus-, dont les quatre premiers qui étoient entre 
£e Prince &: nous, luy tournoient levifage, & 
pi nous le dos , ce qui nous parut affez extraor- 
dinaire: Peut-être qu.'ilfoblervçnt cette coutu- 
me, pour être plus en état de recevoir & d'exe- 
{cutjci: fçs ordres au moipdrc iignc qu'il Uur c^ 

."^ Ec 
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i>cllc verdure, & quoy qu'ils fuflcnt fort épais, ôa 
^e laifTa pas de tendre d'un côté du cabinet a l'autre 
^cs toiles élevées, pour cmpcchcr l'incomnwdité 
^u foleil. MonneurCebcrct s'étamtrou^aecaqué 
^'une facheufe colique , comme on s'alloitmet- 
crc à table, fut obligé de^ tetirer avàtit la un. 
du. repas *> de forte que MonHeur de la Loube • 
te reçut feul les honneurs qu'on lu,y rendit ca 
{brtant du Palais. Les Mandarins l'accompagnè- 
rent avec leurs balons d'Etat jufqu'à l'entrée de 
JU viilc } où il trouva un éléphant magnifique- 
ment enharnaché, qui le portafuivi d'unegran* 
de f^ule 4e Mandarins aufS montez fur des 
clephans , &: parmi une grande multitude de 
peuples jufqu'a l'hôtel qu'on luy avoir pcc- 
par«. 

-Le lendemain, de l'audience Meilleurs le^ 
Envoyez rendirent vifîte en cérémonie à Mon- 
(îeur Conftance. Ils luy donnèrent la Lettre 
que le Roy luy faifoit l'honneur de luy écri- 
re , un riche Portrait de diamans de Sa Ma*- 
jtdé , divers autres pre(èns , & toutes les mar« 
ques de bonté & de proteâion que le Roy 
avoit bien voulu luy donner. Il reçût ces hon^ 
neurs extraordinaires avec tout le rcfpcâ; *^ 
-ia reconnoi(!knce qu'ils mcricoient , &c il pria 
Meilleurs les Envoyez jd.'aflcurer le Roy qu'il 
/e rendrok digne de tant de faveurs. > 

fin^ au §liMtrkm^ Livre. 
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y n'eftoit venu à Siam, que 
donner Audiance aux ia- 
, comme nous avons déjà dir, 
Hoit occupé que de la challè 

«w .iléphans ; ainfi l'Audiancc 

donnée , il partie le lendemain pour continuer 
la chalTc. A une licUe de Louyo ce Prince si 
fait bâtir un Palais fort fpacieux. Il eft entouré 

Ce 
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àc murailles de briques alTez hautes. Le dedaiw 
n'eft fait que de bois. Le lieu eft ion agreabie^ 
par fa (ituation nacurcUc. U y a une grande pie- 
ce d'eau qui en fait une prelqu'Ifle , «ii le Roy 
de Siam a fait bâiir deux Frégates de Cix petite» 
pièces de canon d'une livre de {balles , iur lc(^ . 
quelles ce Prince prend plaifir à fe promener. 
Au de^là de ce canal cfl une foreft , quiaqainait 
ou vingt iieûes d'étendiit , pleine d'Ëléphans, d& 
Rhinocéros, de Tygres, de Cerfs 6i de Gazelles. 
Ces forces de chadès^que nous avons décrite» 
dans le premier Voyage ,. paroltront fans doute 
jBbrt dangereuses, parcequ'en eâec il n'y a point 
d'animaF plus furieux , Se qu'on puiffe moins évi' 
t$.r que l'Eléphant» lorfqu'il eft en £olcre. QudU 
^c Wer à la cdur(c qu'un homme puiâe eftrc,. 
cet animal l'accrape aisément ; &'quand on (è-^ 
roir aâcz habile pour grimper fur les arbres de 
là foreft, outre que l'Eléphant les renverfe z. 
iQôins qu'ik ne foient fort gros, il y en a peu: 
qui foient affez hauts, & où la trompe de l'Ëlé- 
f^ham ne puiifè atteindre. Car dans ces bois il 
y II des Elephans dt douze. & de treize pieds de' 
mut : les ordinaires font dé dix ou douze. Le$ 
Bliinoccros m font guère» moins dangereux, ^ 
de font' jamais' de rquartier quand ik rencontrent* 
i^uelqu'tm, Pour les ITygres^on peut s'en garen* 
.'tir puis iafileoiem, quoyqu'ils fbienc d'une gran- 
;4«ër «nosof. On m'a a^uré qu'on en avoit ^ 
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•d'auiE gros ôc d'auffi grands que des Cbevaiax. 
Pourvu qu'on ne les attaque pas^ils ne fe jettent 
pas ordinairement fur les pâUans i & quand on 
îait du bcuic « £ur tout avec des arme& à feu , ils 
prennent d'abofd U faite, ^ moins qu'on fke les 
ait bleâèz. Cav alors ils font plus à ccaindre qud 
les Eléphans même^ Et l'on m'a dit qu'un Tygre 
;^it démâlor pajimy cent |>erfonnes celay qui 
i'aura bleifë. 

Mais quafid on fwnâ Us pvccauckms dont 
fe £èrt ^ Roy de Siam dans ces {bctes de chaiÛks^. 
il n'y a rien de £i agréable, ic de moins » crai»* 
<lre. Il fait mener deux ou trois piiec^ de catooit 
4'6niviton quatre livïes de balles^ de il n'encre ja**, 
mais dans les bois que monté fur un £léplfani! 
de guerre, accompagné de plus deqlaacre oacifi<t 
cens hommes^ dont plus de eent (ont monteal&c 
de feoablables Elépnftns. Quand on eft fur uo- 
de ces animaux, on ne cfadnt rient II n'y a poins 
de beftes , quelques furieufes qu'elles- foieni:,. qui 
oTent, ou qui puiilènt nuire à mi Eléphant» 

Les Envoyez Extracudinftires n'allcrefit à Lou^ 
vo que quelque temps af^és le Roy. Monfîcitt 
GonftaBce,qui a Toin des plus petites chofes cômU 
me des plus grandes, voulut les prévenir de quel- 
ques jours, ann de donner fes ordres, & que tout 
fuft preft à leur arrivée» Il leur fit préparer une 
très-belle maiCbn,qu'il atoitfait bâtir depuis deux 
^ns totti auprès de celle qa*il avoir éc^ wt £ùro; 
^ Ccij 
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le voyage précèdent, & oùMonfieur l'Anika^-^ 
deur eftoit logé. CëUe>là eftoit bien plus ma-^ 
gnifique & plus logeable que la première. Elle' 
cftoit ruperbemeilt meublée , & avoir des àppar-' 
tcmens ion comtnôdesi& fort propres pour plu^ 
de trente Officiers, 'fans compter quarante ôir 
cinquante valets-, q[ui cfioient tous placez à leur 
aiCb. Monfîeur des Farges, que le Roy vouloir 
retenir plus longtemps à la Cour, avoit une mai-- 
fon feparée, laquelle fut meublée par l'ordre de 
Sa Majellé Siamoife. Ce General vouloir au corn-- 
mencement tenir table ouverte j mais Menfieur 
Confiance le fit prier de n'en avoir point d'au^ 
trc que la jfienne , parce qu'y ayant déjà deux' 
groflès tables, les Officiers feroienr trop partagez,. 
Ôc ainfî elles deviendroient inutiles. 

Nous avions eu ordre dc'fuivre la Cour à tpu-- 
vo, & le Roy eut la bonté de prendre un foin' 
particulier do nous y faire loger aficz commo- 
demenr pour nos fondions. Monfîeur Conftan-- 
ce,qui nous avoir placez à Siam dans la plus belle' 
Maifon de la Ville après la fienne, qui palfcrôit 
en Europe pour tres^beile , fî les appartemens' 
eftoient auflireguliers, & aufli bien difpofcz, qu'ils 
font grands & magnifiques chacun en particulier^, 
nous fit mettre à Louvo dans uneMaifbn baftie' 
àJa manière des PerfanSjOÙ-rAmbafTadcur de Pèr-< 
fc avoit logé avec toute fa [fuite. Nos Percs s'^-^* 
teienr plaint à Siam de la beauté ^ des meubles.': 
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3|Li*bn avoit mis dans la Maifon qu'on leur àvoic 
onhéc , parce qu*ils cftoicnc trop riches. Ils> 
rcnouvcilcrcnt leurs piaiiitcs à Louvo, & refufc- 
Knt tnefme quelque temps de s'cit fervir, mais il 
£ïlluc enfin obeïr. Moniîeur Confiance leur dit: 
de la parc duRoy^qu'ils ne dévoient pas avoir tanc 
d'égard à leurs personnes particulières , & à leur 
eftac , qu'à la dignité- de celuy qui vouloir ainft 
marquer combiea il eftoit fenfible aux bontez du 
Roy de France, qui les avoif envoyez j qu'ils 
prendroienc d'autres emmeublemen s quand ils 
leroient dans leur Collège , qu'on baftilToit in- 
cefTammenr, & qu'ils y pourroient vivre confor- 
mément à leur Profemon : mais qu'à prefenr, 
quoy qu'ils en pûlTent dire , ce Prince vouloir' 
les loger, & les traiter d-une manière qui convînt 
àl'alFeâion qu'il leur portoit.En effet durant tout 
le temps que nous fuîmes à Louvo,'les Officiers* 
du Roy nous firent fournir tous nos befoins,. 
nous défrayant pour noftre table , pour nos ha-^ 
bits, &pour tout noftre entretien avec une pro-- 
fufîon, une bonté, & des foins incroyables. Car' 
fa Majeflé ne fe contentant pas d'avoir eflabli des 
Officiers particuliers pour prévenir nos befoins ,. 
fiôus en envoyoit d'autres de temps en temps >- 
pour s'informer fi les premiers faifoient leur de.-: 
voir, & fi nous manquions de quelque chofe.- 
Quelques-uns de nos Pères- eflant tombez tnala^- 
dcs, le Roy leur envoyoit fes deux Mcdecin^-Çhii^- 
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Itois deux fbis le \onTy acvcc or^c de tu^ tetiêtc^ 
(Compte chaque fois de Teftat oà ils avoienc trou- 
vé les Pères malades. î^ous n'avions pas befoia 
e ce Prince dcfcendîc dans un fi grand d«cail ( 
on jB^iniCbre, auquel il tums. ^voit recommandez, 
ptenDÎt de nous des ^ins fi obligcans & fi par^ 
ctcufioir sv cjpsi nous- avions chaque jour de nou». 
vnafugc fvgcts: 4e conÊifion & de rcconm»iCanccu. 
Ne: fe comeniaiac pas de nous suvoir procuré par 
fein csedic. la bienveillance »ia tendreire,la pro- 
tsâiûik âclar faveur daBLoy^foa Maître , il enche- 
liâbic eocoK^ lu^-merme^par fcs bienfaits fur teni" 
ces Ibs bonccy de ce Pfince,i 

Atmrés de la Maifon que nom avolt donner 
MonueurConftatice , il y es avoic une autre plut 
|»tite ^ qu'il donna à: quelques Domcftiques qu« 
nous^avions aolenez de France^ &qui nous eâoient . 
flcceiTaircs pour deâinery:&.peindre au naturel le» 
Plantes 6c les Animaux curieux, 8c pour raccom-^ 
modat nos Inftrumens;. C'eftoit-là où nos Père» 
Fcahçois avotenc logé la dernière aimée avant leur 
fécond embacqucmcnc pour la Chine. On pour- . 
ra. voir uac partie de ces. Remarques dans un 
Ijivre intitulé ObTeivations Phyfiques & Ma« 
thématiques» pour fbrvir a l'Hiftoire naturelle, ÔC 
^la.perfcânon de:l'Aftronomie â: de la Géogra» 
phie. Ce: JLivre a cÇœ imprimé l'an i^S8. cheas 
Martin au Soleil d'Or, par les foins du Père da 

Qcui/C earidlji des fcavantcs Bxâcxioni» de MML 
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Ca^ni & de la Hirt & 4u mefîne Père Qaayc , 
au(<!uelks je ^envoyc ie Lcâ?cur ixnïcvix de ces 
fortes d'Ouvrages. 

Quand Mcmeurs les Eiwoyez fiircra arrifeà^ 

iouYO , ib fkent demander au Roy de Siam une 

AaditCflce parttcuHtf e pour donner les Prcfèns d« 

Moiïfti^tvff ^ kiquclieiiis obcinrcnc fore diChxxta^ 

le i>'ay rien dit ac tout ce iqui fc paflà à la prtw 

miere Audience iqu'ds eurent à Siam , parce quo 

fay- parlé Ibrr au kms dans mon premier Voya-^^ 

ge de celle que Monacur le Ciic^^er de Chau- 

mont y aroic eue' , & que celle de Mefficurr 

les Envoyez fe pa^a à peu prés avec les med 

mes ccremonies^: mais eonune à Louvo il y eair 

uelque chofe de paiticulier, je rendray con^co 

c ce que j'y ay remarqué dé prmcipali 

La Sdlé d'Audience da Palais de Louvo eft tou- 

ee entourée de grandes glaces, que le Roy de Siam> 

a €iit venir de France. Les entre-dbux qui joi* 

nenties<x>mpartimens font de mefme matière^ a^ 

'exception de quelques-uns qui font d'or bruni^» 

ce qui iàit voir dans chaque Miroir oppofé une 

perTpcâivc nouvelle & tres-agréable. Elle peut^ 

avoir quatorze ou quinsie pas géométriques der 

longueur « & fept à huit de largeur fur trente ou* 

trente-cinq pieds de haut. Il y avoir encore queU' 

ques endroits d'cfpace en efpace qui n'ef^ienr 

pas-gainis: depuis que les ddrnieies Pièces qn'oll^ 

actcadok de I^ancc fomc anivées . on y tr^vâtUe-^ 
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incdrammcni , & elle fera bien - toû acliev^.' 

Cette Salle fera k plus curieufe qu'on voye dans 

.tous les Palais d'Orient. Le Tiône y eft tout 

^ou^ctt de l^thes d'or en figures rondes , donc 

la moitié fort environ de fix i (ept pieds dans la 

Salle vis-à-vis la plus grande porte j, qcii donne 

fut une cour. Le fommet s'élçve tu Dôme juf- 

u'au lambris; mais le Siège du Roy n*a pas plus 

e quinze à feize pieds de haui^ Il y a cinq ou 

i» marches qui fervent tomme de baze , parce 

qu'on n> y peut monter que par derrière hors de 

k Salle. Son Architecture n'cft pas fort rcguUerc, 

ihais^elle ne hiffc pas d'clïre agréable. L'on y 

voit plufîcurs fortes de fleurs en relief, à chaque 

côté font trois parafols à plufieurs étages de la 

mefœc matière que le Trône, dont les deux plut 

proches touchent prefque au plancher , & les au- 

tl^es diminuent peu à peu , en faifant néanmoins 

un'flcmy-cercle; Cc^ omemens regardez tous en-^ 

fémbleparoiifent dans unefymetrie^ quifurprend 

4'fbodd j ^ qui plaift. 

r Meâîeurs les "Envoyez cftoicnt encore dans 
une coiir liors de pctte. -SaHe , lors qu'ils apperçû- 
ïehtle.R6y dcStanî',aD|)iii'-lcs âttendoic fur fon Trô- 
ne. Au£^-tpfVrils by firent une profonde reyc- 
ichce , à. laquelle xer grince répondit par une in- 
clination décocpS; aflezrbadOfe. Ils en firent une 
£cc6ndc en entrant. dans lo-Saile, où Ion monte. 

nar un Ëfcaliei, de fept à huit marches , &c enfin 

uno 



DE SIAM. Livre V. loy^ 

trne croidéme eftànt auprès de leurs fîcges avant 
«rue de commencer leur compliment , ^uc Mon- 
iieur de la Loubeté fie en ces termes. 

r^R J^D KO Y, dont t amitié ér MUnce fe^ 
iront toujours fin se jHmee s pdr les Princes^ quiau^ 
ront fkis de véritable grandeur. LE DAf^PHIN 
de France nous a <^argeT de témoigner à f^ofire Md^ 
je fié tefiime extraordinaire quil fait de Ja Rojatâ. 
amitié & de fes magnifiques Prefens ; Fils uniqkâ 
ér héritier préfomptif de LOVAIS LE GRANDs 
il met l alliance ^ l'amitié de Fpjlre Majeflé au rang 
des plus grands a^vantages que la plus haute naij^ 
fince du monde lui ait attire:(^. Sa Magnanimité 
0* fa Sagejfe en mefurent le prix par les grandes t^ 
royales qualne:(^ de Vofre Majejié ^ qui comme le par^ 
fum le plus exquis ont répandu leur odeur jufqu'aux 
ejctrémite:(^ de la Terre. Il efpere que Voflre Alajefié 
agréera les Prefens quil lui envoyé ^ ^ ildeftre avec 
pajjion , que par ce témoignage (^ par toutes les ajfu^ 
rances quil nous a charge'^ de donner de fa part a 
Vhflre Majeflé^ elle foit entièrement perfuadée de U 
haute ejiime ^ de l'aj^élion' extrême quil a pour Elle, 
& dans laquelle pour le bien des deux Royaumes i^ 
meut élever l(s auguftes Princes fes Enfans. 

Le Roy de Siatft répondit à ce di(cours d'une 
manière £<xt obligeante , Qu'il receioit avec iiéà 
de l'eftinu 0* Jk M reeonnoiÏÏànce les Prefens d'im' 
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Mkjfp-and PritKe.^ cfitd nt doumt pas quilne fûtU 
digne Héritier des incontfarMes venus , 0* des gran-^ 
des quatitez <^» ^<^' f^ P^"> e^T qu'il efpemtqttil 
confirvemt toujours fntre les François &• les Siamoig 
la correfpondance que le Roi & ^«' anjoient fi bien 
efiablies ; quil *i)oit appris avec plaifir U ttombreufe 
poperité que Die» dormoit à Monfeigneur, que U Fram 
ce eJT' l'Vnivers nefcamoient affe:(^ avoir Jt Héritiers de 
tO VIS L E GK AND* Apres cela ce Prin^ 
ce âc diTcrfes cjueftipns à Mcibeun les Envoyés 
fur la (ancé , l'âge , Hc les emplois de Monikur ks 
Dauphin de de Madame la Dauphinc» à c^i iW 
^tiifircnt , & enfuice le Roy fc f étira. 

J'ai parlé des deux belles Maifoils que 
Monficur Conftance avoit fait bâtir dans la ViU 
le de Siam » & à Louvo : Il faut parler ici 
4'une autrr encore plus belle qu'il a fait bâ<* 
tir à Dieu. Cette Chapelle , qui cft à Louvo^ 
<i);oit prefque achevée ^ quand Monsieur i& 
Chevalier de Chaumone y arriva « U on y dtr 
loujours la MciTe tandis qu il y demeura , mai» 
«lie n'avoir encore aucun ornement. On peur 
dire à preienc qu'il ne le peutgueres voirdeCha^ 
pelle datM la maiCbn d'un par;icuher ni plus riche 
ni plus fpacieufc. Elle ni» pas cette régularité, & 
•cette fymctrte qui cft au gouft des Experts en 
"IfArchitcôurc , parce qw Moniteur Coûilaricc 
»*âfaat point d'Archircûe 1*^3 fuir bârir à G» 
(àncaiik^ laais mdi-aiscmcAt y poôtroxi URMiyorà. 
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redire. L^ iriarbrc fi précieux. Ci peu connu, 9c 
fi cftimc dans les Indes n'y cft pas épargné. De 
<}uelque côté qu'on jette les.yeux, depuis lefom* 
met de cette Cliapetle jufqu'à fon fondement, oa 
n'y voie qu'or & peinture. Les Tableaux où (ont 
rcprefcntez de fuite Se par ordre les principaux 
Myftcres de l'ancien & du nouveau Te Aament ne 
ionc pas exquis, mais les couleurs en font fut<* 
prenantes *, & le Peintre, qui eft Japonois de nx* 
(ion , y à fait connoiftrc , que ù les beaux Arts 
eftoient aufli cftimez & aufli bien cultivez aux 
Indes , qu'ils font en Europe, les Peintres Indiens 
& Chinois ne cedcroient peut-cAïc pas aux plu9 
liiabiles Maiûres Europeans. Le Tabernacle , au- 
quel on travaille inccifammcnt^ fera, fort grande 
& tout d'argent madîf. Il n'y a pas de broderie 
fur lesOrnemens) mais réconcdont ils. font faiti 
eft extrêmement riche & légère» Le toit de cet- 
te chamelle eft triple à la manicie des Pagodes , 
le il eft tout couvert de Calta, qui eft une cfpeu 
ce de mécail fort blanc , entre Tcftain & le piomb, 
& beaucoup plus léger ^ l'un â^ l'autre. Une 
Balufttade à bauteut d'appui en environne le 
corps ; & la fepaj» des deux Maifom que Mon-» 
iîeur Conlbnce a fait bâtit à Louvo, parte que 
les Siamois gairdenc cette précautiosi,. & prctci»* 
dent Biarqncr leur venersitiQO pour lea lieux fa* 
cresi » en les feparant de tous te$ autres Edifices 
^Tefvent àHuCige des hooamçs. Jui dcvanc de 

* Dd ij 
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br porte qui répond à 1» rue", il y a une aflèz 
grande cour faite en Atnphitcatre, où Ton mon- 
te par douze ou quiaze marches, au. milieu dc> 
laquelle paroift une grande Croix de pierre , qui 
doit eftre dorée , pofée £ur un targe piedcftail,. 
dont les ornemens 6c la ûru<5fcure font d^une Ar- 
chitecture bien différente de la noftre. Tout au^ 
tour de cette cour règne une efpece de galc*< 
lie de trois pieds de haut, oà l'on: voit de po^ 
tits enfonccmens ménagez d'clpace en efpace ^ 
pour y mettre des lampes , qu'on tient allumée» 
depuis les premiers Veiprcs- des grandes Feues juÇr 
au'au lendemain*. 

■ On fera pcut^-eftre fbrpris que je rapporte tous^ 
ces détails } mais on ne laiflcra pa$ de les approur 
ver,. quand on fera réflexion, quetoute's ces cho- 
ies Ce £ont au milieu du Paganifme , dans una 
Ville Capitale de la plus tuperftiueufc Nation de 
l'Orient , où Ix Cour du Prince rcdde ordinaire- 
ment , & qui eft dévouée d'une manière .toute 
particulière à l'Idolâtrie. Car à Louvo on ne voie 

3ue' des Pagodes, ôc des maifons de Talapoinsf 
clbrte qu'on l'appelle a^ez fouvcnc la Ville de» 
Pago4es. Ainiî-il femble qu'en érigeant publi-» 
quemcnt des Croiic & des Egli&s , on drefle des 
ttiomphes à, Jefus- Chrift dans l'empire du IDémonj 
& on accoutume ainfi infenfiblcmcnt les Si^- 
mois a. la veuë, & » l'eftime de la Crois, qu'ils' 
oiDC-ea horreur, pa^ce que- les- Xalapoins leur 
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pfècbene que le Frerc de leur Dieu eft crucifié 
ckins i'enfec à cauTe de £ès impictez , comme nous 
l'avons expliqué affcz au long dans- le fîxiéme 
Livre du premier voyage. 

Les perfonnes de pieté , pour k £atisfaâ:ionr 
dcfquellcs nous écrivons, ces forces d'ouvrages^ 
feront encoce bien aifes d'apprendre, que la de> 
dJcace de cette Chapelle i^ fit à Louvo auffi piiH 
bjiquement « ôc avec autans de folemnicé , qu'oi|k 
Feûc pu faire dans la Ville la plus Catholique de 
l'Europe. Il n'y avbicpas à lavcricé un fort grand 
concours de peuple , paxceque les Siamois no 
font pas encore Chrétiens, & qu'on n'y yoyoic 
que quelques FraR(^ois & Portugais qui eftoienc 
à Louvo. Pendant l'oâave de la eerenranie otv 
y prêcha chaque jour , on* chanta la grande Mcfïe, 
& on y dit Yêprcs. Les trois derniers jours il -y 
eut tous les foirs un feu d'artiâce. On en voit 
peu de femblables en Europe }e^ il f&ut avouer 
que les Chinois & les Mogols excellenr dans la 
compofttion de ces fortes de feux. Monfieuc 
Confiance ne voulut rien épargner de tout c& 
qiù^ pouvoir rendre cette Fefte magnifique > afi» 
d^onner du crédit à la Religiop par ces fpc<Âa-r 
(des f où tout le monde accouroit de qjuelqus 
feâie & de quelque nation qu'ils fuâtni^ Mon?» 
£eur de Metellopoli» die la tActk pontificale-* • 
ment le dernier jour de l'o<ilave, qui eiloic Ik 
l^ùç de la 'PccCentatioa dé Nocrc-Dame ^ api«» 
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avoir faie toBtes les ccjemonies de la dédicace 
de cetce Chapelle conTacrée à Oicu fous le nom 
de N6t!re-Daine de Lauretce. 

Un jour de cette foletnnité , Monfieur Con-f 
(lance ayant voulu ailîfter au Sermon Se à la 
grand Mcfle avant que d'aller au Palais , il fe 
rendit tard au ConfeiL Le Roi lui ayant deman- 
dé la raifon de Ton retardement , il prit delà oc^» 
éâfton de lui expliquer ce que le Prédicateur 
a voie dit» à quoi Sa Majeftépriciin fi erand plai-» 
{îr, qu'elle témoigna publiquement fouhaitter que 
les Pères Fran^^is fceuflènt le . Siamois pour les 
entendre. 

On fe Cen a Siam de deux Langues alTcz diiFe-< 
rentes. Il y a ta Langue du Peuple , qui s'appelle 
en Portugais Lingue de Fora « 3^ la Langue -des 
Mandarin» & du Palais, qui s'appelle Xm^(V4 dt 
Dtnt^y parce qu'il n'y a que les grands qui ap^r 
preehem la perfonne du Prince qui la f^achent 
parier. Ce feroit même une fort grande groificf 
rcté,qoe defe fcrvir en parlant au Roi , des exn 
preffions du vulgaire. Les Siamois ont tant de 
ftîfçù, pour la pcrfonne de leur Roy qu'ils ont 
i^es paroles eonfacrées pour lui, Idfquelles ils Ak 
feiie p^s adrcffec \ d'autres. Les TaUpoins feuls 
ont ce privilège, ic ce qui cft encore Singulier, 
c*eft que le Peuple employé les mêmes termes 
^ancT il les; faluë en lesaborc^ne, que quand ils 

frifat IKei^ , U qu*i& commencent aiefi IçHfi 
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f mères Si toufa,(pi fSt uno czprcffion duBalic^ 
aquclle eft une troifiéme cfpcce de Laneue par-» 
ticulicrc des S^avans , qu'on apprend a $iain^ 
comme le Latin en Eurc^e. Il ne ftra pas hôn 
de propos de remarquer quic prcfque toute» lear» 
prières font en la Langue Balie « connues feble» 
fficnc des plut habiles Talapotn», paccequc, difcm-<> 
ils, une Langue qui doit expoCèr i»m de taftbe^ 
tes doit eftre eDe-tnème myftefieufe , 8e n'eftre 
en ulage que parmi quelques gens d'clice pour 
n'cftre pas proraiiée. 

Comme il n'jr avoir que les T alapoius qui 
ScctiScnt parler la Langue du Palais , & donc oi^ 
pût l'apprendre, que d'ailleurs il eftoit po«rn(5ltt 
de la dernière conff quence de l'étudier , le Roè 
fbuhaittant que quelque» Jeruïtes s'y appliqua 
fer c inceflammenc , Monficur Conftance me téM 
moigna que pour apprendre aifément cette Lail^ 
gue , nos pères deroicni s'éloigner de tout cou»* 
merce les uns des autres , ii n'entendre jamaii 
parler Fran^oi» , afin cpie ne voyanti de ne cois* 
vcrfant qu'avec des Siamois , ils fuflent oblige:! 
par nccomcé de fe faire entendre ^ de l'apprendro 
& de la parler. Il m'ajoika que les Talapoins 1» 
parloienc ordinairement entre eu», que ce feroif 
uii fort grand avantage s'ils pouvoient demeurée 
parmy eux dans leurs maifoiis , & qu'il en parle* 
loit au Roi pour obtenir un ordre auxTalapoiot 
de recevoir (hcz. eux trois m» quatse de n«t fiN 
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i;es. Je trouvai cccte ouverture fort avantagcufe ;* 

Se je le conjurai de nous rendre ce bon office au-. 

prés de Sa Majdlé. Ce Prince y eftoit de luy-. 

même difporé. Auffi-tôc qu'on lui en eiit parlé; 

il fit venir deux Sancrâs les plus f^avans de Siam^ 

êc de Louvo , & leur ordonna d'apprendre lar 

Langue du Palais aux Percs de nôtre Compagnie, 

^ui iroient demeurer chez eux. Cet ordre ne fut 

pas fort agréable à ces Prélats des Talapoins ; inais 

il fallut, y -obeïr fans réplique. 

La vie que; mènent ces folitaires cft extréme-1 

inenr asfterc l Si. il falloit pour ne les pas fcan. 

dalifer que les Pères qui demeureroient chez eur 

s^y conformadènt datis les chofes licites. Quelque 

cxtcaordinaire que parût cet cftat iî difiperent du 

inôtie , on n'eut pas d^eine à trouver des per- 

ibnnes qui ^ouluiTent l'embrafler; On choifit-les- 

Pères le Blanc , de la Breiiille & du Bouchet pour 

commercer une épreuve û rigoureufe. Le premier ■ 

n'eftpit pas encore dans la Talapoiniere , parce 

que l'appartement que le Roi lui fai£bit bâtir par 

honneur auprès de celui du Sancrâ n'cftoit pas 

encore achève quand j'en partis : les deux auti es 

vi voient , il y avoir déjà prés d'un mois, parmi 

les Talapoins lorfque je quittai Louvo. - 

- Avant mon départ je voulus leur rendre vifi- 

te , & en même temps au Sancrâ qui leur appre- 

jioit h Langue , & qui le faifoit avec une non*. 

jactcté Si un zelc cittr^iordinaire. Monfieur Conw 

ftançc 
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Ûitïct pour faire connoitrc aux Talapoins Se 
aux àutcrcs Siamois rcftime <^u'il faifoic de ces 
itères, fe mit de la partie avec deux ou trois au- 
tres Jefuîces. 

Le Sancrâ qui avoit efté averti de notre dcC- 
fein, nous attendoit dans Ton appartement. A fa 
porte il y avoit un grand baffin de terre plein 
d'eau, où les Talapoins & les Siamois fe Vont 
laver les pieds avant que d'entrer dans fa cham- 
bre. Monfieur Conftance quitta Tes (buliers à la 
porte , Si nous fuivîmcs fbn exemple. Ceft une 
honnêteté qui (è pratique chez les Grands du 
Païs quand on leur marque beaucoup de refpeâ;. 
Lorfque nous entrâmes , le Talapoin qu'on falua, 
ne fe leva point du (icge où il eftoit a(fis les jàm^ 
bes croifées : c'eftoit une petite eftrade élevée 
d'un demi pied , &i couverte d'un tapis de Perfe 
de quatre pieds «ri cpiarré. Le reftc de la cham-. 
bire eftoit couvert d'une natte fine , fur laquelle 
nous nous afnfmes auprès de lui les jambes croi- 
Cees. Je remarquai qu'il avoit mis au defTus de (a 
t^té le portrait de n^tre grand Roi qu'un de nos 
Pères Um avoit donné. Il en parla avec dcs4èn~. 
timeiis d'un refpcâ: extraordinaire , faifant aflez 
voir coàibien il eftoit inftruic des grandes vertus. 
de ce Monarque. Quand, on lui eut dit que le, 
Roy de Siam me renvoyoit en France ,"il ne man. 
quà pas de me féliciter dé l'honneur que j'allois 

ayoif en approchadc encore tine fois d*uri fi grandi 

Ec 
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Prince fi ncccflàirc à la France & à tout l'Univers» 
C'eiloit pour nous une joyc bien particulière de 
voir que la réputation cki Roi avoir pénétré ju£^ 
ques dans Icsfolitudcs des Talapoins,&^e leurs 
Supcricms accoutumez à recevoir les adorations 
du peuple & des grands , ^ à méprifer tous les 
autres honbmts, avoicnt une fi grande eftime>{< 
ane vétiération fi profonde pour Sa Ma)€fté.< 
Nous parlâmes quelque temps à ce Sanaâ de l'e~ 
xtftence d'un feul Dieu , de fa grandeur , & de 
l^uelqucs-uns de Tes attribues , qui frappent le 
^lus. Il en convint aifément , & il nous avoiia 
qu'il s'écudioit partrcuticrcmcnt à chercher la vé- 
rité. Nous lexnortâmes à b chercher dans \c 
deflcin de la fuivre^ dés qu'il Tauroit rencontrée y' 
hii difant que' pour la trûuver, ilfailoit fur rout 
s'adrcûcr à Dieu -, qui en eft la fource > & la lui 
demander avec cônfiiance paT de fréquentes prie-* 
ses. Au commencement il nous prefenta du bé'-^ 
tel qu'il mkhoit côntinucUement , & pendanr 
pout notre entretien» il y avoit deux perfbnnes' 
qui l'évantoient pour lui donner du frai^ , Tutf 
elloit TaUpoin 3 & l^autre Tavoit efté durant 
vingt ans : mais n'ayant pu pratiquer plus long»: 
cemps- une vie fi faintc , il s eftoit fait pêcheur» 
comme ils parlent ^ c'eft à dire qu'il s'eftoit issb- 
sié. -i 

. Kous fôttlmes delà Ibrt fatisfaits de la mode^^ 
Sdtôido la douceur da Sancrl^ ù nous allâae» 
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cnûiice dans' U chambre des deux Percs qui dc-^ 
mcuroient auprès delui.Ccs chambres n'ont que 
dix pieds de long fur neuf de large ou environ. Le 
fol cft couvert d'une petite natte, & les murailles 
tapiiTées d'une toille peinte à le Indienne $ il n'y s 
pour tout ornement qu'une petite eft rade dedeuxi 
pieds de long» 6i d'un dcmy pied dé haut qui 
terr d'Oratoire avec iin Crucinx au devant , à ccito 
d'une petite fen$tre fort étroite , & un petit lio 
uns fiegjç, ni table , ni aucun autre meuble. Le$ 
Pères font toujours dans leur chambre à prier, à. 
lire^& à cftudier ,oa ils fôtic chez le Sancri, pour 
apprendre à lire j à écrire, & à parier la Langue) 
de la Cour. Ils n'en fôrtem qu'à dix heures du 
matin, pour venir dire la Mef&.à nôtre Chapelle 
de Louvo & pour dlnet avec nous , ic s'en tc^: 
tournent à unt heure après tmdy pour recom^ 
mencer leurs mêmes exercices jufqu'àu iénde-; 
main,» ne faifant qu'un rcpàs pat iour , & ne beu- 
vant ^jamais de vin pour ne pas jGsmdalifer Us:. 
Talapoins ou les autres Siafnois. . . - '' 
Pendant \'oO:i\c de U dédicacé dont nous ve- 
nons de parler , le Roy de 5iam voulut donner 
une Audience, à tous les Jettes ttifcitible. Mon>^ 
fieur Confiance fut nocrc Incroduâeur , 6^ n6crê 
Interprète. Avant <]ue Sa Majefté parut , nous • 
cftions déjà aiGs fur un- tapis de Perife , & fous 
une elpéoe de dais tou^ de fuiie Cas la même Ii« ^ 

gne à trois ou quatre p^ d'aae gtahdc icnèçre ^^^ 

Ec ij 
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où le R.oy rfcvoit fc faire voir. L* lettre que Te 
K. P. de la Cbaize avoir écrite à Sa Majcfté Sia*' 
moirc.lcs deux tnachmcs de Rotper (pfil lui en- 
voy oit avec d«ux lunette», dont Vvinc cftoit de 
ûx pieds y & l'autie de do^ze, eftoient fur une ta^ 
ble d'a'sgent qui couchoir prefque la muraille un 
peu à côté de ta fencftre ^ que le Roi ouvrit quel- 
que temps après. Ce Prince s'étanr afïîs fur uh fau^ 
teuil de Tambac nous die d'un vifage riant eiï 
nous regardant, Que j*ai de joye de voifi tous ce* 
Pères auprès de mot arrivez en bonne fante'i Aprés^ 
<qtie nous eûmes remercié Sa Néajcfté de l'honneur 
qu'elle nous avoit fiût , ciï nous demandant au? 
Roi nôtre Maître , & de celui qu'elle nous faifoir 
en nous admettant en> fa prefence , nous lui dî' 
mes que nous aviom eu à la vérité beaucoup de 
peine à quitter lo plus grand Roi du monde, nos 
amis & nôi:re chère Patrie j mai» que cette peiner 
avott efté^bicn adoucie par l'efpérance que nous' 
avions eu de retrouver à Siam dans le plus grand' 
Roi de l'Orient .les mêmes bonrez & la même 
proteâiion royale , dont le Roi nôtre Maitre ho- 
noroic toute nôtre Compagnie y que les bien- 
faits dont Sa Majefté Siamoife nous comblait 
chaque jour, nous avoient fait oublier toutes lcs> 
fatigues d'un fr pénible voyage que nous avions 
entrepris pour ron^fervice ; mais que nous nous 
cftimoecions heureux d'employer lerefte de nos vies; 
a apprendre la. Langue du PàiËs, pour communi-r 
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qoer cnfaiteplus faGiletnetitàrcsPcuple&lesfcieiv» 
CCS de l'Europe, & fur tout la cônnoifTance du 
vrai Dieu. J'ajoutai quctous nos Pcrcs en Europe 
eftoicnt inEnimcnt touchez defei bontezj &que 
}e Père de la Chaifc en particulier , pour marquer 
fa reconnoifTancc , & pour fe remercier du Cru- 
cifix d'of que je lui avois donné de fai part , avo'ic 
pris la liberté de lui envoyer quelques curiofitez 
d'Europe } que ce prefent offert à un fi grand Prin-<^ 
ce, n'elVoit confiderable que par le profond rc£. 
peâ, & Textréme a(Fe6kion qui raccompagnéienc i 
ôc qu*^on ne le faifoit que pour contenter la cu^ 
riouté de fâ'Majefté, qui aimoit extrêmement 
l'Adronomie. Le Roy foukaita. qu'on lui expli-< 
quaft l'ufage de ces Inftrumens , montrant y pren-^ 
are un plaifir fingulier : il fit même approcher fon' 
Aftrologue qui cftoic derrière nous y lui ordoiw 
nant d'eftre bien attentif à ce qu'on difoic , & de 
nous aller voir pouf Tappceiidre encore mieuir^ 
& l'en inftruire au:x heures qu'il lui marqueroit^' 
Enfuite fe levant de fbn fauteiiil il s'approcha de* 
la fcneflrc} & s^avançant un peu dehors comme> 
pourvoir à loifir tous nos'Pcres. Il nous dit que» 
ces Prcfens cftoient trcs- beaux , ôc qu'il les eut-^ 
moit beaucoup, & par leur valeur, & par leme-.- 
rite delà perfonnequileslui envoyoit: maisqu*^!- 
cftimoit infiniment dayantage, cet autre preCciit,: 
montrant tous les Pères que le Père Confeflèur luv 
a-Yoit envoyé de la part du Roy ^ qu'il me lî^voic 
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bon gré de m'eftre fi bien acquitté de ma corn* 
miffion } qu'au rcftc il pouvoic afTûrcr que nous 
trouvetions en lui toute TalFcâion donc le Roi 
noftre Maiftre nous a^t honorez , tandis que 
nous eftions en France , & qu'il tâcheroit de nou^ 
faire oublier toutes les douceurs que nous avions 
lailTées en Europe pour Tamour de lui » que peut-< 
eftre nous ne trouverions pas toutes les facilitez 
qu'on pouroic elpcrer pour réiidir dans le princi-i 
p^l motif qui nous amenoic ; mais que la patien^ 
ce & la douceur vientient à bout avec le temps des 
chofcs les plus difficiles. Alors nous priâmes Mon-. 
fieurConftance,de témoigner à-fa Majcfté com- 
bien nous cftions tous pénétrer de fçs grands fcn-, 
timens$ &que nous la conjurions de vouloir bien 
Aous r^a^dcr comme les plus fidèles de Tes Sujets^ 
& les plus afFcâionnez à fôn fervice. 

On a voit reprefenté le Roi de Si a m coname 
un Prince qui ne fe communiquoit à perfonne -y 
mais nos Pères Furent eftonnez de le voir defcen^ 
dre avec tant d'afiFabilité dans les plus petits dé- 
tails fur ce qui les regardoit. Il nous fit deman- 
der par Monsieur Confiance H quelques-uns de 
nous «Voient fait de grands Voyages , & en queU 
le partie du monde-, on lui répondit quil y en 
aroit parmi nous qui avoient veu l'Italie , l' Alle- 
magne, TEfpagne, le Portugal > & une partie de 
l'Amérique. U nouis fit pdufieursqucftions fur tous. 
ces Pais ; il fallut encore lui rendre compte des. 
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Langues Etranecrcs que nous avions apprifcs. Il 
voulu cconnoirtre les trois Pcrcs qu'on cicftinoit 
à apprendre la Langue du Palais cnez les Tala- 
poins^ &c les ayant regardez, il eut la bonté de 
leur dire qu'il leur feroic bâtir à chacun un ap-- 
parccment auprès du Sançrâ , Se qu'il recommen- 
deroic efficacement qu'on eut pour eux tous les 
égards pofTibles *» qu'il auroit un (îngulier plaifii^ 
de s'entretenir en particulier avec nous, quand 
nous r^aurions alTcz de Siamois pour lui parler ; 
qu'il fe feroit expliquer au plûtoft la Lettre du 
Père Cbnfcflfeuri j'omets mille autres chofcs obli- 
geantes , ôc pleines de tendrclfe que ce Prince nous 
dit alors. 

Cette première Audience dura prés de deux 
heures, quoyqucle Roi fût incommodé:Il nous té- 
moigna en nous quittant , qu'il nous verroit four 
yent,& plus long-temps;que Ton rhume l'obligeoic 
dcfc retirer, & qu'il nous laiffoit en de bonnet 
mains. Monficur Confiance par ordre du Roi, 
nous avoir fait préparer un magnifique reeale dans 
la mefme Salle du Palais y où Monfîcur f Ambai^ 
fadeur, & enfuitc Mcffieurs les Envoyez avoicm " 
mangéj & nous y fufmes fer vis par les Officiers da 
Roi. A peine nous fufmesnous mis à table, que 
faMajefté envoya un Mandarin demander à Mon> 
fieur Confiance , fi nous n'avions pas elle treize 
Jéfuites à l'Audience , & pourquoi il n'y en avoic 
que douze à cable. Ce foin cft bien fingulier en 
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un Prince paycn de Tlnde. Nous l'en remeFciaC» 
mes, & on lui Ht dire qu'un des Pères §'cftanc 
tcouvé malade ^voic efté obligé de fortir. 
. Le Roi de Siam ne le contenta pas de nous 
^yoir régalez dans ibn Palais ', quelque temps après 
il nous envoya un dincr magnifique qui av(MC 
elle préparé par Tes Officiers ; ôc pendant le peu 
de temps que je demeurai à Louvo, fa Majefté 
sous fit cet honneur cinq ou fix fois. Les cinq 
Fcrcs de noftre Compagnie qui eftoient partis 
piour aller à la Chaire avant que nous arrivafHons 
a Siam . avoient receu aflez Couvent cette, mefme 
marque de bonté; voici comme le Père Fonteney 
en parle dans une Lettre écrite de Louvo le 15. 
Janvieir de l'année lôSn. « 

y E Roy nom a fait l'honneur de nom envoyer ce 
mois deux fois à dîner , 0* toujours magntjiauer 
ment. Il y avoit environ quarante plats , t^quelaues- 
uns prebare:(^à U manière d'Europe, On appprtoit tout 
du Palais t jt^fijuà la nappe & aux ferviettes de ta'^ 
ble. J^eux Offciers dont l'un efi Lieutenant du Pa- 
lais , 0* l'autre Maijhrt d'Hoflel, accompagnoient /ej 
dtner. Ils ne mangeaient point avec nous , mais feu^ 
jernent ils y ajffloient pour en faire leur rapport. Pour 
nous après avoir donné la henediâion de table , nous 
nous tournions fuivant la coutume du coté. du Palais , 
0* nous faijtons trois inclinations profondes ^ comme 
pmr dire trois fois je vçnjs remercie 4prés cela mm 
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mus menions à table goûtante tout y autrement ce fe^ 
toit mànc^uer de refpeêi p&ur les dons de fa Majijtei fi 
nous Jfavions la Langue du Pais, toutes ces faveurs 
nous donneroienr lieu de parler dé la Religion aux Man- 
darins , (jui en font têtfioins. Nous pourrions mefme en 
conférer avec pilleurs Talapo'ms , opii viennent voir 
nos infirumens de Mathématiques par curiofite , maié 
nous nen fçavons pas un mot ; ainfi l'on ne doit pé$ 
s'étonner fi nous ne converti jfons perfonnè. Les Pères 
^ui viendront commenceront cet ouvrage^ pendant que 
nous irons aux Peuplts que la. Providence nous defiine^ 

s ■ , ' 

£n mcfme temps (pic le Roi nous envoyoic à 

dincr la premicre fois , il en faifoit porter chez 

Monfieur Desfarges pour lui , pour Monficur du 

firûan, & pour les autres 0£ciers François qui 

rAccompagnoient ; avec cette dilTerence nean- 

jnoins^^u'il y avoit deux couverts d'or, & plu- 

fieurs a0iettes du mcTme méf ail , pour^ changer 

aux deux Commandans des troupes. . 

: Sur ces entrefaites Moniieuf.de Vaudricourc 

U Monfieur du Quefne arrivèrent à Louvo, où 

ib eftoieot fort attendus. Le Roy les -Voulut 

voir quelque temps après dans Ton Palais. Ce Prkf- 

ce leur fit mille careiTes, & remercia Monfieur de 

Vaudf icourt du foin quil avoit eti de fes Ambair> 

fadeurs. Enfin après .qu'il eutveu les O^ieri-'d/c 

;Mar)ne les uns après les autres; que ces Meffieu^s 

avoicQt.mefle^ avec. eux, il (it donner à chaqfi 

Ff 
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des deux Capitaiocs une veflc dr brocard d'orâe 

d'argent , avec des bouttons de fîligrahc d'or fore 

bien travaillez. Il a)oûra pour Moniîctir du Que£> 

t)e un Sabre fort riche avec une chaîne de filigra-r 

ne d'or fort pefantc ôc d'un travail cjtqms , £en»r ] 

biable à celle qu'il avoir donnée à Moniteur de 

Vaudricourt le Voyage précèdent, ord(»mant en 

^ïciculier à Ivfbnfîeur Confiance de donner à 

Monfîeur de Vaudricourt un prcTent de diverfcs 

turiofitez du lapon 6c de la Chine , ju^u'à la coa<^ 

currence de mille écus. Ce fut dans cette occafioB 

que Moniteur des Farges , qui eiloit prefent,. ayanc 

dit à ce Prince qu'il reiTentoit la mefme joye en 

voyant fa Majefté, que celle qu'il avoit arutrefois 

en Franiîc ^ quand le Roi Ton maifttc l'honoEok de 

ià pref^nct. Vom ne V(ftis trompei(; fAs^ répondic 

\t Roi de Siam , k Roi n'efipas^ Iwmam vwspimr» 

rie:i^ Vêfus imdj^inen Si vous 'voyiey^ dans mw mur, 

*uotésj déco0Wirie:(;fon Portrait ^im grxiti.t ^ qui 

y tient la première phtce. Enfuire remarquant beau» . 

coupd'Omciers Fran^ois^ dontk (d&paxeftotenr 

^unes , il leur recommanda d'âj^prenore îucciËiSk- 

mentéa Laijgae Siamoire) poor-cnuctfr aveclui fans- 

Interprète, pafee qu'iU n'en ttooi^eK^ieai peoc^ 

fftre pas toûj^mrs im fi fay^ùrable, as û aflwf des^ 

jh'ançois, que ceki qui ItHK en ferveitt^iir, qui 

eftoit Monêeuï Co^î»iic»: ajcrfttafii qu'il- eâoit 

* tits-importânt ^r l*iaiefeft des deux Rois, ôc des 

'K^lpns, que les OfBcioi» Francis fceûûièac pa»^ 
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1er eux^mcfincs tv^x SÏMboi^ qu'ils comiif afnioiéQi^ 
Nous cufines peu de jours après le plaiiir dcl» 
Chailè des Eléplùas. Les Siamois font fore adtoit« 
à cette CbftflTc , M i\s ont pluiiçyrs maQip^ç de 
prendre ces anioaaui<. La plus facile da toutes., U 
qui n'eu pas h moins diveitiiTaDce fe fait par I4 
moyi^ des Elépham femelles. Qt^nd il y en a un* 
ta chaleur on U meine da^ les bois de la Forcf^ d« 
Louva Le Pafteur oui U conduit fe met Ç^r Ton 
dos, & l'encoure de teûillages pour n'eftre pas ap. 
perceô des Elépbatis fauvages. Les cris delafemei* 
le privée, qu eue ne manque pas de faire à un cer-t 
tain- figoftl du Pafteur , atcire les E^phans: d'^jco^ 
cour qui reoteodenc, éc qui y repondent au^î-coA 
&r« mettent à fa fuite Le Pafteur jiyantphsgar-i 
éb à ces cnsmûtucbfeprei^dle chemin de Louvo, 
^cvafe rendre i.pajiUntsavec touts. fa Juite ^ qui 
oe le quine point, dans une enceinte de gi;o$p^eux 
&icc cyprès, à uo quart delieuëdp Louvo, di^St» 

prés delà Forcft. On avoit ainfî ramafle une atTcft 
grande troupe 4'EléphaBs, paf^i Jefqiiéls il n'y 
m avo» qu'un grand , & . xpii fuft .di^cile 9. 
prendre ôi à dompter- Le Roi en ayant reçeu la 
aonydile^iit avcctir M<^eurs:k$ ^w/çy^7.^MQPr 
Û9»f des Fatgcs , qiu'il voulpit If i»! di(MUKt le plai^ 
fifde cette prifed'£lfpb»i]|^» qMitneifiurfc|Qicpas• 
^é&grf:a^e.. 
. Tout! le «konde ikÂ«i^Wi\miàe£^JAcf'- 

Ffi; 
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à <:heva1. Le Roy y arriva toi-même quel^ae temm 
fiprés. Auffî-toft fa Majtfte ayant fait iîgne qu'on 
commentât , le Paftcur qui conduifoit Xz» femelU 
fortic de cet enclos par un pafilàee étroit fait eit 
allée de la longueur d'un Eléphant. Aux deu}^ 
|>6tJt^ il y avoit deux portes à coulifife, qui s'abat-J 
f oient & fe levoienc aisément. Tous les autres 
petits Etéphans fui virent les uns après les aurrcd 
le^'traees de la femelle à diverfes repciCçs : mais 
un pa^ge il étroit étonna le grand Eléphant fa»- 
yage, qui fe retira toâjpurs. On fit revenir la fe- 
tàeiie pKiftcurs foi^. il la fuivoit bien jufques à 1» 
ipiUtts mais il ne voulut jamais padêr outre , conw 
mc s'il eût eu quelque prefTdntimeiit de la perte dtf 
là liberté qu'il y alloit fairt. , ; 

Alors piufieurs Siamois qui éftoienc dans le 
Parc, s'avancèrent pour le faire entrer pitr force» 
tu. vinrent l'attaquer avec de longues perches, dé 
la pointe defquetles ils luy donnoicm de grands^ 
coups. 

L'Eléphant ttt colcfe les pouiCtiivoit avec, 
beaucoup de fureur & de viteHe , ii aucun d'eux 
ne luy auroit aâci»ément échappé , s'ils ne £e 
ieSkvii prémptcibeiit retirez derrière les piUiers^ 
qui fbrmoienc I)» palliffade, contre lesquels cec^ 
te befte irritée -p^pit trois on quatre fois fi»^ 
grofTes dents. Dans la chaleur de la- pourfuite y 
ttii de ceux quI-'Fattâqtieient le pltis vivemcat 
U qui ^n' cftotfi'a|iii& le plus vivcmem fuivix 
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s*alla jetter en fuyant encre les deux portes, ou; 
l'Eléphant courut pour le tuer : mais dés qu'il fut 
entré, le Siamois s'échappa par un petit entre^ï 
dcux,& cet animal s'y trouva pris, les deux por-J 
tes s'eftaht abatuës en même temps ; 6c quoyqu'it 
fe dêbattift il y demeura. Pour l'appaifer on luy 
|ettoit de l'eau à pleins fceaux , & cependant on 
Kiy attachoic des cordes aux jambes & au cou< 
(^elquc temps après qu'il fc fut bien fatigué, on 
k fit îortijr par le moyen de deux Eléphans pri- 
vez, qui Ictifoientpardcvant avec les cordes. Se 
par deux autres , qui le pouflbicnt par derrière, 
jufqu a ce qu'il ftit attaché à un gros pillier,,au-' 
tour duquel il luy eftoit feulement libre de tour- 
ner. Une heure après il devint fi traitable^ qu'un 
Siamois monta fur fon dos j & le Içndêmain on 
k détacha pour le mener à l'écurie avec les au-^ 
très. 

Ce (peâack fut fuivi d'un autre bien-tôt après; 
où l'on fit combattre deux Eléphans de guerre etf 
prefehce dû Roy de Siam & de Mefiîeùrs les En- 
voyez. Ces deux animaux excitez par les cris de 
deux femelles , & par les paroles de leurs Pafteurs, 
qui les animoienc au combat , s'élan^oient Tua 
contré l'autre avee tant de fureur & de force y' 
qu'ils fe fûfTenc bien-tôt tuez l'un l'autre , û on ne 
ks eût retenus. On leur avoir attaché aux pieds, 
ëe derrière un gros cable, que plufieurs Siamois 
tcnoiëac.par le bouc, nejeiir en laiflânt jfikt 
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qu'autant qu'il en falloit pour les laiflèr appro- 
cner à la portée de leurs grofTcs dents, Urquelles fu-r 
rent bien- tôt en pièces par les coups qu'ils d 
donnoicnt, entre-laU'ant ces dents les unes avec les 
autres. Ce fut dans cette occafion que le Roy dt 
Siam vit Meâkurs de Saint» Clair ôc de Joyeux 
Capitaines de fregatte légère , ôc Mcifieurs de U 
^cve & Pandenncs , donc le premier cftoit Lieis^ 
fenant de Vai0èau, & l'autre Capitaine de bru-» 
Xo^t II 6c donner à chacun <|'cux unç vefte do 
brocard garnie de boutons d'or » ^ fit encoreîui 

Srcfcnt particulier à Meilleurs de Joyeux il pan-* 
cnnes , comme Capitaines des Vai0èaux qui 
èvpienc amené les troupes à Siam. Monfieut 
Pandénnes eut un fabtc , & une chaîne d'or qui 
îèrvoitde baudrier^ toute pareille à celU que l'on 
«v<>it donnée à, Moniteur de Joyeux le voyaga 
pade , & celuy'cy eut des curioiitcz de la Chino 
^ du Japon p^t ordre du Roy qui ieur vouloir 
^moignef parla (i reoonnoiiTance. Moofîeui; de 
Cpurc(lles,qoi commandoit la Norm^nde,n'ctoic 
p$$ encore à Louvo quand ces chofes «'y paiToienc^ 
parcequç n'eftant arrivé qu*aprés nous a Batavie, 
^ eftanc obligé d'y prendre de l'eau dont il avpic 
UQ extrême bçfoin , il n'en pût partir que haie 
>pvir$ après nous- Ce Ktardemem fut caufe qa'4 
perdit la mouron , ç'cft à dire les vents propim: 

pour vonir à Si«m,^ qu'il demeura plus é^ %o^ 

jpoxs i (ma ua voyage dç 49Q» li^ufs quif^^ Imi 
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ordinairement eu vingt-cinq ou trente tout z\x 
plus , quand on vient dans la bonne faifon. Ainfî 
il ne pût voit le Roy , que lorfqu'on fut fiir Ifc 
point de partir pour s'en retourner en France , & 
ce fut dans une Audiance particulière que Sa Ma- 
jellé ^iamoife donna à MonfleurdesFarges, quâ 
Moniieur de Çourcelles lui eftant prefcnté bar 
Moniicur Confiance, elle lui fit donner un pre-^ 
fent rcmblable à celui de Monfîeur Dandennes. 

Le Roy n'aflifta pas à un autre, combat, qui 
{e fil d'un tygre contre un éléphant devant i4fiù- 
iîeurs les Envoyez. J'ay parlé de cette forte de com- 
bat dans mon premier voyage, & jen'ay rien à ^ 
;rjoûter. Au ccmtratre ce Ipeâacie fut moii» 
agréable i le tygren'eftant ni aufli fort ni auffi 
grand que celuy de la pretniere fois , & ne faifant 
prcrqu'ftucuoc refiftancc» 

Parmi tons ces divertiâemens que le Roy dfc 
Siam faifoit doimef à Meflleurs les Envoyez ^ il 
leur accorda une nouvelle Audiance particulière 
dans fon Palais de Louvo. Dans cet entretien, oà 
} a£5ftai par fon ordre , il s'informa fort de Mon«> 
iieurdelaLoubere,qu*on lui avoir dit avoir nïc>^ 
nagé diverfes négociations délicates en Siaffc Se 
en Allemagne^ des dilFefehs intetefts dvs Prijlces 
^e rEorope, de leur maoiero de goUvernanero^ 
Si de leurs forces» Cec Envoyé en fie un ioit 
long détail à Sa Majefté Siamoiftr y UsfitàU Ib 
paroicre cotÀbicA ce leeit lai cfioic agréabfo> 
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voyant le Roy Tres-Chcétien Ton : bon ami dt« 
Ûingué fi gloricufemcnc des autres , & la Fraficc 
fi élevée au dclTus de tous les Royaumes du 
monde. 

Environ ce temps-là , deux ou trois de nos 
Petcs ayant appris que le Roy de Siam faifoic tra- 
vailler à quelques mines d'or &c d'argent , ils cu- 
rent la curiofité de les aller voir, pour informer 
Meilleurs de l'Académie Royale^ u en clFet on y 
crouveroit des minéraux , comme ils nous en 
avpient chargé par leurs inftruâions. Le ficur 
Vincent François de nation, à qui le Roy de Siam 
avoit donné mille écus pour l'encourager à la re- 
eberche de ces métaux , les y^ mena luy-mème, 
ic leur fit voir une partie des travaux qu'il avoic 
commencez pour les faire fondre. Ils en rappor- 
tèrent quelques morceaux qui avoient ta plus Del-> 
le apparence du monde : mais comme nous ne 
nous connoilTons pas à ces fortes de chofes, & 
ue les mines qui frappent le plus d'abord ne 
ont pas fouvenc les meilleures , Je creus que 
pour ne tromper perfonne , je devois apporter ce 
qu'ils me donnèrent, afin qu'on en fift l'efrai en 
prànce. 

Le Roy de Siam s*eft perfuadé depuis long- 
temps que fon Païs eftoit fertile en mines, par- 
cequ*outre les apparences favorables qu'on trou- 
ve dans celles qu'on y voit, ce Royaumçvcft par- 
faitement antipode à rcndioit du Pérou où fe tire 

l'or 
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î*or & rargcntcn plus grande quantité! "Et- pour- 
qudy i dircc Prince ^ le Soleil ne prdduiroit-il pas 
ks mêmes effets dans cette partie Septentrionale^ 
qu'il opère dans la Méridionale! Aquoy onppur-r 
roit répliquer, que peut cftre la terre n'auroic p:^ 
en CCS deux lieux les mêmes difpofitions : mais 
quoy qu'il en foit , il eft vrai qu'on y voit en plur 
fieurs endroits des Mines .idont les Siamois me{l> 
mes en ont tiré. Plufieurs perfonnes, qui fe difoient 
«ftre fort habiles à fondre & à feparer les métaux, 
n'ont jamais pu réiiflîr aux mines de Si^m. Je 
iie veux pourtant pas par ces eflais: juger de la 
home de ces mines , ni auili accufer ces connoilr 
■fcurs & ces Chymiftes de rupetckerie ou d'igno- 
rance. Avant mon départ on me chargea de la part 
du Roy de Siam de quarante ^fix petites.caiflcs 
>leines de ce qu'on tiie de ces Mines, pour prier 
e Roy de permettre qu*on les éprouvait en Fran- 
ce: plufieurs perfonncs y travaillent. Je n'ai pas 
encore pafçavoir le fuccés qu^ ont eu.. , :. ' 

Ces .mefmes Pères avoient delfein d'aller à deyx 
mines d'ayman , que deux; de ceux qui; eftoient 
partis pour la Chine avoient vifitccs quatre ow 
xinq mois auparavant j parce que dans les Mé- 
moires qu^ils nous laifïèrent, ils nous recorometi'» 
vdoient extrihnement d'y aller encore. faire des 
<ibfervatibns. Le temps cftbit trop <:ourt pour faj^ 
Tc ce voyage : Ils: fi^avoie&t quà je devois partir 
dans dix .ou douze jours pour m'en retourner ea 
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France, ic il leur en falloit autant pour faire e^ 
chemin , ainfi iU ne le fiixnt pas alors. Comme 
les obfenrations des deux premiers furesc fort 
tt^Otcs i ôi (fu'ils ofic laiâë une Relation de kiii 
Voyage qui eft aâèz cuiieufc, f ai crû en attendant 
ie$ rcûiaroiies ^'on fera dans la fuite, devoir don^* 
ner au public ce Mémoire de la ovème manière 
qu'ils nous l'ont laiâ^ à lent départ poui la Chine» 
• Le P, de Fontcney le rapporte tout entier dan* 
«ne efpece de Journal qu'il a fait de ce qui s'eft 
pafTé de plus remarquable à Siam : de comme ce 
Journal cft rempli de plufieurs nouvelles édifian*» 
ta , fat crû qu'on feroit bien^ aife d'en lire icy tou^ 
tes les particularitex. Voicy ce qu'il en écrit att 
K.. P. Verjus de Louvo le u« May 16&7. 
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La faht èk Tcfus-Chrip^ 

Au commencemcut de Novemèrede l'année m£. 
"fée, peu de temptapés quenousfiifmesde retour 
à Siam, nous fîmes un petit ObCcrvatoire dansl» 
Maifon que nos Peret Portugais y ont au Camp 
de <:ette même Nation. NofËfe deâèin eibit à'f 
travailler en attendant le temps d^un fécond em> 
barquement plus heureux que te précèdent, tant 
aiîn d'cAvoyer plus d'obfervations » l'Académie 
Roy ate,que pour efire plus à Dieu dans cme Maifea . 
leligieufe. L'année d'auparayamnousavionsfod^ 
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ùtt à& ^tmiàss mcommodiKcz àLouvo, n'ayant 
qu'une graiiifo ckâoibre pour tous , où nous n'a* 
vions nulle liberté mw nos «dévotions particu- 
lières. 

Lé 8. Novembre à deux bfiores du matin le pau- 
vie Père Fucity nous quitta pour aller en Europe, 
ii nous dit adieu avec la même douceur avec la-' 

3aclle il avoit vécu parmi nous dcpim im an & 
emy. Son occupation étoitlX^raifoaâ^USolitu* 
de^il n'y avoicrien de plus aimable que lui^toû-» 
jours honnête Se modefte dansces manières , fan» 
& plaindre jama£ du procédé qu'on avoir tenu 
contre lui. Quand il cntendoit cbre que ceux du 
Tunquin regretoient l'abfence de nos Pères , il 
compatifloit à leur douleur, fans montrer le moin*, 
dre defir de retourner vers eux. Ccft une belle le-, 
^on pour nous y*d*eftre coutens quand Dieu nous 
retire des emplois où nos inclinations , & même 
BÔtrç zèle nous pestent, hcs miracles d'humilité 
dans la vie privée font auffi grands devant Dieu, 
que ceux de l\ converfion ou monde dans letat 
Âpoftolique. Dieu veut que nous foyons à lui fans 
relerve;s'il ne veut que cela nous devons l'ea 
temercier humblement , ^ n'afpirer point de nous*, 
' mêmes à d'autres états, où nous ne lui fierions peut- 
cftre pas H fidèles. 

Les Pères GerbilkMi & ViCdelou prêchèrent k 
premier Dimanche de l'Avent , ic le jour de h 
Conception dans nâtreEglife deSiam^c'eûpitla : 
premicn fois que oqhs prêchions en Portugais i^ 

Ce ij 
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& ccsï^'crcs le firent avec une fatisfaiSbion univèf-^ 
fctle ', ellant Bien maiflrcs de leurs paroles Si de leur 
iujet, Ic^Pere GeibHlon fit le Catéckinic tous les 
Dimanches aux çnfans. 

' En même temps les Ambaffadcursdc Perfc & 
mirent enchethin pour retourner chez eux. Mon*' 
ficur Conftancc. m'écrivit afin de venir^ avec nos- 
l'êtes pour dcmetiirer danslcùrMaifôndé Lôuv©,. 
^[tiieftoit vuide parleur départ. Nous priùies les' 
devant le Père Bouvet & moy , & nous y arrivâmes- 
là nuit de Noël comme il entendéitlaMe^ demi' 
liùit cii fa Chapelle ^ les auttes Pères ne vinrent <juei 
huit jours après. Il nousconduificdàns nôtre Mai- 
Ton , ôc donna tous lés ordres pour Tàccommoder a 
nos inâmeres. Cette Maifon ccmtenoit un beau» 
JDivàn avec quatrechâmbres qui donnoienc dcfTas.' 
Il y avoir un Jardin devant leDivanj& d'un côtédu?^ 
Jardin un corps de logis pour les Offices , & de l'àu- 
tire un fécond corps de logis ou Ton pouvoir faire 
plufieurs chambres V dans Tune defauelles nous mî-; 
ihes la ChapcHc & dans Tautre l'Obfcrvatoirc , de 
forte que nous pouvions dire la Mc^Te , fans fortir 
de la M^ilon. Mais ce qui la rcndoit cxtrémcmcnc 
commode pour nous } c*'cft qu'il n*y avoit que la» 
hrgeur de la rue à palTer pour entrer chez ^on- 
fiçur Coîxftance. > 

Nous y avibhs'demeuré yufques à prcfent, h'ayanc 
point' cf autres Domcftiqùès que les ficnsj C'eftde 
chez ce Miniftrc qu'on nous a fourni toutes les cho- 
ks néceiîâites.ll n'y a poipt eu deXcmaines qaeMa- 
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dittit Confiance ne nous ait envoyé divers pre-, 
Cens de fruits & rafraîchifTcmcns ; nous l'avons fou^ 
yent yiiîtée, car Moniteur Confiance nous avoic 
die d'abord qu'il faloit vivre chez lui félon les coû> 
tûmes de France, Ceft une Dame qui a bien du 
naturel 6e de l'efprit & beaucoup de cœur. Elle a 
deux petits enfans bienfaits 4 civils, que vous ver- 
rez en France quelque jour. 
, Depuis que nous Tommes icy nous avons vu v&> 
nir en cette Cour les AtnbafTadeurs de Camboje Sc 
de Laos , qui font H peu fpirituels, qu'il eft dijËci- 
\t d'en tirer aucune copnoifTance. La Salle de Mon-, 
ueur Confiance, parce qu'elle eftoit ornée de Ta- 
bleaux , de Miroirs , & de Luftres yleur paroifibic 
un Paradis. Nous les avons alTez quellionnez } mais 
je ne fçay fi nous oferons rien envoyer à l'Acadé- 
mie de ce qu'ils nous ons appris. 
. Le Pcre Vifdelou allant avec le fîcur delà Marc 
Si le Père Bouvet pour vifiter une mine d'Aiman, 
tomba de dc0us (on Eléphant & fe fit une extorfe 
au pied , qui l'a incommodé prés de trois mois. La 
Relation de cette Mine cft affez curieufe ', & je croi 
que vous ferez bien-aife d'en f<^avoir le détail , |e 
vous l'envoyé écrite de leurs mains^ elle mérite 
apurement d'eftreleuë. 

Le principal motif de ce Voyage fut de travail- 
ler a la refolutipn de cet importais problème ^ G, 
la variation de l'aimant efl caufée par l'attradlioii 
inégale des parties aimantées du globe terrefiire.: 
; Nous cfperions que faiifam plufieurs obfcrvfbï 
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tions à mcfute que nous approcherions éc cette 
Mine*, qui {uivant le rapport qu'on nous en avott 
fait devoit avoir aHcz de force pour produire de» 
câccs fenfîblcs à vingt pu trente lieues à la ronde, 
nous remarquerions des changcmens dans la va- 
riation , qui ne pouvant eftre attribuez qu'à la dif- 
fèrente dilpofition , ou l'on feroit à l'égard de Tes 
pôles , donneroit lieu de conclure univerfellemenr, 
que toutes les irrégularitez de la variation vien- 
nent de quelque principe femblablc^ 

Nous jugions auffi que fî l'on pouvoit une fois 
l^enir à bout de bien vérifier ce point, on reii» 
droit un fervice eflentiel au public en le déchar- 
geant du foin fuperflu , qu'il prend depuis long- 
temps de faire des obfervations pour chercher une 
Période réglée de variations , qui félon toutes les 
«pparences ne fc trouve point dans la nature. 

Car foit que la vertu magnétique, qui produi- 
foit cet effet, foit répandue dans tout le corps de 
lia terre , qui par conféquent fe doit confîderer 
dans cette opinion comme un grand Ayman, ainft 
que le prétend Gilbert^ & la plupart des Moder- 
nes , foit que cette vertu réfîde dans les (cules Mi- 
nes d' Ayman « qui paroiffent fur la furface de la 
terre, ou qui font cachées dans fon fein ; ileftcon« 
ftaiit que ta variation par une neceffité abfc^uë 
fuivra toutes les irrégularitez^ qui nai(fcntdesdif- 
fsrentcs altérations , que les parties de la terre, ou 
fi vous voulez les mines d' Ayman , dont elle eft 
remplie, reçoivent en difeens temps. Dcfôrteque 
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comiûe ce fcroic une encreprife téméraire, de vou- 
loir à force d'obfcrvations renfermer dans les bor- 
nes d'une période réglée les inégalicez des chan<>» 
jemens ^ qui font produits dans la terre , par cette 
:oulc de caufes que fa profondeur dérobe à nos 
yeux : de même nous pouvons bien dire qu'on C^ 
tourmenteroit en vain, de prétendre aâbjettir à des 
règles refFet de tant de caufes qui n*en ont point. 
Les Aftrologues réûlTiroient oien plûtoft a pré- 
dire l'avenir fur la diCpoÊtioA des Aflres, iont 
après tout les combinaifons font bornées , ôc les 
révolutions réglées , que les Géographes à mar«> 
cuer le changement ^i doit arriver à la variation 
chaque année dans chaque point de la terre à 
la fuite du temps , par des tables auilî fures & auifi 
exactes que celles des éclipfes : puis que les caufei^ 
dont la variation dépendroit, font capables par 
leur multitude de recevoir un nombre prcfque 
infini de combinaifons, dont chacune doit pa£^ 
fer pour une Anon^ie dans la circulation des ef. 
fets de chaque caufe particulière. Car comme cette 
combinaifon ne fe forme que par le concours for- 
tuit de quelque caufe étrangere^qui trouble la fuite 
naturelle des effets de la première , &c peut-cftre 
que jamais elles ne trouveront le bout de'leur ré- 
volution, & que continuant toujours à s'inter- 
rompre les unes les autres , le monde finira avant 
qu'elles ayent eu le temps. de revenir au point d^ou 
«lies font parties, je veux dire au même état {où 
cUcs eftoiiu quand Dkuleor imprima lepiemiçr 
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ftiouvcmcnt au commcricémcht du monde. ^ 
' ' Venons prcfcntcmcnt aux obfcrvations que- 
l'incommodité du voyage nous a permis de faire 
fur ce fujct , laifTanc à chacun .à juger ce qu'ort 
en peut conclure en fa veut de l'opinion qu'on à 
uée. 

Les Inftrumcns donc on fe fcrvit furent uni 
grand Anneau Aftronomi que, & un petit dcmi^ 
cercle, qui nous àvoient donné à L0UV04. àcg. 
45. min. de variation Nord-Oueft. 

Nous partîmes de Louvo le t8. Janvier avec 
Monfîeûr de la Mai-e , Ingénieur de fa Majeftc 
Tres-Chrçfticime, que le Rjoy de Siam cnvoyoic 

Î)our tracer quelques fortifications. Nous prifmcs 
a voye de la rivière , que nous remontâmes ju(- 
<qucs à Innebourie , petite bourgade remarquable 
par la réunion qui s'y fait des trois grands chc- 
ihins , qui mènent aux Royaumes de Pcgou , de 
Xaos^& de Cambojc, ou nous arrivâmes le 15». 
après midy. Tandis que Monficur de la Mare 
'choiiiflbit un lieu propre pour tracer un fort de 
campagne de cinquante toifcs de côté extérieur, 
'nous nous occupâmes à prendre la variation, 
' ce que nous (îrmes plufieurs fois , toutes nos ob- 
servations donnèrent conftammcntaumoinsy.d. 
■ 30. m. au Nord- Oucft. L'aiguille du petit dcmi-cer- 
'cle enmarquoit un peu davantage , maii cet excès 
pouvoit s'attribuer à ce que nous ne pouvions 
placer fa boufloln, parallèlement à celle de YAn- 

''■ineaa,^ne la pojivant détacher cojpme il eût cfté 

necc^iro 



DE SIAM Livre V. 241 

necefTairc pour cet eScu Ce qui fut cauTe que 
^ns la fuite nous ne nous fervimes plus que de 
i 'anneau. 

Le ro. au cnatki, oous commençâmes par pren-* 
ère la iar^cur du Mcoam vis. à- vis du grand 
cbcmm de Cambe^ , ou le Fort doit eftre bâti. 
Nous mefurâmcs un coté 4e 45. toifes , qui nous 
donna un angle de 4^. d^és 14. minutccs , ôc 

{>otir la largeur de la rivière ^S^ toifes. Apres ce- 
a nous montâmes en Eléphant pour aller vifîter 
la place , où le Roy de Siam vouloit que M ^ de 
la Mafe ât faire une Fortereffe de 500 toifes de 
long ÙJX 2.00. de large pour oppofer aux Cambo« 
jiens , aux Laos 6e aux Pegoiians en cas d'irrup- 
tioQ.Ce lieu giÛ à Eft Quart-Sud- Eft delnnebou- 
ries à quelques tooo» toifes de diftance. Nous y 
trouvâmes^, degrés de variation au Nord- Oiieft. 
Cefut-là que nous vîmes pour la première fois des 
cotoaiers , des oiiatiers & des poivriers , dont nous 
donnerons la defcrtption à la fin de ce Reciieil. 

A peine fômcs-nous de retour , que nous fon- 
geâmes à nous rembarquer pour aller à la mine» 
ce qae nous fifmes fur les cinq heures du foir , 
M ' de la Mare remettant à tracer fon fort au re- 
tour. Avant que de partir , on nous avertie de 
prendre garde aux Crocodiles qui font en grand 
nombre dans cette partie de la rivière. En eâcc, 
le lendemain i.i. fur les fept heures du matin 
éao&ï*j:G^c d'urus ^W lieuë un peu au dciTous 

Hh 
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<i'un petit Village z^poclicTalatCioit , nous voyons 
à chaque pas les vcftiges encore tout frais que 
ces animaux avoienc laiiTé fur la boue , fur la- 
quelle ils s'cftoienc traînes, & lés marques de leurs 
ongles eftoienc imprimées fur le rivage le long 
duquel ils s'eiloicnt coulez pour s'aller jetcer dans 
les rofeaux qui bordent la rivière. 

Sur les dix heures , nous mimés pied à terre à 
BanKiêyiane , où nous ne trouvâmes aucune varia- 
tion. Sur les trois heures après midy , nous arrivâ- 
mes a Tchainathouric, 

Tchainathottrie , fi l'on en croit les Siamois , a 
cfté autrefois une Ville conuderable & la Capi- 
tale d'un Royaume. Aujourd'huy c'eft une .peu- 
plade de deux à trois mille âmes fuivant lé rap> 

Eort de ceiix du Pais. Sa fituàtion eft tres-agréa- 
le fur le bord du Men/m qui eft fort large ôc 
peu profond en cet eiidroit- là. Nous en mefu- 
râmes la largeur avec le demy- cercle , & nous la 
trouvâmes de plus de i 60. toifcs. Nous y trouva- < 
Jiies au moins 40. dé variation au Nord^Oiicft 
dans le lieu où nous eftions. La montagne Caott 
km, derrière laquelle eft la mine d'Aiman , nous 
reAdit au Nord-Efl: Quaft-Eft un peu au Nord, 
comme oii le verra dans la petite carte qu'on à 
faite dans ce voyage. 

Le iL nous prîmes la voyc de Terre. Nous 
allâmes à un Village qui eft à fix ou fept mille 
toifes de TchdnatboHrie droit au Nord. Il cft fi- 
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tue entredeux montagnes au pied de celle qu'on 
nomme CâouKeiaiy d où il a pris le nom de 54»- 
kéiai: nous y trouvâmes 50. dcgrez 30. minutes 
de variation au num. 

De là tirant au Nord-Eft quelques fix mille toi- 
fcs nous allâmes coucher à Lonpeen petit Village 
de douze ou treize maifons {urle Lac de même 
nom. Ce Lac a 200. Sin de long fui vànt le compte 
des Siamois, ce qui revient à quatre mille de leurs 
toifcs qui font un peu plus petites que les nôtres, 
il nourrit du poiUon ôcdcsCrocodilles. Autre- 
fois il y a eu une ville fur le bord , que les Siamois 
difent avoir été la Capitale d'un Royaume que 
leurs Roys ont conquis , il y paroît encore quel* 
que refte de rempart. 

Le 2.3 . après avoir fait Hx ou fept mille toifes de 
chemin vers l'Orient, nous arrivâmes au Village 
de Ban fom compofc de 10. ou il. maifons. Les 
environs de ce Village font pleins de mines de 
ftr. Il y a une méchante forge où chaque Habi- 
tant efl obligé de fondre un pic , c'eft-à-dire 
I i^.livres de fer pour le Roy. Toute la forge con- 
fîftoit en deux ou trois fourncaux.qu*ils rcmplif- 
fent , enfuite ils couvrent le charbon de la mine , 
Se le charbon venant a fe réduire en cendre peu z 
peu , la mincfe ti'Ouve au fonds en une efpccc de 
Doulet. Les fouâlcts dont ils fc fervent font alfez 
(kiguliers : ce font deux cylindres de bdis crcufé , 
dont Icdkmettrepeucctrcdcfeptâ huit pouces. 

H h ij 
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Chaque cylindre a fon pifton de bois entouré 
d'une pièce de toilie roulée qui eft attachée au 
bois du pifton avec de petites cordes. Un hemmc- 
feul élevé fur un petit banc , s'il en cftbcfoin , 

Î>E^nd un de ces piftons de chaque main par un 
ong manche pour les baiflcr & les élever Tun 
après l'autre. Le pifton qu'il élevé laiflTe entrer 
l'air , parce que le haut du cylindre eft un pcur 
lus large que le bas : le même quand on lebaiflfc 
e poufTe avec force d ans un Canal de Bambou , 
ui aboutit au fourneau. Nous trouvâmes auprès- 
de ce Village 4. devrez de variation au Nord- 
Oueft. De la nous allâmes coucher dans les bois' 
à 3000. toifes de la miiie ou environ au pied d'une 
montagne faite en pain de fucre , qu'on nomme 
pour ce fujct Camlem. Nous trouv^amescn c^eif en- 
droit-là 1. degrez de variation au Nord-Oiieft. ^ 

Le 14. nous partîmes de grand matin pour aU 
lor à la mine. 

Cette mine eft à l'Oûeft d'une aflcz haute mon- 
tagne appelléc CaoH-Petque-dec , à laquelle elle eft 
prefque attachée, tant elle en eft: proche. Elle pa- 
roît partagée en deux roches , qui apparemment 
font unies fous la terre. La grande dans fa plus 
grande longueur qui s'étend de l'Orient 2 l'Occi- 
dent peut avoir xo. ou ^J. pas géométriques, ôç 
4. ou j. de largeur du midy au Septentrion. 
Dans fa plus grande hauteur , elle aura neuf4i 
dix pieds : elle va beaucoup en calu , & eft fore 
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rabotcufc* La petite qui cft au Nord de la grande y 
dont elle n'cftcloigncc qucdeTcpt à huit pieds, 
a trois toifcs de long , peu de hauteur & de lar- 
geur. Elle eft d'un ayman bien plus vif que l'au- 
tre. Elleatttroit avec une force extraordinaire les 
inllrumcns de fer dont on fe fcrvoit. On fit tous 
les efforts polfiblespour.en détacher; mais ce fût 
fans fuccez , les inftrumcns de fer qui étoicnt • 
fort mal tremjkz , s'ctant aufïi-tôt rebouchez : 
de forte qu'on fut oblige de s'attacher à la gran^ 
de , dont on ne put qu'à grande peine rompre 
quelques morceaux qui avoicnt de la faillie ,. ôc 
midonnoicnt delaprife au marteau. Onnelaif- 
a pas d'en tirer quelques bonnes pièces, &c on ne ! 
doute point qu'il ne s'en trouvât d'excellentes Ct\ 
l'on foûilloit un peu avant dans la terre.. Les pou- 
les de la mine autant qu*on en put juger par les 
morceaux de fer qu'on y appliqua ^ rcSgardôient le 
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Midi ôc le Septentrion j car on n'en à pu rien côn- ,- 
noître par la bouflfole , l'aiguille s'affolaht ft-tôt 
qu'on l'en approchoit. Voiet ce qu'on obferva,- 



touchant la variation. La première ob^rvatron fe 
fit à rOûeft Noi'd-Oiicft delà grolTc roche à dix. 
pas Géométriques de diftance , fî cependant fa 
mine ne s'étend pas fort loin fous la terre. On y 
trouva lo. deg. de variation au Nordoiieft. Au 
Nord de la même rockc vers; le milieu à trois 
ou quatre pas , on ne trouva aucune variation^ 
A r£ft-Nord££t de la Kochç i li. pas Geomç« 
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triques de diftance » on trouva plus de 80. dcgrer- 
de variation au Nord-Eft. Et 4.0U j. pas plus à 
l'Eftjla variation fe trou va diminuée de plus de 50, 
dcgrcz. A l'Eft Sud-Eft de la Roche à la même 
diftajice qu'auparavant., on ne trouva que 40. 
degrez de variation au Nord-Eft. 

Ces obfervations furent faites avec précipita- 
tion. Le manquement de vivres & le voifinagc 
des bétes féroces nous obligeant de nous retirer 
au plus vite pour regagner Lonpeen , où nous trou- 
vâmes au retour s. degrez de variation au Nord- 
Oûcn;. Mais on a quelque fujet de croire que la 
mine avoir càufé quelque changement à l'aigu il- 
le-, car le jour fuivant en repalTant iBanhiaty on 
trouva z. degrez de variation moins qu'on n'a- 
voit trouve la première fois. On a laiiTe quelques 
inftruâ;ions aux Pérès qu'on attend icy \ ils pour« 
ront s'en fervir pour faire ce voyage, & les obfer- 
vations avec plus d*exa(^itude îc de fuccez. 

On ne laiflc pas d'envoyer la Cacte Topogra- 
phique de ce voyage telle qu'on l'a pâ rake à 
vûë,& fans inftrumens ,en attendant que ceux 
qui nous fuivront eâ faâènt une plus jufte. Le 
rcftedu voyage n'a rien de particulier. Mous re.- 
marquerons leulementqué le Païs par où nous 
avons palTé, feroit un des plus beaux Païs du mon^ 
de, s'il ctoit entre les mains d'une nation qui 
{fût profiter de tous fes avantage». Le Memm 
depuis Tchatnat home iufqu'à fon emboucheurci» 
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cpii cft tout ce que nous en avons vu durant nôtre 
KJour dans ce Royaume, c'eft à dire 80. ou 100. 
Ijeuësde Marine, a Ton cours dans une plaine la 
plus unie & la plus fertile qu'on puifl'cvoir. Ses 
tivaecs font très- agréables & aflez peuplez v m^is 
{î-tot que nous nous en fûmes écartez une lieuë , 
nous entrâmes dans des de(erts : on ne peut pas 
voyager avec moins de commoditcz Se plus de 
péril. Tout vous manque , & quoy que vous arri- 
viez à un Village , ce qui cft rare, il faut fonger 
à vous bâtir une loge, pour y pafler la nuit i cou- 
vert fur la plate terre , comme nous fîmes à Len- 
fétn. Souvent vous campez dans le beau milieu 
des bois , comme nous fumes obligez de faire au« 
rés de la mine, où nous commençâmes fuivant 
a coutume des voyageurs du pays en femblables 
orcaHons, par mettre le feu aux grandes herbes 
fécKes, dont la plaine voidne ctoit remplie, pour 
donner ia chafle aux bétes féroces^ qui ne man- 
quent pas de fortir des forts où elles Ce retirent du- 
rant le jour un peu après le coucher du foleil, & de 
fo répandre dans la campagne, les unes pour paî« 
tie, les autres pourchaftèr. Comme ce feu ne dura, 
pas long-tems , on alla couper du bois pour faire 
une enceinte de feux , qui put durer toute lanuit. 
Bien nous^ prit d «tre alerte durant la nuit y car 
DOS braves Siamois dormoient avec autant do 
tranquillité» que s'ils euflènc été à -Louvo,,& laif- 
(oicntjiux feux le foiti de s'cfitrefeiijLt ^u.yimçmcai 
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Un de ttGs lAaxid^ûns plas prudent que les amtrés^ 
fe percha dans uaarl>re, o^ù il k fît drcifcr une peei- 
te Cabane. Toute notre vigilance & tous nos fcur^ 
ne purent empêcher quatre tygrcs de venir cni: 
même tems roder tfn hurlant cttroyablcment" au' 
tour de nôtre petk: Camp. Nous prenions ccsr; 
hwrlcmcns pour les cris lugubres de ccrtains'i 
grands oifcaux, dont les bois rctentiflèntaflcz fou- 
venrdurant la tsviTÈti maàs à là fin ris approchcrene 
fi prés qu'ils vinrent à boord'c veiller nos gens,, 
^ixcierent auflî tôt à Monnetrr;dê laMatedcà' 
rct. Le bruit de troisco«ps de fufîl tirez en faif^ 
ks écarta , &£ les ûv retirer dans le bois. 

Il y a darts' ces quartiers-là un gf and nombre • 
de rwirc», de rhic^eros, d'clcphans ôc dcbu'» 
ftw. Le pks^ à craindre de tous c'cft Pélephant j 
parce que rkit ne> tu4 peât redftet ,<jpaàd il. lai - 
pcend ùtat»iù& éc vous attaquer' , ce cmi arrrivè 
fymtCcfttv^af. Le cygre ti^^â' pas fedotreabiCj quand ^ 
cm cft fiir Tes* garder flE bien accompagné, fi feuti " 
qu'ici f ai« une quaK^é pr-od^'tfUfe de cerfs , dé - 
àicvrcHilis ^ de gazelles , pour fbumrr les tvgrés > 
dd proye .££ ponr ne {c pa» dépeupler' : eu e^ard^ 
«^granaWmbK qB« I» ek4uVs entocntluâi; 
bknqiie debttâés , pour en avoir lérpeame , dont 
fc Roy & lle5 Hôlkndois font tin gros commet^ - 
ce an Japon. On y trouve auffî quantité de fin» 
gest^-nous en vîmes isnefois do. ou sa dans une ' 
woupc; hcMytts^fki- f|crdrwr, les poufcs de boir 
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&. les Paons n'y manquent pas. Nous vîmes deux 
fortes de Tourterelles. La première efpccc eft fem- 
blable aux autres , la chair en eft bonne. La Cç" 
conde a le plumage plus beau que les noflres , 
mais la chair en eft jaunâtre & de mauvais goufti 
les Campagnes font pleines de ces Tourterelles. 
Nous y vîmes auffi des Ectirciiils qui ont le poil 
parfaitement blanc & la peau très - noire. Il y a 
plufieurs efpcccs d'oifeaux inconnus à l'Europe, 
prefque tous très-beaux , & pluiîeurs fort grands : il 
y en a entrre autres une efpece que les Siamois nom- 
ment Noc Herian , apparemment à caufe de fon 
cri , qu'on dit avoir cette propriété que le fer 
qu'il a une fois avalé 6c rendu ne fe roiiiUe plus. 
Je voudroisen avoir vu quelque experiencepçut 
le croire. Il a les pieds rouges & fort longs , un 
grai|d col fort mince , le bec grand , la tête fine , 
il eft d'un beau gris , il a deux grandes ' taches 
'rouges un peu veloutées immédiatement au 
deiJous de la tète. Il peut avoir fept à huit pïcds 
de long. Voilà les propres termes de ces dçux 
Pères. 

' Le 6. de Février 1^87. nous allâmes à Probac 
avec le Roy^ Monfieur l'Evcfquc & deux de fes 
Ecclefîaftiqûes y vinrent auffi. Le Lieutenant- de 
Barcalon qui nous fervoii deConduâeur & nous, 
nous allâmes jufques à une lieue de Louvo, danrun 
endroit où nous devions voir paflcr fa Ma jefté. 

Nous y rencontrâmes M' Conuance qui l'attcn- 

Xi 
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doit à cheval. Les Ambafladeurs de Cambofc y 
eftoient avec leur fuue, tous adîs fur des Tapi» 
qu'on y avoit étendu fur la terre. Nous étloni 
fur nos.Eléphans rangez fur une ligne à côcé do 
grand chemin. Peu de temps après que nousfu-» 
mes arrivez, les Gardes du Roy commencèrent k 
Hier ; il y en avoir de <^x ou douze Nations difr 
ferenteSy des Tarrares^dcs Japonnois, des Maia<» 
ges , des Pegons , des Hars, des More», des Sia-» 
mois , & les Gardes Japonnoifes avoienc des Ca« 
faques bleues comme nos Moufquecaires de Fran^ 
ce, & je'crû qu'on les avoit faites fur ce mc»dc-^ 
le. Ils ne marchoienr pas en ordre comme dan» 
nos Cours d'Europe , ce qui nou» empefcha 69 
Us compter : mais a juger du nombre par le remp» 
qu'ils mirent à paflêr £c parce qui nous paroiflbic, 
il y avoit au moins trois mille nommes. Lei^oy 
étoit monté fur Ton Eléphant dans un Trône d'une 
;rande beauté, & Ces Capitaines des Gardes Se pIti-<- 
ieurs Mandarins marchoiem à pied devant lui» 
D'autres le fuivoienc en grand nombre fur des 
Eléphans. Monfieur l'Everque nous a dit que de<r 
puis qu'il eftoit dans le Royaume , il n'âvoicpoinc 
vu de marche du Roy qui fuft fi magninque, 
& c'eft auifi la plus beilc que nous euuîons vue 
jufques alors. 

Quand la Cour fut palTée , Moniîeur Conftai»-' 
ce nous mena voir des Poivres qu'on avottplan-i> 
tcz proche de- là: ils croiiTenc en petites grappes 
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comme nos groifcillcs en Fran«c. Nous arrivaf^ 
mes avant midy au lieu de nofVre dîne', dans le- 
lel nous devions paflèr le reftc du jour, C'eftoic 
ins le bois même : mais le nombre des caba- 
nes qu'on y avoit dreflecs, tant pour les hommes 
que pour les Eléphans , les feux qu'on y avoit al- 
lumez de tous cotez ; & enfin le foin qu'on avoir 
pris de l'éclaircir en abattant des arbres , nous le 
fkifoit confiderçr comme un Camp ou une petite 
Ville. Nous vifmes en ce lieu les Arbres dont les 
Habitans tirent une efpece de poixraifine, avec 
laquelle ils font leurs Damarres, c'cll à dire des 
rïambeaux de fciiilles liées étroitement enfemblc. 
Ils font un grand trou dans le corps de ces Ar- 
bres, puis ils y allument du feu dont la chaleur 
Ct communiquant aux parties fuperieures du tronc> 
if en diftille auffi-tofl: une grande quantité de 
g^omme qu'ils ramaflent y Ôc quand ils en ont af- 
lez, ils éteignent le feu. Les Arbres réparent d'eux- 
mêmes tous ces creux fans qu'il y paroilTc rien, 
finon feulement un défaut dans l'écorce. Durant 
la nuit nous entendîmes des Tygres qui crioient 
dans les bois comme les Cerfs & même comme 
<lcs hommes, qui s'appellent les uns aux autres. Oh' 
^it qu'ils ufent de cet artifice pour attirer leur 
proye. ^ 

Le lendemain nous arrivalmes a 8y. tordes, dcr 
Prcbat , où le Roy s'arrcfte ordinairement quand 
iî yiûîc ce UctL Les Siamois mefurent tous cctf 

lia 
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chemins par ou le Roy dévoie pa/Tcr. Ils donnenc^ 
cenc cordes à une lieue, qu'ils appellent en leur; 
Langue Roé-Cenne. Chaque corde contient vingc. 
braffcs ^ de une de leurs Braflès eft moindre qu« 
nos toifes d'environ un poulce. Il y a cinq de ces 
lieues ôi un peu davantage, depuis Louvo juC-^ 
qu'au Prebat , qui efl iîtué à r£ft>iud-e0 de 
Louvo au milieu des bois. Ce qui rend ce lieu ùtr- 
mcux parmi les gens du Païs^ efl: un veftige de^ 
pied ou plûtofl: un creux fait dans le rocher mê- 
me , Ôc renfermé dans la Jacadc. Il eft long d'eiK-^ 
yiron cinq pieds & laxgc d'un, profond auffi 
d'un & quelque chofe davancage. Les Rois de Sixat 
pioufTez par un motif de religion, l'ont rev^u de 
Plaques d'or en dedans , & de Plaques d'argent ea 
dehors trois ou quatre pieds à l'encour» Les Siamois 
font la Zomdayc devant ce Creux ^ ils y mettcnc 
de Teau qu'ils rapportent cnfoite & la eroyent (a- , 
lutaire dans leurs maladies. Us ont leurs conteste 
leurs lévcries fur l'origine de ce Creux,, que les 
Portugais appellent le pied d'Adam , par je ne ù^i 
quelle raifon» Les AmbafTadeurs de Camboje 
y ayant eflic menez pour faire leur adoration, de- 
mandèrent aux Maûndarins pourquoi leur Dieu, 
n'eftoit venu dans ce lieu qu'avec un pied. L» 
queftion fut trouvée facecieure^& plufîeurs prirent 
oecafîon d'en rire» 

Le foir nous allâmes tous voir les Ilîumina-^^ 
lions & les Feux de ioyci mais nous cftànc at^ 
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Serceus que c*cftoit de véritables Sacrifices 3 & 
'ailleurs un Mandarin qui connoifToit Moniîeur 
rEvcfque, lui ayant demande s'il ne venoit point 
sufïî pour rendre Tes adorations en ce lieu. Nous 
n'y allâmes plus. Là Fefte dura cinq jours en^ 
tiers f pendant lefquels il y eut tous les Loirs de nou- 
veaux Feux d'artifices, tous à l'honneur de la Pa« 
gode. 

J'interromprai encore quelque temps le Jour*! 
nal du Pcrc de Fonteney , pour y inférer certai- 
nes particularitez aiTez curieufes , qui regardent 
la naiflàhce Ôc l'éducation de Sommonocodon , le 
Dieu des Siamois, du pied duquel ils révèrent le 
veftige avec tant de fuperftttion. Il y a plus de 1131. 
ans, difoit un fameux Sancrâ, parlant au Roy des 
Myftcres de leur Religion, qu'une jeune fille s'é- 
tant retirée dans une af&eufe Foreft de Siam pour 
y vivre plus parfaitement en attendant la venue 
de Dieu, que les Peuples attendoient avec beau- 
coup d'emprcJÛTement , cette fille mena quelque 
temps une vie extrêmement auftere, fans avoir 
aucun commerce avec le refte des hommes. Un jour 
iors qu'elle eftoit en prière, elle conc^eut d'une ma-' 
niere toute extraordinaire fans perdre favirgini-, 
té. Le Soleil par le miniftere de fcs rayons forma, 
le corps d'un enfant dans fon fein pendant la fer^ 
veur de fa prière. Quelque temps après eUe fut 
bien étonnée de fe fentir enceinte *, & quoi qu'elle 
fût feure de fa vertu > toute honteufe cepcfi^;)^ 
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qu'eUe cftoic d'elle-même, elle s'cnfoo^ plusavanC 
dans la Forcft pour fe dérc^ei aux yeux des autres 
Hommes. Elle arriva enfin auprès d'un grand lac 
cnrre Siam & Camboje, oà elle accoucha fans 
peine & fans travail du plus bel enfant du mon- 
de. Comme elle n'avoit point delaitpourlc nour- 
rir, & qu'elle ne pût fe réfoudre à le voir mou- 
rir devant Ces yeux , elle entra dans le lac pour le 
jhettre fur les feiiilies d'onc herbe qui nagcoic 
fur la furface de Teau. Mais la nature pourvcut à 
là fcuretc de cet enfant , qui cftoit le Dieu fi ac^ 
tendu de l'Univers. Car fa mère l'ayant mis fur le 
bouton d'une fleur , la fleur s'épanouit d'elle-mê- 
me pour le recevoir, ôjenfuite le renfermacom- 
me dans un Berceau. Les Talapoins portent de- 
puis ce temps-U un fort grand refpeéb à cetce 
F!eur, je ne me fouvieos pas du nom qu'ils lui 
donnent. Cette flUe ayant conflé ce cher dépoû 
à cette I^eur fe retira fur le bord du Lac , où s'é- 
taiu; mifc en prières elle difparut , élevée comme 
on croit dans le Ciel , fans avoir cfté expofée à là 
commune neceflité des autres hommes. En ce mê- 
me temps un faint Anachorette ( on en voit en- 
core plufîeurs dans le Royaume de Siam ) s'é- 
tbit retiré auprès de ce Lac , dans la confiance 
de voir avant fa mort l'accomplifTcment d'une 
prpmeflTc qu'un Ange lui avoir faite , qu'il verroit 
évant mourir ce Dieu qu'on attchdoit depuis fî 
iông-terops. Ainfi pour fe icndrc digne de con-; 
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ttmpler ce faine objets il s'cftoit retiré de hcoOr 
vcrfation des autres hommes : ce fut par fon moyen 
qu'on fccut le myftcre dont je viens de parler. 
Il fut témoin de ce qui fe paflià à l'enfamemene 
de Sommonocodon ^ il vit fa mère quis'expofa fur 
le Lac , Ôc il fut témoin du bon office que luy 
rendoitla Fleur dont nous avons parlé. Auffitoo- 
ché de tant de merveilles ^ il entra dans le Lac^ 
ouvrit la Fleuri en retira cétaimable enfant donjt 
la vue le charma. Sa pieté & toutes les circon- 
ftaace5 dont nous venons de parler j^ Tobligereiv: 
à prendre le foin de le nourrir & de l'ilever : U 
l'entretint long-temps de lait & de miel , & il con^ 
nut bien-tôt le prix du tréfor qu'il avoir entre le? 
mains. D'abord certains Rois jaloux de leur au- 
torité, entendant que leurs Peuples difoient en,. 
tr*eux que le véritable Roy des Rois eftoit né , \ç 
firent chercher lone-temps pour le tuer, quoiqup 
inutilement , car le oon Hermite ayant eu nouvel^ 
les de leur de(fein , s'enfuit avec cet enfant dans 
le Roy aume de Camboje , ouille tint long-temps 
caché dans un defcrt. Il y bâtit enfuite un très* 
beau Château , dont on voit encore les mafures: 
Il y demeura tandis qu'il craignit qu'on vouluft 
faire mourir Sommonocodon , qui faifoit durant 
tout ce temps- là une infinité de prodiges , par ou le 
bon vieillard reconnut fa Divinité. À l'âee de dix 
ou douze ans Sommonocodon fottit oe Cam*> 
boje ôc revint à Siam , & Ton voie encore <)ikW 
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une vailc Campagne une aucz grande tnàifon dé 
pierre, que les Talapo'ns difoienc publiquement 
avoir efté bâtie par miracle à la feule parole dt 
leur Dieu i n'y ayant nulle part aux environs des 
Carrières. Mais ils furent bien étonnez , & le Peu- 
ple détrompe , lorfque le Roy ayant fait creufçr 
cii un certain endroit , on trouva une très- belle 



rricre , d'où. Ton avoît pu tirer les pierres pour 
l>ârir cet Edifice. 

On raconte une autre merveille que Sommo- 
hocodpm fit auprès de ce Palais. Un jour qu'il 
jouoit au Cerf* volant j les Arbres qui ciloient aux 
xfnvirons l'empefchant par leur inégalité de prcn« 
dre cet innocent plaiiir, il leur commanda de 
devenir tous égaux. Il fut obey furie chainp. Se 
ce miracle dure encore aujourd'huy , les Arbres 
tietiieurant aufii égaux entr'eux que fi un Jardi- 
nier habile avoir le foin de les tailler tous les an;. 
Voila les contes que débitent les Talàpoins pour 
«ntretenir les Peuples dans leurs erreurs , qui De 
font pas difficiles à dérruirç en elles- mêmes, mais 
il n'eft pas aifé de détromper les efprits. 

Quoyqu'il en foit du faux prodige qui iè fir à 
i-occafion du Cerf volant, il eft Vrai que ce di» 
vertidremcnt cfi: devenu commun & hôiinefte par- 
fliy les Siamois; je ne f<^ay fi c'cft parce qu'ayant 
peu de plaifif s entr'eux ccluy-cy leur parolt di-- 
vertilTànt^ ou s'ils le prennent par un motif de 
fuperfticion pour imiter les a^ons de leur Dieu. 

J'ay 
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Î"*!! vcu fouvcnt à Tleépouponnc & à Louvo quand 
c Roy y eftoic divers Gcrf-volans en l'air autour 
du Palais, qui porcoienr des lumières &des Ton- 
nçcces. Au commencement en voyant ces feux , 
je crus queceftoit une Cornette, & jenefçavois 
que pcnCcr de ce bruit de clochetes que fenten- 
dois en l'air j mais je fus bien-tôt détrompé en 
voyant divers de ces feux & les Cerf volans s'cle- . 
ver & décendre de temps en temps. Reprenons la 
Lettre du Père de Fonteney. 

Monfieur l'EvcCque eut durant ce temps une 
Audiance du Roy fur les matières de la Religion^ 
dans laquelle il fuft accompagné de Tes EcclcSafti- 
ques , nous y lumes appeliez aulli } voicy tous les 
points que l'on toucha. Le Roy demanda i*. à 
Monfieur l'EveCque quelles nouvelles il fi^avoit de 
la France, i**. Il demanda ce qu'il penfoit des lieux 
enchantez , c'eft à dire de certains lieux où l'on 
voit quelquefois des objets qui difparoilTentdans 
la fuite. Le Roy croyoit en avoir un exemple nom« 
jnant un endroit où l'on avoit vu un Ellang qui 
avoit difparu. j". Il dit qu'ayant promis au Roy 
/le France d'écouter Monfieur TÉ vefquc fur les 
chofes dé Religion il le vouloir faire. Il luy de- 
manda donc ce que c*eft6it que les Cardinaux de 
l'Eglife, & quelle différence nous mettions entre 
les £vefques& éux; Ayant appris dans le difcours 
qu'il y avoit des Cardinaux qui ne difoiént pas 
laMèffe-y il demanda il ceux-cy eftoicnr plus que 
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les Ëvefqucs. 4**. Il demanda pourquoi les Car- 
dinaux qui cftoient des^erfonnes d'£glife, fc mè- 
loicnc des affaires féculietes comme de gouverne]: 
les Eftats *, & fur ce qa'on lui dit que le Piape po^^ 
fedant des terres comme Prince temporel , avoit 
befoin de Mioiftres pour les gouverner «il appor-» 
ta l'exemple des Cardinaux qui avoient gouver'^ 
né quelque temps la France* f. Il demanda le» 
nouvelles de Monfieur IXvefque d'Àrgolis. é\ tt 
nous dit en particulier qu'il falloir partir cettt 
année au commencement de la mouflon peur ne 
pas manquer nôtre vo^rage de la Chine. Ce toas 
tous les articles qui furent touchez dans cetce^ 
converfation. Monfieur Conftance nous dit cpsr 
le Roy luy avoic demandé en particulier com- 
ment les Papes eondanmoiciu; les criminels à mort 
cftant les Percs fpiricaels de toœ les hommes*. 
A quoy ce Miniftre 
«voient des Ofikien 

faircs : Mais cesOfficiecs , ajouta le Roy , n'iagiifant 
que par les ordres du Pape & en Ton nom^ pui& 
qa'eîiant Prince temporel, il eft obligé de rendre 
iaJu(tice.Nousdifnâmes ce jont-là^ns kPalai% 
-même devant le Trotte du Roy , dont les bras & 
le doâîer efbient d'or batra. Les Mandarins qui 
ne peuvent fe tenir de bout en ce lieu , apporw 
toient à genoux roupies CervicesdelatabIe&fiot;^> 
fervûient de la^me. 

- A voir coutcsfois Ui ordres que k Roi dMAe 
aujoufd'huy contre les Talapoins , on diroic qu'il 



5 répliquant que les Papes- 
laïques pour ces (ôrtes d*a6> 
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n'eftime pas beaucoup la Religion ^ &par confe- 
^Qcnc que Ton cœur n'cA pas fore éloigne delà 
véritable. Car outre ce qu'il a fait depuis un an 
pour cbafTer des Pagodes tous les ignorans, il fe 
mec aujourd'huy fur le pied d'en tirer ceux qu'il 
veut pour les mettre dans le fervice } <& il n'y a 
que les Supérieurs des Pagodes qui foient aâuel- 
lement exempts de cette Loy. Il les inquiète fur 
l'injflruâion des enfans qui font à l'école chez 
eux. Un grand Talapoin âgé de 89. ans, 6c Dire, 
âeur de la Princeffe , ayant die une parole contre 
les Etrangers dans le temps qu'on faifoit couper 
la tête à un Siamois , qui avoic oÔènfé un Officier , 
Européan ; le Roy commanda que le corps du . 
criminel fut eoopale Si mis à la porte du Talapoin. . 
Cet homme s'euant enfuy dans une autre maifon, 
on luy porta encore le corps dans cette tnaifon ; 
^ s'eftant jette dans une Pagode , on l'en fit for- 
tir pour demeurer chez luy , où il fut contraint 
de fubir ce fpedacle plusieurs jours. Le Roy de 
Siam cft un Prince droit , abfolu , ôc qui ne fouf- 
fre pas la moindre faute. 

Les nouvelles de la Chine font toujours fa. 
vorables à la Religion: les' Pères qui font à la 
Cour y vivent plus que jamais fous la prote^fcion 
<le l'Empereur. Le Prince fon fils âgé dequinz.e 
ans a cac appliqué cette année aux affaires , afin 
d'apprendre peu à peu le gouvernemeiit. Un 
grand Mandarin Gouverneur d'une Province 
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avoit fait rcnvcrfcr quelques Pagodes ÔC jcttcr tous 
les Dieux dans (a rivière ^ parce que les Chinois 
s'aHcmbloicnc en ces lieux pour de mauvais def- 
feins 't il fut accùfc devant l'Empereur , qui ren- 
voya cette affaire au Tribunal de Lipou. Le Man- 
darin fut condamné dans ce Tribunal. L'Empe- 
reur l'ayant fceu ordonna au Tribunal de l'exa- 
miner une féconde fois, difant qu'il ne faloit point 
fàvorifer les cabales ni les aifemblécs féditieufcsr 
G'cft ce Mandarin que l'Empereur a fait Gouver- 
neur du Prince. Moniteur l'Evefque d'Argolis va 
cftre Vicaire Apoftoliquc de Canton, car fes Let- 
tres Patentes font arrivées à Siam cette année. Il 
avoit mené deux Religieux Italiens à la Chine 
avec lui , l'un eft fon grand Vicaire , & l*autrc eft 
;rand Vicaire de Monucur de Bafiléc y deforteque 
Its deux Evefqucs paroilfent bien unis enfemble» 
Leurs meilleures aumônes leur viennent du Roy 
de Siam , qui leur envoyé chaque année cinq-cens 
étus pour leur fubfiftance. Monfîeur de Baulée a 
vifité cette année la Chrcftienré du Perc Couplet 
deXamchay, & y a donné la Confirmation à 
loooo. Chrcftiens / & en a bapcifé mille. Son 
grand Vicaire mande à Monfieur Conftancè qu'il 
y a deux Eglifcs en ces quartiers là, toutes deux 
fous la conduite des Pères de la Compagnie , ôc 
qu'un fcul Perc en avoit prefentcment Te foin. 
Monficur d'Argolis a efté auiïidc fon côté don- 
ner la Confirmation aux Chreftiens des Provinces 
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Méridionales. Le Perc GrimaldiapaiTépardiver- 
ks Villes , où il y avoic des Ecclehaftiques Fran* 
çois, en venant à Macao : il les a recommandez aux 
Gouverneurs des Villes. Ces Meffieurs en écrivent 

t 

icy à Monfieur de Mecellopolis, & ils fe loiient mê- 
me fort de fes recommandations. • 

Monfîeur Confiance a fait cette année des biens 
extraordinaires à l'Eglife en ce Royaume. Il a 
obtenu du Roy un grand emplacement à Siam> 
où il a bâti un Collège à Meilleurs du Semi* 
naire ; pour y élever les enfans des Nations étran- 
;eres ^ auquel il a donné Ton nom Tappellant 
Te Collège Conflantinien. Cinq cens ouvriers 
travaillent aâuellement à cet ouvrage. C'eA; luy 
qui nourrit univerfellement tous les Ecoliers du 
Séminaire, aufquels il donne quinze cens écus 
tous les ans : il y a mis un Pourvoyeur de fa main, 
qui fait la dépenfe de toute la maifon. Il a don-> 
né tous les Ornemens de l'Eglife, fans excepter 
la moindre chofe , & a obtenu du Roy qu'on 
travaillât inceifamment à acbever leur Eglife du 
Séminaire. Il a fait bâtir une fort jolie maifon 
avec une Eglife aux Jefuï tes Portugais , & une fort 
belle Eglife aux Pères de Saint Dominique de la 
même Nation : en même temps il a fait taire deux 
magnifiques Palais poiu: luy a Louvo & à Siam. 
Il ne nous a pas auUÎ oubliez -, il e(t vray qu'on ne 
travaille pas encore au Collège que le Roy a pro- 
mis de nous faire bâtir à Siam ^ pour élever lajev^ 
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jrtcflc 4c Ion Royaume > mais k Collcgc de Lou- 
Vû eu affcz avancé. Le Roy même a eu quelque^ 
fbb la bonté d'y aller pour en preflcr les travaux. 
Au refte cette mailbn dï d'une jolie ftru^re , 
■elle eft ^ huit pieds de terre 6c h premier étage 
de robfçrvatoirc s'achève. Voila ce que mande 
le Père de Fontenay des chofes principales qui fe 
font paiTécs pendant qu'il a demeuré à Siam. 
^ Cet édifice cfloit un peu plus avancé quand 
fïous arrivâmes , parce qu'il y avoir déjà trois mois 
<Jac les Pères cftoicnt partis pour la Chine. Le 
Roy de Siam a ordonne à la foUicitation de Mbn> 
ûcva Conftance , d'y a jouter «ncere un étage pour 
le rendre pli» magnifique. Ce fera fans contredit 
quand il fera achevé , la plus belle ma^Con Se la 
mieux entendue qui foit dans les Indes : car ce 
Prince & Ton Miniftrc ne veulent rien épargner 
pour la rendre fbmptueufe. L'Eglifc même feroit 
déjà bien avancée n je n'avois prié Monfieur Con- 
fbince d'attendre que je fuâè de retour de mon 
{econd Voyage en France pour en jetter les fon- 
demens, dans le de^in de mener à Siam quel- 
que bon Architecte qui en euft le foin. J'ai cru 
que je ferois plaifir au public de luy en faire voir 
le plan» & d'y ajouter même la moitié d'une face 
fur le Jardin relevée avec l'échelle & toutes fcs 
proportions. Tout l'Edifice eft de brique Si la 
pîate forme régnera fur tout les corps de logis , 
Dos crainte de la pluye à caufe de la bonté de la 
chaux qu'on trouve à Siam. 



, DE ÎIAM. Livre V. »<j 

Avant que de partir des Indes , ce dctniex 
Toyage,le Rx>y de Siam par une faveur «xiraor- 
dinaire, & donc on n'a point vcu d'exemple ptiv 
dant Ton régne , nous doona des Lettres Taten- 
ces , qu'il nt approuver par Ton Confùl. Par en 
Lettres , outre la Maifon & l'Oblervatcnre qu'il 
nous fair bâtir à Louvo dans un fore bel cti^Iit- 
cement , ce Prince nous affignoit encore cent 
perTonncs.foit pour taincr dans les bàlons quand 
BOs Pores fcroient obligez de faire des voyages^ 
fbit pour nous rendre d'autres fcrviccs , & ce fera 
par ces perfonws qu'on commencera d'ecablii le 
Chrillianifmé. La tonsult de ces lertres cft cbuO' 
à-fait particulière & curieufc. J'en ajoute icy 1» 
tiaduâioo auffi fidèle qtie j'ay pûlareodrceofut- 
vant le fcns & la pcnfée de l'original Siamoii. 
Elle n'eft autorifée que du fccau i£i&oy,paroe- 
que 1( 
main 
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«erfonncs pour les fccvir. Ainfî nom avons doiw 
né nos ordres à Ocpra fîma ofot de tenir la main 
à leur entière & abfoluë exécution , conformé- 
ment à la tres-humble remontrance d'Oya vite^ 
chaigen en faveur de ces Pcres. Nous voulons 
que Tes cent petfonnes que nous leur donnons, 
avec leurs enfans & leur pofterité à venir les fer- 
vent à jamais,& faifons défcnfe à toute perfonne de 
quelque qualité ou condition qu'elle puiffe eftre, 
de retirer ces cent hommes Se leurs décendans du 
fetvice où nous les avons engagez. Que fî queU 
qu'un de quelqu'autorité , dignité , ou condition 
qu'il puiffe eftre, ofe contrevenir à nos ordres, 
flous les déclarons maudits de Dieu & de nous, 
& condamnez à un châtiment éternel dans les en- 
iïrs,fans cfpétance d'en eftre jamais délivrez pat 
aucun fecours divin ou humain. 



Par ordre exprés de Sa Majefté , ces prefentes 
Lettres Patentes ont cfté fcellées du Sceau Royal 
au commencement ISi au milieu de ce Livre con- 
tenant if. lignes écrites fur du papier du Japon. 

SECOND 
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DU 

PERE TACHARD 

AU ROYAUME 

D E S I A M 

LIVRE SIXIEME. 

I Ut HE le Journal du Père Fonte- 
ney , donc nous avons déjà parlé , 
I les autres Pères nous lailTerent ài- 
I verfes remarques fur l'arbre qui por- 
I te l'Ouate, fur la Gomme gute, fur 
quelques oifeauz & fur d'autres chofes affcz cu- 
lieufes qu'on fera bien-aife de f^avoir. Voicy ce 
qu'ils en difcnt dans un Ecrit particulier qu'ils 
nuint laide. L 1 
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Dans le Voyage que nous fifines à la mine d'Ay- 
man , Monficur de la Mare blefTa un de ces grands 
oifeauxque les gens de Monfleur appellent granj 
Goder , & les Siamois NoKtho. Nous en fifmes l'a« 
natomie autant que le lieu & le temps nous le 
purent permettre. 

Le NoKtho que nous difTéquâmes efloit de 
médiocre grandeur^ il avoir dans la plus grande lar- 
geur en y comprenant les aîlcs étendues 77 pieds. 
Sa longueur de la poiiite du bec au bout des pâ- 
tes eftoit de 4. pieds 10. poulces. La partie fupc- 
rleure du bec avoir 14 poulces 4 lignes de long^ 
les cotez eftoient recourbez & trandians ; en de- 
dans elle avoir trois cannelures dont celle dit 
milieu eftoit la plus gra^<iç , qui s'allaient pe|r- 
dre dans une pointe fort aiguë U ccmrbée ver» 
en bas qui faifoit celle du btc. La partie infcrieu- 
le qui portoit la NafTe avoit 4. lignes moins e» 
longueur que la fuperieure. Elle ie pouvoir éten- 
dre futvant les befoinsque cet animal avoir d'élar- 
gir ou de retreffir la NafTe qui lui eft attachée. Cette 
^aiTe eftoit une membrane charneufe fcmée de 
quantité de petites veines , qui avoit vingt- deux 
poulces de long quand- elle eftoit bien tendue ,. 
les Siamois en font des cordes pour leurs Inftru- 
snens. La plus grande ouverture <iu bec eftoit d'uiv 
pted & demi ^ Ta pâte qui eftoit grifatre & du reûe 
fcmblable à celle de Toye, avoit %» poulces de 
largeur ^ & la jambe 4 de hauteur • Les plumes dm 
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cpl eftoient blanches y cotictes & vckmtées, celles 
du dos tirotenc tantoft. fur ïc gris, cantoft fur le 
IGFUX. Xa conleur des aîles cftoit le gris & le bliaiïc 
mêlez aiyecrymetric, les grandes plun^es des boucs 
des ailes eiboient noires. Le vtjfttie cftoic blatte « 
fous le )aboc il j avotc des aigrettes d'un aâc z 
beau gris- blanc > la gr ofFe plusn^ couvroic un du» 
yet, pus épais à h venté qucicehiiidu Cormorativ 
mais beaucoup moiias fin. 

Dans la diUè<flion on orouva Cous le pamricw- 
le' charncox des membranes tces'deliécs qui 
velopoient couc le covp , ôecfii en £e repltane 
vec£ement formoient plufieors {mus ccmiidcrables^ 
fur tout eiKre les cuifTes ôc le ventre, enae \et 
^les & les coftes' Ôc fous be jabot ^ il y en avoità 
mettre les deux poulces. Ces grands fieus fe parcâ^ 
geoienc en^ pluueurs petits canautty ^^^ ^ force de 
fe divisée degeneroicnc atân en: une infinité de 
petics ramaox fans ifTôë , (fit n^cftoiem ^os 6:n- 
iîbles qtic pouc tes bubcs d'aic (^uc les en^ienir^ 
deforccqu'il ne'faur pas s'étotnao:^ quand onpre^ 
foit le cc^s de, eet oifeau-, ow cmendoir ufi pc> 
tit brott Cemblable à ceki qufon emend qciiand 
ônpcâe les paitiesvnembvanesd'vn anintalqu-oii 
ai foiij&e pouc l'écorcher avec pins de fkciitpé^ L'ii-^ 
(âge de tous ces conduits eîlloit fans doute <h 
|>orccr Ifair qa'ils recevoieiwdespoulinrons, parla 
communiKtacion* fenfible qi^on décoovrtt avec là 

iÀnde, U en foufflant, quUlS'à^oieflt ai^c eux, & \t 

Llij 
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diftribuër dans toutes les parties de l'animai. Cette 
diftribution en diminuoit le poids Se le rendoit par 
ce moyen plus propre à nager, chaque bube d'air 
faifanc à Ton égard! peu présle même effet que les 
veffies pleines d'air qui fe trouvent dans la plâparc 
des poiflbnS}& la liaifon intime que ces membranes 
a voient avec celles du poulmon, nous firent croi» 
re que ce pourroit bien eftre les mêmes étendues 
par tout le corps. Sous ces membranes on trou-^ 
va de part 6c d'autre deux doigts d'épais d'une 
chair langlantc femblable à de la venaifon. Lé 
thorax efloit compoCé de deux os fort larges at- 
tachez au brichet, qui formoient une voûte très- 
folide ; deux os qui tenoient lieu de clavicules ôC 
fur lefquels elle portoit lui fervoientd'impofles, 
^ les coflxs qui s'y venoient inférer pouvoienc 
bien paffer pour les arcs qu la foûtenoient. Cet* 
te voûte oficufe avoit fes méninges aufli bien que 
Je crâne, où lesiinus qui fe traverfoient faifoienc 
diufieurs petits labirintes } ils efloient apparem- 
ment dediinez aux mêmes ufages que les premiers. 
Les os mêmes avoient leurs finus} la trachée arrê- 
te fe partagcoit immediatemeiit fur la bafe dn 
cœur, en deux rameaux qui faifoient un angle 
droit avec le principal canal. Ils eftoient applatis 
à leur origine ; cnfuite ils fe renfloient confidera^ 
blement avant que de fe plonger dans le poul- 
liion. Le parencnime du pdulmon eftoit aflcz fer- 
me; il eftoit plein de finiis de figure ovfle. Les 
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boyaux avoicnt 5>^ pieds de long. Ils avoient 
leurs contours ^le ventricule eftoit unxenflemcnc 
de boyaux tout droit à un petit fac prés qui eftoic 
aupréffdu pilore. Deux doigts au dedousdu pilore, 
il y avoit un fécond renflement dans le duodé- 
num. Le Re6kum avoit 4. poulces de long, il avoiç 
un double caecum qui fe reflcchinant vers le haut 
à droite & à gauche , fe venoit attacher au çptoQ 
&: faifoient ainfl une efpece de trident; la lon-> 
gueur de chaque csecum eftoit de deux poulces^ 
le ventricule avoit prés de 10. poulces de long^ 
on y trouva deux poifTons que cet oifeau avoic 
avalez , la main étendue y entroit aifemenr. 

Le Poivrier eftun arbrilTeau rempant, qui pout 
s'élever a befoin d'appui : on le plante au pied de 
quelque arbre, afin qu'il s'y puiffe attacher, hti 
Siamois fe fervent pour cela d'un petit arbre épi- 
neux , qu'ils nomment Mae ton lang \ ou bien on 
luy met des perches comme on fait aux haricots 
en Europe , nous en vîmes de ces deux manières. 
La tige à fes nœuds fcmblables a ceux de la vigne^ 
le bois même quand il cft fec, reflèmble parfaite-> 
metxt à du ferment^ au goût prez , qui eft fort acre. 
Quand il efl: verd il eft liffé & d'un verd olivâtre*' 
Cette tige pouffe quantité de branches de tous 
cotez qui s'attachent au hazard. La feuille quand 
l'arbre efl jeune , efl d'un verd uni & blanchâtre 
qui devient plus enfoncé à mefure que l'arbre 
croît : elle garde toujours fa blancheur par deflus». 
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Sa figure eft ovale &r peu dàminuée i Textrémité 
& terminée en pointe. Elte a Ax nervures , dont 
crna partant èc Ia principale* Yers* !«■ bas pout s'y 
venir rejoiinife en feant , rormem trois autres, oyar^ 
ies fèmUabies à ta pcemicrc. On ne diftinguc bien 
qac cin<f ck ces nervures d^ns les petites feuilles. 
Cies ncrvcHres Te €ommuni<|uenc par un tiflu défi- 
t>rcs afiez groffieres. Les plus grandes feuilles que 
nous vîmes a Inneboùrie dans un petit jardin du 
Koy ^ arvoienc fix pouces de long dans leur plus 
graiid diâmccre , Si 4. dans leur plus petit. Elles 
onrnrfgoût piqfiaiM!,k grappe e(t petite, les plus 

Erandes que nous vîmes avoienc 4. pouces de 
mg, les grains qui eftoient fort vcrds en ce tems- 
]a,car its ne dievoFenr eûre nscurs que dans trois 
fneis',eftoiem attachez fans pédicule. Ilscftoient 
dfc.îa^ forme &; dte îa groflcur dugros plomb à ti- 
rer. Le poivœ quoique verd avoit beaucoup de 
forée. Ees Siamois^k nommcnv Prie. Cet arbre 
«barge pctt. Je ne crois pas que ceux que je vis, 
poccalTcnt chacun» fix onces de poivre. 

Le Cotonnier croit en broufTée & à peu de hau- 
teur. Ses jets fane CsmbUbles à. ceux du Grolxilien 
Quant à la* di^fîcion^, chaque jet cft db lai cou» 
fcur & de la groflfeur des peritcfr branches de no» 
jeunes' CoudtieK i couvert de duvet blanc de la 
inetnc manière', chaque jet pouflè die petites bran- 
ches de 4., à 5. pouces d»4ong, qui tienncncliea 
êe pédicules , où le fruic & Iti feuille font: atra^ 
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chez. Les feuilles qui font en petit nombre , Cont 
petites, molafifcs ôc couvertes de duvet, Elles font 
re&nduës en cinq endroits , le fruit eft de la fi- 
gure d'une pomme de pin fort pointue, il eAdun 
ooigt d epaiflèur à ùi oafc , j& n'a guère plus de 
iiauteur. L'écorce du fruit ou l'étui du coton e^ 
compofé, tantôt de trois, tantôt de quatre trian- 
Ics plans. Il s'entrouvre par la pointe comme 
étui de la châtaigne , quand il ett meur , & quf 
le cocon vient à s'enfler. Le dedans qui contient 
-le coton , efl partagé en cellules par autant de 
«diaphragmes qu'il y a de triangles. Ces diaphrâ?<> 
mes fe viennent unir au centre. Le eft coton enve-^ 
lopé de petits grains de femence fort dure & de 
la même figure que le fruit : la peau en eft d*ua 
verd obfcur & le dedans de couleur de noifette. 
La fleur eft compofée de cinq fcâilles de la cou- 
leur de primeveie} dans le col elles reffemblentà 
celles de l'Iris , trois petites feuilles en embrafifent 
la bafe en forme de calice , les Siamois non^ment 
cet arbre Tonfaé. Voicy la manière dont ils fe 
fervent pour en tirer les petits grains , & les or> 
dures qui s'y attachent. L'inflrument efl monté 
fur un pied femblable à celui d'un dévidoir -, il 
cfl compofé de deux petits cilindres de bois , qui 
ne laiffent d'efpace entre- deux qu'autant qu'il en 
faut , afin que le plus fin coton puiffe paficr j ijs 
font terminez par un bout en vis fans nn,ôc en- 
grènent à cet endroit l'un dans l'autre > dcforfe 
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que quand on tourne la manivelle qui çik atca> 
cnée à l'autre bout d'un des deux » le coton qu'on 
met entre les deux avec la main cftant tiré par 
un des rouleaux & poulie par l'autre ( car ils tour» 
ment en deux fens contraires ) pafTe avec facilitté 
tandis que les grains & les grumeaux qui font ar- 
reftcz tombent à terre. 

L'Hcrifïbn dont je vous envoyé la figure pein- 
te au naturel , cft environ long de deur^pieds Ôc 
demi en y comprenant la queue , les Siamois Tap- 
t>èllcnt Lin , les Portugais Bicho Venonhofo , c*cft 
a ^ dire infcâe honteux j je rappelle Hcriflbn, 
'pafrce que quand il craint quelque chofe, il fe 
ïeffcrre en lui-mefme coiinme nos Hcrfflbtns, & 
'tdf efle toutes Tes écailles : celles de fa queue font - 
■il dures , que quand on voulut ouvrir celui donc 
je vous envoyé la peau , on ne put jamais les 
couper: ce qui a efté caufe que les vers s'cftanc , ^ 
mis dans la chair les écailles en font toutes tom- ^ 

bées.La peau en cft également couverte de tous co- 
tez , & il n'y a que le ventre & le dedans des jam- 
bes, ou cet animal n'ait point d'écaillés -, il vit dans 
;lcs bois où il fe retire dans des trous, il monte queU 
• qUefois fur les arbres , il ne vit que de quelques 
graines fort dures , au moins je n'ai trouvé que 
cela dans le ventricule de celui que j'ai ouvert 
avec quelques petites pierres. Aufli eftoit-on fur- 

{>ris de ce qu'il ne mangeoic ni fruits, ni ris, ni 
egumes, xu viande, ni poiiTan, ni rien de ce qu'on 

lui 
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lui offroic^ & on ne concevoir pas comment i^ 

{>ouvoic vivre ', il avoic la gueule fort petite, la 
angue longue & étroite, qu'il lan^oit quelquefois 
hors la gueule à peu prés comme les Serpens , fans 
cependant faire aucun mal. Il avoit quelques poils 
aflez longs qui fortoient entre les écailles , fa queue 
eftoit ronde par dcfTus ÔC plate par deilbus, fore 
longue avec une petite excrefcence de chair blan> 
châtre au bouc^ ôc couverte d'e'cailles. Il a au bout 
des pieds trois grands ongles crochus, & deux pe* 
tits , ce qui lui fert à grimper fur les arbres. J'ou»- 
vris cet animal dans le moment qu'il mourut, je 
kii trouvai le fang froid , le cœur ceHa de battre 
dans le moment qu'on l'ouvrit, il elloit fort rou- 
ge & n'avoit rien de particulier $ les poulmons 
cftant enflez enfermoient entièrement Ton cœur, 
ils font divifcz en cinq globes , dont quelques- 
uns font divifez par l'extrémité en pluileurs par- 
ties , ib font de la même couleur que ceux do 
l'homme ; la fituation de fon ventricule eft de me* 
me que celle du cochon , mais ayant fendu en 
longueur le pilore, je trouvai, 

1*. Qu^il cftoit ùffa de trois membranes , l'une 
extérieure, charnue» a flczépaifle, l'autre intérieu- 
re, ncrveulc, fort ridée &parfemée de glandules, 
qui font en fort grand nombre du côté du pilo- 
re , la troifîéme qui cft au milieu n'cft qu'une petite 
pellicule fort mince. 

z*. £ntre la membrane interiourc de l'efto- 

Mm 
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^c luy, & fî-toft qu'il l'avoic rejoint il rcgagnoit 
la même place fans en prendre jamais d'autre, &' 
cela par un inlÙnâ: admirable , afin qu'en quel- 
que trou qu'entrât fa mère il y poft entrer avec <lle, 
. ne faifant pas avec la queue un plus grand volu- 
me que celui du corps de fa mcre. Lorfque la peur 
obligeoit le grand de fc replier en foy-même, le 
petit ne manquoit pas de fe mettre dans un 
des plis , & s'y accommodoit de telle forte qu'on 
ne pouvoir l'en détacher , ne prefentant que 
ks écailles de Ton dos , pour les œliger à s'éten- 
dre il ne faloit que leur jetter un peu d'eau fur le 
corps. 

Outre la dcfcription Anatomique du Tocxafe 
qu'on a déjà donnée fort au long dans le Livre 
qui s'imprima l'an palOfé avec les ngures; j'ai crû 
qu'on feroit bien-aifede voir les nouvelles remar- 
ques que le Pcre de Beze a faites fur ce même in- 
feéte. Voicy ce qu'il en dit. 

Le TocKaïc que j'ouvris avoir cfté lailfé pour 
mort par de jeunes gens qui luy avoicnt écrafé la 
tctc à force de coups. Je le trouvai quatre heures 
après encore vivant, & le cœur lui battit plus d'une 
demi-heure après que je l'eus ouvert , les mouvc- 
mensen eftant toujours fort réguliers, quoique je 
letouchafle, & que je le tournaCe de tous cotez; 
il (sfl: vrai aufli que cet animal qui a le fang fore 
épais n'en perdit pas une feule goûte lors qu'on 
lui (tsxàii le ventre. Ilparoit avoir le fang noid» 
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il n*a qu une orcilietc , & qulunc cavité ou vcn-* 
cricule dans le cœur , le mouvement de roreilletc' 
précède toujours le battement du cœur \ les poulr 
mens, comme j'ai dit, font faits àpcupféicom-^ 
me des vcffies de poilTon , fc terminant en jpointc 
du côté de la queiHë, excepté que les venulesqni 
fe croifent par deffus font comme un raifcau rou- 
ge fort délicat qui fcroit appliqué par deiîus; ils' 
Renflent & fc temphircnt d'air , comme un balon^ 
lorfque l'animal refpire^ & lors qu'il rejette l'air 
ils s'afFailTent & dçvicnncnt prefquMnfenfîbles. ' 
Leur mouvement n'cft pas réglé t:ômmc dans^ 
l'homme , &fouvcnt l'animal demeure une cfpa** 
ce de temps fort conliderable , fans refpiter. Lorf-. 
que je l'ouvris ib cftoient enflez , & demeurèrent 
ainfî prefque un demi-quart d'heure ; au bout du» 
quel temps l'animal repouHa l'air , & ne refpi. 
ra plus. Il a le foix d'une jufte proportion avec 
les autres parties , ce que j'ay toujours trouvé 
dans ceux que j'ai ouverts , & ce qui fait voir la * 
faulfeté de ce qu'on dit, qu'il croift «uelquefois ' 
cxtraordinairemcnt. Il y a au milieu la veficule 
du fiel qui paroit comme une petite tache ronde 
d'un bleu extrêmement vif. On voit fa figure auffi' 
bien que celle des poulmons dans l'animal ouvert 
que j'ay fait peindre auflî-bien que les boyaux 
qui n'ont rien de particulier. Il a la langue de fi- 
gure ronde afTez épaiffe , le palais d'une couleur 
violette , & un lax^ de dents fort fines de chaque 
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çpcé à ['çncréc dcU gueule Cet aniqo^ n*a point 
4ç venio. i 

L'impaticnc;e qiie Monfieur XZeberet avoic de I 

fa^ç fou vpyage, vers h coçc de Coropi«idcl , le • 

icndpic in(}uiec avec beaucoup de raifon. I^e Roy 
<]e $iam qui fç fairoic un plaifir de retenir à Ta 
Ço^r le plu^ longtemps qu'il pourroic les En- 
voyez 4^£Loy,>Voil;l;>£jUl luy iairc dire que la. fai- 
fpn n^ 1/e preiToiç pa$ , ^ qu'il ni; dévoie pas fe h^- 
tçr. Ce^ Envoyé ^u contraire fo^tcnQ^t qu'il avoiç 
déjà trop tarde j 9f. que s'il dilFcroit davantage^ U ' 

Çpn^pagnic 4f France aUoii faire une perte tics-» 
c.oniid«ïs^l^}.^ qn il n'aurpit pas le te^ps de rc- 
gif r ^s ^airçs des Cppptoirs. Il difoit encoi^c 
qu'il a,vpic u;i ordrq du Roy avec une Lettre de $ai. 
jC^^ci^ç ppisr ^Uer à la Cpur du Gr^nd Mogol , s'il 
lugcoitçç voyage ncçcUàiiCrMonilcurConÛance 
lijy,^vç}it dit, deux pu ttqis foi? quq jî^mais IfL 
Çotsvp^^c ne trouvçrpit d'çccafion plus fî»vQ». 
r^bic ppi^r traiter ayaintageuièfnenr; avec ce Prince, 
6ç s^établif ij^voiçv^nt (m lès tçu;cs , qu'elle l'étok 
d^ns k f opjoni^urc prefcntq de la guçrre qt^e lui 

f^ifoiçnc les Anglais « ^ du niéçontenremenc qu'4 
aysÀ^ dps HoUandois.. Pondeur Ceberet fe tkr-, 
voit à^, tout ces moti^ pour faire yoir qu'il avoiç 
bcibin 4'u°jc çxt^çmç diligencç; pour exécuter de 
il gr<ui4ç& en^eprifqs. Monteur Çonilanee pçr-» 
r^a4^ p^r lès^ r^ilpns, eonfcilla 4 Moniîeur l'En^, 
v<>y4 q^ prçndrc çpng^ç du ^oy pajc un,c J,çtg;ç; 



qu*il hietftroit tmtc les tnaiiiis âc os ïSxMc poitfi 
la donnée au Roy (on Maiftre <|ui eûbit alors in^^. 
eommbdé. Par cette Lettre Monfiéur Ceboret té- 
moignoit au Koy ilcaticmer rcgTct. j^'il avoir ide 
partir de fa Cour Dois «irotr i'honncnr de voir Sa 
Majcfté , & kii en marquoit en même temps U 
neceffiré indi^penfabk^ Le Roy de Siam s'étanc 
fait expliquer cetce Lettre, & rai(ànr- rcâezton h 
ce qu*on eâcjk^ dire dam les Indes qûknd onfiçaiiJ 
roit qu'un Ehyoyé du Roy éioit pany d'auprâ db 
luy {âni le voir , Ton bon coeur & la coniideratiod 
qu'il a poui: le Rdy , Tobligerent nonobftànt Ai 
maladie à donner une Audiance fccrctte à Moiwt 
iieur Ctbirtt, fepetfuadant qu'il manqueroit do 
reëonodiiTancd & d'aftiitii pour Sa Ma|efté ^ s'il 
laidbit parûr 4d fa Cour fon Emoyé fans l'aHrtfif 
Veu. ÂinCi il -^it à M ^ Conftance , que puifqtfè 
Mtfnfitut GtbitiBi eikÂt rtfolu de quitter Louvà 
lé joùf do fdA dép^i 5 ii 1^ meiiâc avec Ton fils ^ 
rtl^y 1^ lift eftdriâiv dti;PAJais qu'il by inartiuoi^ 
((yés pi^tte^tt-^ ItSf ^{ffS yor une elcaclpiduclè 
d'ûiié bv^fé ée d'une gïmdeiir extraordinaire 
que ce Ptïtitéfétt% ^âé^utf^s a. Ton cbapestf^ 
^ ^è Sa Mi^^é s^y t9di^milic:> à riieiire nldnoéd 

fi^cnw ; $ j'«lUy ' aafii^ âA iùirt part â- KloiUmir 
Ceberet. Cela s'exécuta comme le Roy: lie :Simmi 
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BiùiQc iuf jStismnih, s'ilr. cftoiir xontcDS des PrivU 
Icgcs qu'on lùy 'avoit'accordcz:, à quoy Monficur. 
Ccberct répondit qu'il n'avoir qu'à rendre de trcs- 
bumble&aâions de grâces à fa Majcfté de routes les 
bântcs^u'elic avoir pour luy & pour toute la Com-< 
pàgnic , & la conjurer de lui cotuinuer toujours 
fa Royale protcâion.Ce Prince continua à lui ^ire 
divccfes autres. queftions fur les. avantages que la 
Compagnie Eian(^oifc pouvoit tirer du Commerce 
de Siam, entrant dans un fort grand détail. En» 
fuite le Koy ordonna au fils dcMonfieur Ceberet 
dt & lever pour le voir pliis à Iqi^r. Il demanda 
fon âgc^ ô^s'^rl a^oit étudié,& il piit plaifir d'aprcnr 
dre qu'il ne faifoit que de fortir du Collège de 
Loiiis le Grand» difanr ^'il ne pouvoit pas tomber 
en de meilleures mains pour ejjtrç bien élevé. Il lui 
6t prefcnc d'une diaîne d'or d'un oiivrage foijE 
délicat. Ce Prince. fouhaitta enfuite un bon voya- 
e à luy &r à fon fils »& il fe rétif a .en.difant que 
nr^commdditc ne lui pefmcttoit pas d'avoir 
plaiiîr jde le voiir pltts: longtemps. En cifet>foti 
yifag;8 paroiiToit fort changé , & nous avions pei^ 
Aeà l'entendre 'parler à caufe de fon rhume. Ainfî 
Monfiéur Ccbtrfit fortit de la prefence dui Roy 
4e Siani cothblé d'honneurs , & extraordinaire^ 
fnent iatisfaic des marques de bonté qu'il en 
.^yoîitjccoeuîîj. . . 

-r:c»A|>t«ïbayQir dtftq che? Monf^eur ConHiançe^ 

dl^'»ll» mihv^QWt dans^ fon balQ.n , où il fut coa- 

duit 
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^uirpar le Miniftre^ qui le vie partir de Siam. De 
.Siatn il déccndit à Bancoq, 6c de Bancoq il alla 
à Nfcrguy. Il fit ce voyage tantôt en bâlon fur 
les rivières , & tantôt fur un Ëlcphant, & fouvent en 
Palanquin qui cft la voiture la p(as commode. 
Ce voyage n'eft pas long, mais très- difficile, par* 
cequ'il faut porter jufques à l'eau pour boire. Ce- 
pendant Monfieur Ceberet trouva tous les matins 
&|tous les foirs une maifon faite exprés , bien meu- 
blée , âc fournie de tout' ce qui eftôic neceffairc 
pour manger , & pour y repofer avec tout Tes 
gens. 

• Après le départ de Monfieur Ceberet, Monfieur 
de la Loubere penfa que la faifon paflbic , & il 
cftoit malade. Uair de Siam ne luy eftoit pas fa- 
vorable , pendant tout le fejour qu il y fie il n'y 
eut pas un jour agréable } &c cela Tobligcoit à de- 
mander plus vivement fon Audiance de congé. 
Cependant on travailloit inceâamment à embalr 
ier les prcfens que le Roy de Siam 6c Monfieur 
Confiance envoyoicnt en France. Car ce Prince 
«n ayant receu de très- magnifiques du Roy pour 
la féconde fois , il voulut en envoyer qui fuflcnc 
encore plus précieux 6C en plus grand nombre 
que ceux qu'il avoir envoyez le premier voyage. Il 
en voulût faire à toute la Famille Royale, n ac' 
çompagna ces prefens d'une Lettre que j'ajoûtera/ 
icy comme une pièce extrêmement curieufe. 

Ha 
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SOM DET PRA TCHAO CRUNG THEP 
PRAMHA A NA CON PUJAL 

A SOM DEI PRA TCHAO CRUNC 
FRANC A E NAVARRA PUJAL 

TKes-pHtffknt ^ très-haut, environné àes grande f 
felieitès û* ^i fouvein annexe:^ aux fins fnh 

meux Monarcjues , revitu avec une prêémmencr 
extraordinaire 4e Grandeur, de Jufiiee , de Pieté O* àc 
Religion. lUufire far fon extraction tncamfarahfe , 
■Prince dont la Majefié & la ghire femphjfent tout 
tFhivers , fitvorife de Dieu dans ces derniers fiecles 
far des viSfoires Jnr flufteurs Seuventinsde ^Eurefe, 
eju't ont ejle oUigeTpar la force defès armes à luy de^ 
mander la paix O" fon anntié Royale, L OVIS LE 
GKAND, Roy de France (^ de Navarre, notre tres'* 
^ramy , dont Dieu tout-fmjpmt, cf^ gouverne le Ciei 
iCr la Terre , veiiille eomller, augmenter (^ conferver 
itemellement les continuelles fwfperités , ^ taccroif 
fement de fa FamtSe Royale four la gloire & la joye 
èe tous fes amis. 

On nejfaurort exprimer tmquietuele ^ ta/fkâiot^ 
iffte nouf rejfinthnes far la nouveSe de l'hubJpefitioH 
de y% M* féais lafme de notre mMueBe àmitie cST 
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de la bonne correfpondance qni efi entre nous^trevau-* 
dra toujours contre toutes firtes d'ad'verjtte:(^ dvec au* 
tant de frcces , que le Soleil levant dUSpe toutes Us 
vdpeurs de la terre, jiup l'anivée de lEfcadre de 
V* M, a tiré ce voile de deffus notre cour en nous aUm 

prenant le rétabli ffement de fa fonte »0* f^^ a inve-m 
JH pour ainjt dire de toutes Parts des marques iUufireg 
Csr indubitables de t amitié de y. M* qui efi le eonu 
hle de nos deprs, non feulement par les troupes qu'Ella 
nous envoyé , & par ceux qui les commandent s mais 
encore par le grand nombre de Pères em Elle nous a œ^ 
corde:(. Toutes ces circor^ances nous remplijfent le cour 
d*un vray plaijtr , ^ nous fmt fentir des ejetsdece^ 
fimpathie de pncerité & d'efHme mutuelle qui nous 
caufent une joie inexplicable. Ces royales entreprifes de 
V» M. avec des intentions f conformes à nos inclina^ 
fions méritent des loiianffs toutes extr/tordinaires , ^. 
nous ne voulons pas entreprendre de les borner. Mais 
V. M. dans fa Lettre Royale ajoute une infinité de 
nouveaux fujets non feulement de reconnoiffance,mait 
encore d admiration ^c^ nous ofient tout moyen d'f 
correjpondre à prefent. Nous nous contenterons de de- 
mander 4 Dieu la confervation de V. pL pendant 
plujteurs péclts avec tout le fuccés ^ le bonheur. 
quElle peut fiuhaitter» 

Nous avons confié les Places les plus importantes^ 
& en même temps la force de notre Rjoyaume^par où 

les ennemis de notre Eflat pcuvoient entreprendre Mieb- 

Nn ij 



1 



i84 SECOND VOYAGE 

qUe chofe contre nous. Nous avons , dis-je^ confi, cei 
pofies importans aux troupes que V. M. »<w/ a en^ 
vojeefypour les garder ^ ne doutant pas quelle f ne le 
fajjent avec le Tele (^ la ^délite qui convient à notre 
mutueUe amitié ^ a nos bonnes intentions. jÉinjt 
V. M. peut eftre en repas far ce qui regarde l'établtf- 
Jement de ces troupes^ 

Nous avons rcceu les Pères Jejuttes que h P. de 
la Chaife Confejjèur de J^. M. nous a envoyés par 
Jès ordres Jt conformes à nos dejtrs^ a'vee la même ejH- 
me qui nous avoit porté à les demander ^^ nous leur* 
avons àffigné ^ar des Lettres Patentes un Collège ^ 
une E^ife ^ ^ les autres chofe s necejfaires pour leur 
rejtdence dans notre faille de Louvo. On fera lamémt. 
chofe inceffamment dans notre Vaille de Siam. Au rejlr 
y. M. peut efhre fetire que nous les traiterons comme 
ils méritent de teSire de f^. M. C*efi avec beaucoup' 
de douleur que nous avons appris quun de ces Pères 
efi mort durant le voyage ^ parceque nous tes conjtde^ 
^ tons tous comme les plus utiles injlrumehs ^-^ le veri^ 
table canal de nos royales correfpondances^ ^ ùarcon-* 
fequent ils feront toujours intimes à notre cœur. 
' Les EnvayeT extraordinaires de f^. M* l^s fteurf 
de la Loubere çjr Ceberet nous ont donné tes prefens d& 
V^ M. que nous avons receus avec toute FeJHme qu'ils 
meritoient pour leur beauté & pour leur magnificence, 
C2r fur tout parceque nous les prenons pour des g^ges 
Gnceres de l'amitié de V^. M^ Mais comme les circon^ 
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fiances qui doivent établir ces Royales correfpondances 

entre V. M. c2r Nous , nont pu efire conclues ni Jr- 

terminéeSy Nous fommes ohligeT dt envoyer vers V. M. 

le Père Tachardpour traiter avec Elle de toutes chojès, 

(^ en particulier pour ajfeurer V^. M. de la Royale 

Cjr fncere efiime que nous faifons de fon amitié Royale, 

& pour luj prefenter de notre part quelques curiofite:^ 

de cet Orient, qui luiferviront de témoignages de U 

jincerité de nos dejtrs, qui tendent uniquement a conjer^ 

ver c2r à augmenter même notre amitié mutuelle , gjr 

la rendre fi ferme, qulelle dure éternellement. Nous na^ 

vons point donné de qualité a ce Père, à caufi de fin 

caraêlere de Prefire S* de Iefiitte,d'oà les maUintefh- 

tionnéT pourroient prendre quelque avantage pour luy 

faire quelque peine , ce qui retomheroit fur nous, jiinfi 

nous nous remettons a la Royale prudence de V^ M^ 

pour faire fur ce point tout ce qui conviendra a notre 

loire réciproque , (^r au crédit de fa fonSlion. Nous 

uy avons recommandé tout ce que nous croyons qui 

pourra contribuer ^ l' ^ccompliffement de nos defirs recU 

proques, afin qu il enpuijfe traiter avecf^. M. ainfi nouê 

la conjurons de luy donner une entière créance. 

La grâce eîT ta bonté de Dieu Créateur de toutes 
chofes, accorde à V. M. une longue (^ heureufe fuite 
d'années accompagnées de toutes les profperite:^^ quEMe 
peut fiuhaitter , de viSîoires contrefis ennemis, & de 
fujets de joie pour fis amis , afin quElle puiffe avec 
toute forte de bonheur'^ gouverner & augmenter la 
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Royaumts deFrartct&é Navdm & fcs cmufiftt. 
C'fi le icfirfmarc de celay tj»i tfl, 

DE VOSTRE MAJESTE, 
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Le Pape avoit envoyé au Roy de Siam des pre^ 
fens avec un Bref il y avoit déjà que Iques années 
par feu Monfieur d'HcHopo)is. Ce Prince y avoit 
répondu , mais comme les AmbaiTadeurs pé- 
rirent avec les prefens qu'ils portoicnt au Pape , 
il ne voulut pas différer davantage pour marquer 
^ fa Sainteté combien il étoie fenuble à Vhonnete- 
té qu'il en avoit receuë. La belle Lettre qu'il luy 
écrit fera encore mieux voir les fentimei\sde Ton 
grand coeur. 7'en ajoûteray à la fin une copie û-» 
dele. Ces deux Let très écrites en SianM}is ont eflé 
traduites tn F'ortugais par Monfieur Confiance , 
& cette traduction eft icellée du Sceau duKoydc 
du Miniftre. 

Elles eftoient écrites en Siamois chacune fur 
une lame d'or d'un pied de longueur fur uti dè- 
my de largeur, de l'épailTeur d'un demy. Elles 
eftoient proportionnées à la grandeur de la Lee* 
tre & aiTez epaif&s. Cette bocte cftoit faite corn* 
me une tour ronde » mais un peu plus groflê 
par le haut que par Te pied. Le couvercle cftoit 
fait en piramide prefque aufiî élevé que le refte 
de ta boëte , & fort bien émaillé. On mettoit la 
boëte dans un petit fac de toile d'or> drdans ull 
petit matelas d^Oiiatte fait de ces riches étoffes 
de )a Chine , & tout cela eftok renfermé dans un 
fort beau cabinet vcmi, proportionné à lagiao^ 
deor de la Lettre. 

Le Roy àt Siatn ne ^oc jamais ic» Lçtoes^ 
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k métail fur lequel elles font écrites , &c donc 
nul autre ne fe peuc fervir que luy dans Ton 
Royaume, eft uûe marque afTcz authentique que 
c'eft la Lecrre du Prince. Il n'écrit fur de î'or que 
lors qu'il écrit à de grands Rois : ôc quand il en> 
Voy e des Lettres à des Particuliers, elles font fur du 
papier , aufquelles il fait appofer Ton Sceau , qui 
cft de grandeut & de figure différente , confor- 
znément à la qualité de la perfonne à laquelle il 
^crit. Comme la Lettre que ce Prince a fait l'hon- 
neur au R P. de la Chaife de lui écrire eft allez fin- 
guliere, je fuis feur que le Lecteur me f^aura bon 
gré fi.|'en infère icy une fidèle traduction. 
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NOSTRE foyaU fàreXle eftmt portée au Révé- 
rend Père de U Chai:(e Confejfeur du Roy de 
France, luyfajfe connoître noftre a^èélion, & nousferve 
de compliment auprès de luy, 

4 

Nous avons receu avec joye des mains du Père 
Tachard la Lettre & le prejfent de votre Paternité. 
Ce même Père nous a raconte avec combien de foin & 
èe Tele elle nous avoit ménagé tout ce que nous luy 
âfoions fait recommander four notre contentement par- 
ticulier j (^ pour l'intereft de nos Peuples. Cette mar^ 
éSfue de votre affeéiion, pour notre perfonne ^ pour tous 
nos fujets , ne nous a pas ejlé moins fenflble , quelle a 
0ê agréable au cœur Royal du Grand Bjoj votre 

Hàitrc 
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Maître comme njStre Lettre nous l'df prend. Il ne nous 
a pas efié di^ile de conmâtre par cette fage conduite y 
quand nous n aurions rienfceu de /ucifte rare mérite, i 
ta Juprême fagejfè ejùi accompagne ce Puîjjant Àdo-^: 
narque dans le choix qu il fait de ceux quil attache 
auprès de fa perfonne Rpyale ^ & en menu temps les 
^ualiteT^ É5r le bonheitr dès perfinket cpiil veup 
ainf bàHoret^ Nous avons député le Père Tadjaarâ 
de la Compagnie de I ES VS auprès du Roy , (^ au^ 
près du Saint Pape , pour leur prefenter de notre part 
ftos Lettres i^ales^ & nos prejens. Le T^le que n/otri 
Maternité a fait parétre la premiere^ fois , nous fait 
encore efperer qu Ette t aidera defes confeils^defonctê-^ 
dit f0 de fin pouvoir^ comme nous l'en prions^ afin/^ue 
tiPeH's'acijume^himde /on tmpky^ Nous dirons 
particuUereme!Htqu'ilmfnage une voye feure 0" libre ^ 
' afin défaire venir le plus gra$ui nompre de Pères de 
^tre Compagnie qu'il Je pourra^ pour eflre comme lei 
gâgeS'^é' lu '^yotme- & Kt^ate 4iohtfpondafîoeque\nosà 
fomjàitons ^demment d'entretenir avec le Roy de France 
iMfire bon jimy & allié. 

w 

». * T ' 1 ■ 

; Scrit de ^nim P4l^M ^. i^v9 if* 
s, du decfiMfs de U première Lime de < 

\ année 223t. c'cft a dite le 22^ Ve- 
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Pendant ce temps>là, Monficur de h Loobcrc 
fc predànt, comnae nous avons déjà die , de reve- 
nir eiiFiaJice » écrivit au Roy de Siam pour, dpr 
mandera Sa Majefté Ton Au<iience de congé. Ce. 
Prince ^tout incommodé qu'il cftoit, ne voumt pas^ 
différer plus long- temps de la luy accorder. Il re- 
vint à Louvo de Tlbée Pouilonnc, où il cftoit avcc> 
coure fa Cour le xi. de Décembre, Le jour précé-, 
dent Monfieur Desfarges avec tous les Officierai 
Francis qui eftoient à Louvoi» avotent eftéà Tlhée 
Pouffonse joindre Sa Majefté » & fâvo» ca un 
ordre particulier du Roy de m'y uotiver. Le 
lendemain de grand matin , ajnrés que les Darnes 
de la Cour furent parties avec les Eunuques fîic 
des BÎephaoi pour fe jvndre à Louvo » tous. Ic9 
Franiçois à cheval au nombre de vingt allèrent «r^ 
tendre le Roy à tine portée de nKHifquec idç 
Tlhee P^utibnae dans un vàkm par on-âiMii^ 
fié devoir paâèr. M« CkMaftaiice y ^iftoic^au^i» 
monté fitr ùa Eléphant }&' comme k Roy me 
vouloir donner Audience en chemin , je lus-oblir 
;é de m'y trouver fur un Eléphant ; car il n'eft pas 
jien-fêant aux Prètr^ de prendre à Siam d'autres 
montures. A peine rames>>noUs arrivés , que les 
foldats de la garde du Roy parurent devant nous^ 
& commencèrent à défiler. H y en avoir un fort 
grand nombre de différentes nations, dont la plû« 
part eftoient armés a l'Européane. Quand le Roy 
fut arrivé^uprés de nous, il fit arrcftcr (on £le« 
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phant. Moniieur Cooftance s'avança pour luy 
parler avec Monfîeur Dcsfàrges 6t Monfîeut du 
Bruan. Un moment après, un Mandarin appor^ 
ta devant le Roy une grande quantité de vclles, 
dont Sa Majefté fie preCciit à tous, les Officiers 
François. Les yefles de MonGeur Dcsfar^çs & 
de Monfieur du Bruan eftoicnt de brocard d oc 

f amies de boutons d'or, & celles des autres Of* 
ciers eftoient d'étoffes de la Chine avec des bou- 
tons d'argent. Après cette courte Audience, le Roy 
continua Ton chemin, & les François fc mirent à 
£i fuite. Sa Majefté m'ordonna de la fuivre de 
prés , & me recommanda ^rant tout le chemin 
jufqu'au Palais de Louve diverfès chofes pour Ton 
ièrvice ^ dont je devois avoir foin' en France , me 
donnant durant tout ce temp5-là,i la veuë de tou-* 
te faCouf & du Peuple, des marques d'un^ bonté 
ic d'une letidrelfe extraordinaire. 

Le jour fui vant, Monfîeur de k Loubere fut à 
fou Audience de congé avec toutes -les marques 
il'honncui il toutes les ôeremonies qui Çc prati- 
quent à Siam dans de femblables occaiioiis, donc 
flous avons déjà parlé, feus i'honnetir de l'ac* 
tompagner pat' un ordice expiés du Roy de Siam» 
âe voicy les propres texvnes dé fou coa^imcac 
que )*ay receu avec les pécédcns des maitts de 
Monfieisr Côpftancc , aoquel il ravoic dowié 
pour l^ej^lsqacr ao Roy de Siam. 

Ooiî 
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GK AND ROY dont U frefime. aupnenif U 
haute rejmtation. Nous venons reet'mr lesder^ 
nttrs ordres deV. Ai. fournws en rtto$mer Mtprét f^ 
^ Roy noftti Mattre ^.Seighurt Inyrtnir^ comftf de^. 
gtaitdés chofes Me nous avons vtui's fnvàfht M$gn» 
^e jferfinne, de cette vivacité, fi dotice. & d* cette dou-^ 
etup p majejkufè, de: cette fa^fi<^i tojwçmç tout 
fins s'émoftvwidt cette fenétrati(^y4t laeptejleirieni 
ne fi cache y ^ dt cettt RtyaU vigueur oui châtie fi 
flacilement les rebelles qui nefçaveiufas demander grace^ 
O* qffi frevientwec tant Àe fuçctx, ^^ dtjfims, injupas 
des innemtS' dtctarét de cefimjfant R^urn^. Certes^ 
fi y. Ad. efifrlus aimée (^flus redoutée que fat un de 
fis Predeceffeurs , cefi quelle n'a qu'à paraître ptmr 
roioir les wi9me:(^, ^ imprimer, jtne cMitiere venfnt^ 
tion^C'j^M têm^^Mge .quf itom noUs héilpns' d'a&er 
rendre au Roy mflreAdiâtref^ Seigneur de et (Ute wm^ 
avons éprouvé nous-mêmes ifirV. M^doitefire perCua- 
dée qt^iln^y aqwefrpnfinafqmfit of^^iatef ,dftni 

l'orne R»^^f de LOFIS LE.GRJND. l'eg^tq^y^ 

À déjà produit vofire glorieufe re^t^tion. Cepettdant 
pour l'auffnenter, s'il efi po^le. Nous, dirons ^ Sa 
Majefié Mf(i^puhUimr\qii'ûn theuë dftifofhe an^fjttq 
en ceRoyMome j J^fprit d'ntr^douce cpmJpe^Uamsfpti 
Vi A4, a injMré,àfisfisjets à- l'égard des Fn/Wffiis g Im 
finis paternels qu*mc en prend e[le*mêfn/tj Un fiiçilitét 
que y". Ad. a donnéet'JUns.fi$ PHi^A Mf4fs^k!A CjfOt? 
pa^ie Franfoifi ,pourj étahlir un bon Commerce lien 
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Ifblus naturel de Nations Jifepareet: ^ en un mat, fouf 
ce dçt^ nws croyons aue V'. M. fera h'ten alfe qùé U 
J^oy nofire Maître ^ Seigneur foit informe far Nous 
à noflre retour. Nous ne pouvons finir fans témoigner 
avec toute forte de refpeéi à F". M, nojtre extrême fen-^., 
Gffilite po»r tûutts m bornés dotu elltnoHs a honorés en 
nofire particulier, 

- Cette Audience qui fut alToz courte edaht S-' 
nie, Monfieur Conuance invita Mon/îeur TEn^ 
voyé de la parc du Roy à dincr au Palais avec cous 
)cs Qâîciers François; après quoy on le ramena 
^ fbn Hoftel. Monfieur Confiance en quittanc. 
Monfîeur l'Envoyé à la porte du Palais , me mena 
dans un appartement incerieur où l'on garde les 
Seaux du Roy; de Siam. Ayant que d'y efiçrer 
noufl; pafifâmesibus les fenêtres de cel^y d^ R9V4 
où je ronarquai deux chofcs qui font afTezcônfîdc», 
râbles. Comme j'entendis diverfes voix qm chan- 
toient dans un&Pagode qui joignoii l'appartf i^en^^ 
du Rçy , je m*info[rmay de Monfieur Conf):anpe ^c 
cç que ce pourvoit eftrc. Il ine répondit que c'cftoic 
des Talapoins qui prioient Dieu pour, la fancé 
4u Roy : félon la coûcuine ^ &c . qu'il y. a?iroit un 
nombre réglé de Talapoins entretenus, par , le 
Roy, qui venoient chaque jour au Palais prier pour 
fa Perfonne royale. RepalTant une féconde fois 
au m^nae endroit i'encei^dis b voix d'un homme 
Qui Kfoic dans la chambre du Roy 1 & i'apDris cnio 



\ 



i>4* SECOND VOYAGÉ 

ce t'rmc^ tous les jours avant que de fercpoCer^ Ce 
faifoit lire diverfesHiftoires de Ton Royaume 6l des 
autres Etats voiflus, qu'il a fait ramafTcr avec grand 
Coin & avec beaucoup de dépenfcQuand jefus en^ 
tré datis la Salle où l'on garde les Seaux , le Minda- 
njd qui en a le foin prit avec beaucoup detefpeéb 
une grande boëte où ils eftoient. Aùffî-toft on en" 
tendit les Tambours & les autres InjUrumens qui 
accompagnent le Roy de Siàm quand il fort^ pour 
avertir toot.le monde de fe tenir dans unepollure. 
bienféahte , & on les porta ainfi en cérémonie piC- 
âuesdahs la Salle d'Au'dience, où MonfieurCon» 
«ancè enttà avec celuy qui porcoit la caflctte. Les 
"ïtompettès 6c les * Tambours demeurèrent to^ 
ft>nrs dehors , avertiflfant de temps^ en temps par 
it Ton de leurs fanfarres, de ce qui fe paflbitdans 
ht Salle d* Audience. Comme je ne m*y étols iroU' 
vé que par curiofité , jt fus bien- aife de voir tout 
ce qui s*y pratiquoit en femblablcs occafions. Nous 
ttouvâmes en entrant divers Mandarins qui at- 
tendoient les Séant , aufquels ils firent d*abord 
the grande révérence. Monfieur Confiance s'é- 
rant approché ehfùite avec re(pc€^au pied du Trô^- 
hè du Rôy où on les avoir mis, les tira et [cuti j 

Bbëtei pour les iinprimer fur les Lettres écritesfur ^ 

du papier que le Roy tnvoyoit en Europe , corn* I 

tne nous avons déjà dit.cda sVftant ainficxcca«>> 
Hf on rapporta les Seaux delà même manient qu'on 
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Dés ce même jour le Roy de Siam qui s*cftoic 
retiré à Tlhéc PoufTonne lur le foir envoya un, 
ordre à Monticur ConlUnce de me prendre ^ de 
l'y aller trouver. Nous y arrivâmes fur les dix heu* 
res , & nous trouvâmes le R.oy' qui fe divenifToiç 
à voir courir bord fur bord une frégate de ùx 
pièces de cdnon datis Içgrand Canal j dont nous 
avons pailé cy^deiTu^Le Capitaine qui la commao* 
^ic la faifoit pa0er Se repalTer devant le Roy^fa^^ 
liiam chaque fois de coure fa vdée fa Majefté, 
quand ilpaifoic devant elle. 

A peine Monsieur Conft^nce eut-il parlé au Roy^ 
que là Majeflé m'envoya un Officier pour nie con^ 
ouire dans une petite galet|b ou le Roy ciîoit feu| 
avec £bn Miaiftre, Pendant cette Aiûiiençe q^ 
dura plus de deux heures ^ ce bon Prince ne m/^ 
recommanda rien tant que de témoigner au Roy 
combien il eftoit fenfible aux bienfaits Si à tou-» 
ces les marques d'amiiié qu'il avoit leçeus de £î 
Majefté , qu'il auroic tout le foindes Troupes Fran* 
^oifes , que demandoient la gv^crofité & la <x>nt 
fiance d'tm fi grand M^Hiarquc qui les luy avoif 
envoyées» ic que je n'allois de fa pârt<n France quf 
pour apprendre Se luy rapporter les auguftes YOr 
tontes de ce grand Prince, & le féliciter de. npjOr 
.veati de CftiNcia gloire dont Pieu cQuronnoicfçi 
jiareB «crtns. 

Û m*ardonoa enfin d'^r en France pour fV 
^ir&4c piMici!intcKcft de m Peuples^ dans Hes Mr 
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ferenccs occa(îons qui fe prefenteroient , me difahc 
<]u'il m'aurorifoit comme (i j'a vois des ordres expiés * 
poar chaque- chôfe en particulicr.il ne mcfcroic pag • 
bien feanc de rapporter icy tous les fennmemd'e- 
ftîme ôc de ccndréne qu'd me témoigna avoir pour 
BodreCotnpagnie: J'ajoucerairculement qu'ayanr 
pris la liberté de luy demander fi fa Majefté ne 
nie vouloir pomt charger de> quoique commifiîon 
qui luy fuft agréable , comme de quelque ouvra-^ 
ge curieux de Marbcmatiquc , où de quelque au» 
cre chofc qui fuft de fbn goâir. Eh .' qaoy, moa 
Pçre , répliqua ce bon Prince , vouis me deman- 
dez que je vous charge d*u|iè commiffion qui me 
faJiè'plaifir? N'en allez- vou^ pas achevée une que 
vous avez écjAÛ heureufiïm&nc commencée, .qui 
èft de me procurer Tïmiitié du plus grand koy du* 
monde ? Certes ù vous y réuiTidcz , comme je Te^ 
père', vous ne fijauriez rien faire qui puiflèm'^ 
tre plus avantageux ny pl^s agréable , & je ne vois 
^as comment je pourrai reconnoiftre vos foins* 
Nous vous verrons encore ce foir, ponrfuivit lo 
Sloy-, fongcz 'fi vèus àvez^ quelque: oho£è de par* 
îtkfâKer à nous'réprc(ènrer. En difanrces paroles 
il'fe leva du fauteuil où il tHàit affis , & il fe re* 
tira dans fon appartement. Je remarquai, quand 
le Koy 9*en alla, qu*i( avoir à4a main un Cimetcf r^ 
dont le manche eftoic d'or & le foureau cobvck 
-de lames dû iiiême métail tout paricmé dcpierre- 
lies •, ti j*ay fceu depuis^ue jatnai& le Roy dc5iao^ 

quelque 
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^quelque parc qu'il foie, ne quitte Ton Sabre. Nous 
nous en recournâmes à Louvo pour achever quel- 
ques affaires particulières , & fur tout pour preil-<> 
arc congé de Moniteur l'Envoyé, qui devoir par- 
tir le lendemain de grand matin. Sur les lepe 
heures du foir nous revînmes à Tshée Pouffons 
ne , (ans autre compagnie que de deux jeunes 
Officiers Fran<^ois & des Capitaines des Gardes 
de Motifîeui; Conftance. Quelque temps apré» 
que. nous fûmes arrivez, ce Miniftre alla chez 
le Roy, où il demeura feul alTcz long-temps* 
je ne fus introduit que vers les onze heures. 
Ce fut dans cette Audiance que le Roy me Ht 
fentir plus en. particulier les marques de con» 
iîatice qu'il me donnoit, en me donnant fes or^ 
drcs : & comme ce Prince a voulu faire mettre 
ces tnêmes. paroles dans les inftruâions dont ilmé 
chargea , les voicy fidellement traduites en noftre 
Langue. Au rèfte fa Majcfté fe remet à voftrè 
prudeiKe fur la tnaniere donc vous devez vous 
comporter, perfuadce que vous relTcntez comme il 
faut \ts marques de fa royale confiance , qui Ta por^ 
tée à vous confier, quoy qu'Etranger ^fes pou« 
voirs, (es intetefts, & mêmes fon honneur dans 
la Cour de voftre véritable Souverain : Procédé 
qui vous doit eftre d'autant plus agréable^ qu'il cft 
extraordinaire & prefque fans exemple. Le Roy 
enfuite me fit unie efpece de détail des principa- 
Ici chofes qu'il m'avoit iccoflimandées dans lei 
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AudiaHçes précedemcs .* il me idtt cnan tic biai 
^ire connoiftre à fa StiQCctie & 1 £a M:ajcfte y 
quand j'aurois rhotineur de tes voir .^ cacôbieii 
leurs recommandations cftoieiateificaoesnificés de 
luy> ^ qusls cftoienc fes femimcns ^articalictt 
de refpeâ , d'eftime & d'^amiiié pour lows augr-* 
Iles Perfonnes. Apscs qtt'ii eut â0ez Jof^-temps 
parlé, ^ le remer ciay de rbonncar excraordiiuire 
4}uil me faifoity auquel j'eilois auf& fenûblc opa 
ma prc^eilion me pouvoir permettre; ajoutant 
que je ne f^avois fî fa Maj>eûé faifott rcflciàoii 
qu'elle m'.envoyoit en Eufiopc px^icr de û agréa» 
■blés nouvelles aux deux plus .grands Potcoitacs^e 
l'Univers , dans le même temps & an même mo- 
ment que Dieu avcHt iaic annoncer au fuonde U 
jplus impoctaou & la flm préciatfe aouvcUe qui 
y eût eue jamais poctée. Sa Majefté eue la co- 
jriofité d'appicodiv un cvenemcnrâeactraordinai^ 
xe , ce qui nous donna occaâon île lay e^^ntiquer 
le Myftcfc de la J^iâànce de jESiUs-CHRi st; 
pretchée ^r les Anges aux PajQbeurs , & enfuitc 
par une nouvelle Etoile « trois Rots de rOrienr» 
Xe Roy témoigna prendre un fort grand plaHir 
à tout ce long retic}r& après .l'avoir tout enten- 
du» il me fcpondit en cxspr0pre& tern»s; Jefiii» 
|)icn-aife , naon Perc, que toutes ces ehofes û 
jnefveilleulfls Ce fincm. renctmtrées iaas que nou» 
le» ayooâ rechoxliéc&jxes gcands cvciwmem me 
^nt «Ipecec ^ St ime jéjondjcnt même en ^mcU^ 
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hf^on qacYOusauiczun bon fuccés de Yoftreoé- 
gociauon , & ^e toutes les choCes que vous, allez 
ménager pour mon fcrvice. 

Ce fut la dernière Audiance que le R(^ de 
Siam me donna dans Ton Palais de TChce Pouil 
fbnne. Il eftok aifis fur une e£pece de ht de camp 
dans une grande falle tout auptés d'une fort gran- 
de fcneftre qui répondoic fur une gaJeàe ou j'é- 
cois. Ce lieu eftoit tout tapHSe d'une toile peinte 
extrêmement fine , & éclaire de tout côtex. J'étais 
aifii fur un tapis dePerfe à quatre ou cinq ptcds 
de diftance du Roy, qui ne voulut avoir perfoib. 
ne auprès de luy pendant plus de deux, hcutes que 
dura cette Audiance. Il cnoit déjà plus d'une heu^ 
rc après minuit , lorfque k. Roy après avoir de«> 
mandé à Dieu qu'il me dofiaaft un bon voyage^ 
& qu'il me ramcnâc promptement eti £ànté àatas 
Tes Etats, fe leva, & apcélm'aYoif dit adieu, il iè 
retira. 

Eftant forti du Palais , nous montâmes ^oudy- 
toft fur des Elephans pour nous, rendre ioceâàm» 
ment à Louvo , où l'on attendoit Monficur Con» 
fiance pour dire lauciljc: de Minuit. On a voit: fait 
embarquer le joui précèdent cous tes Kalots de 
prefcns^avec trois Elephaos que le Roy de Simm 
cnvoyoit aux trois jeunes. Princes, 6t dçuz Rhi<- 
noceros. 
Le Roy de Siam n-avmt point f^it de prtfens 

aux EQvoyex 4ttBjQy, quicfioicm déjà paxtia ]} 

Ppij 
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ordonna à Monfieur Gonftance de Icar donner 
odatrc grandes coupes couvertes, avec, quatre âf> 
uctces d'or , toutes les pourcelines qui : eftoient 
dans leur Divan à Siam ^ beaucoup d'étoâ'es d'ot 
& d'argenc, quatre grands tapis de Perfe , &.d*au- 
' très chofcs , jufques à la concurrooce de deux 
mille piftoUes. Tout cela fe régla la veille de mon 
départ de Louvo. 

' Je pris congé de tous nos Pères , Se }c m'embar- 
;quay fur les fept heures du foir avec Monfieur 
Condance ^ qui voulut m*acconipagner jufqu à la 
-barre pour achever quelques dépêches qu'il en-i> 
voyoit en France. Nous marchâmes toute la luiir» 
-& nous arrivâmes le lendemain à Siam,oà après 
-avoir dit la Mcflè , nous décendîmes à Eancoq. 
Nous y fûmes receus, au bruit de toute l'artilierie; 
Moniteur Desfarges faifant la fonâion. de Gou- 
verneur y vint recevoir à la porte Monfieur Con- 
fiance avec toute la garnifon fous les armes. Nous 
-y féjournâmes un jour entier, & j'eus ie pUifir 
de voir qu'on commen<^oit à tracer les fondemcns 
de la forteredè que le Roy de Siam y veut faire 
bâtir à la manière d'Europe. Monfîeur Desfarges^ 
f égala Monfîeur Conftance ^ & on n'oublia pas 
pendant le repas d'y boire la fanté du Roy , de 
toutes les périonnes de la Famille Royale , Si des 
Miniftres au bruit de toute l'artillerie. 
* DeBancoqnous allâmes à la Tainbaque bu 
je demeuray jufques au troifiéme jour de Janviet 
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de l'année 1688. que je m'embarquay dans le Vai£> 
fcau de M' de Vaudricourt. Aufli-tôt que j'y fus 
arrivé^ le fécond des Ambafïàdeurs qui font vcnuç 
en France m'apporta les Lettres du Roy de Siam 
dans ma chambre , tandis qu'on les faluoit pat di- 
vers coups de canons qu'on tira de tous les Vaif^ 
féaux qui edoienr à la rade. Trois Mandarins s'em- 
barquerçnt fur l'Efcadre pour accompagner les 
Lettres de leur Roy. Ce Prince m'avoit chargé 
d'emmener douze enfans de Mandarins Siamois 
en France , mais j'eftois fî prefïe , que je n'en pus 
prendre quccinq, qu'on mit fur deux Vaiflèaux 
difïèrens. On fera peut-eftre bien aift d'appren- 
dre quel ell le motif qu'a eu le Roy de Siam 
en faifant cela. Voicy comme il ' s'en explique 
luy-mème dans les inftruâions qu'il m'a don- 
nées. Pour ce qui e(t des douze enfans de Manda-] 
rins que Sa Majefté envoyé en France , Elle fou- 
haite qu'on les élevé dans le Collège de LOUIS 
LE GRAND à tous les exercices des Gentils- 
hommes Fran<^ois} & Elle a refolu d'y en entretenir 
toujours un pareil nombre. Le Roy prétend par 
cette voye unir le cœur des deux Nations » Si faire 
prendre à fes fujets les manières Fran<;oifes. Il eft 
vray que les Siamois ont beaucoup de peine a 
affer defîvaftes M ers, & plus encore à lailfer al- 
er leurs enfans : Mais Sa Majefté efpere que le bon 
traitement qu'on fera àceux-cy , foie fui les Vaii^ 



r. 
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fcaux.roic ea France, & parla fatisfaâion qu'ib 
en témoigneront à lent rctoar, les parens s'cm- 

ÊrefTcroni un jour de donner Icors cnfans, pour 
ur procurer ùnefenliblableéducation>& tes mê^ 
mes avïiuages. 
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DU: 

PERE TACHARD. 

LIVR€ SE'PtIE-MÈ, 

? U S S Y-t6t que je fiis.embarqué, 
^ ce fiit tout au commencement 
f de l'année dernière,, tous les 
J Vaiffeaux firent voile pour aller 
f au détroitdeBanca, c'eftà dire 
la Loire, & le Dromadaire -, car l'Oilèau étoit 
parti pour lacâtedeCoromandelil.y avoit de'j» 
deux mois , &Ia Normande dévoie demeurer, 
cette année là dans les Indes pour le commerce 
de la Compagnie Françoife. Le lendemain qua- 
trième de Janvier fur les huit heures du matin, 
nous vîmes venir à nous line Galère du Roy de 

<13 
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Siam,qui nous aborda une heure après. Mon- 
fleur Conftance i'avoit fait partir la veille au 
coucher du Soleil , pour m'appocter quelques 
paquets qu'il ne m'avoit pas donnez. Nous re- 
vimes le vingt-un du même mois Polpangen , & 
le vingt. quatrième nous arrivâmes à l'entrée 
du détroit. Les courants qui nous portoient 
étoient ïî violents Vers l'Iûe dp Lucipara, que 
nous faifions deux lieues par heure fans aucun 
vent, ce qui nous obligea de mouiller là|ufqu au 
lendemain. Un petit vent de Nord-Otiefb se-, 
tant levé, on appareilla fur les fîx heures du ma- 
tin, &on fît route la fonde à la main, trouvant 
toujours un bon fond dépuis neuf jufqu'à cinq 
bralTes^, qui fut la plus petite que nous eûmes. 
Sur les cleux heures après midy , il furvint un 
;rain de vent avec de la pluye , des éclairs , j8c 
les tonnerres, qui ne nous empêchèrent pas de 
continuer nôtre route ^ de telle forte qu a qua- 
tre heures du fbir nous fûmes hors du danger 
de ce détroit , que nous avons pafsé deux rois 
fans que nôtre Navire ait touché, quoyque 
dans lautre voyage le Pilote Hollandois que 
nous avions pris nous eût laifsé échouer deux 
fois. 

Le vingt, neuvième nous nous trouvâmes à 
la veuëdeBantam , & ce jour là-même un vent 
de Nord. Oucft aifcz frais s'étant levé, nous 
pafTames le détroit de la Sonde tre$.heureu&* 
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ment. Le douzième de Février nous eûmes le 
Soleil à nôtre zenic perpendiculairement fiir 
aos têtes } & comme nous allions au Sud , nous 
le laifsâmes au Nord. Le quinzième nous fûmes 
battus d'nn fort gros vent de Sud. Ou'çfï, qui 
devint Oucft , enfuite Nord-Oucft, & enfin 
Nord , lequel nous obligea de mettre à la Cape 
iufqu'au lendemain à huit heures que l'orage 
ceua. Nos Pilotes s'eftimoient alors au feizié.' 
me degré de latitude Sud , & par le fèiziéme 
degré de longitude. Le Dromadaire , (bit qu'il 
n'eût pas veû nos fîgnaux durant la nuit prece> 
dente, ou qu'il n'eût pas pu fùiv/e , fe fèpara ; de 
forte que nous ne le revtmes plus qu'au Cap 
dé bonne cfperance , où il arriva deux jours 
avant nous. • 

Un Vaifleau Hollandois , qui écoit fbrti avec 
nous du détroit de la Sonde, foufFrit beaucoup 
de ce coup de vent, ôc quelques pcrfonncs de 
ion équipage nous aiTûrorent au 'Cap de bonne 
efperance , qu'ils aVoient couru un fore grand 
danger de iè perdre. Cet orage parut cxtraor. 
dinaire , non feulement à cauie de la Saifon & 
de ^la proximité du Soleil . , où nous étions , 
mai^ parce qu'il dura prés de vingt -quatre 
heures. Le reuede la navigation ju^u'aûCap 
heureux y & fans aucun danger. 

Le vingt - deuxième de Mars à 34. degrez 
x€. minutes de latitude méridionale , ;8. & 
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i^. minutes de longitude , nous vîmes une 
iBopoulle , quantité de manches de velours, ^ 
d'autres oifeaux tout blancs en fort grand nom^ 
bre. Gela nous Çt juger que nous n'étions- pâs^ 
loin.du Gap; Quelques jours appés les courants, 
qui nous porioient au Sud . Ouefl avec beau- 
coup de vîtcfle , nous perfuaderent que nous 
e'cions à l'embouchure duGanàlde Madagaf-, 
car» Nos plus habiles Pilotes furent fur-pris du* 
changement extraordinaire des courants^, &c 
des mare'Qs que l'on fent en cetendroii>^là-,-é? 
qui nous porrereni tantôt au Sud-Oii€ft, com- 
meiious venons de, dire, tantoe auNord-Quèft' 
d'une extrême vîteffe* , niais toujours heureu- 
fement pour nous, par ce qu'iU ne nous tkoiene 
point de nôtre «ouee, ...-■> 

Gomme nous nous' croyons bienprës du- 
Banc des Aiguilles parle travers des Terres d© 
cette pointe Méridionale de l'Afrique > nous* 
jettâmes'la Sonde le iècond d'Avril, fam trou-^ 
ver de fend. \5n Banc en terme de marine cHr 
«i> efpacc- de terre , de fable , ou de* rochers; 
qui ie trouve avec la Sonde en quelques en-> 
droits de la Mer, quoy que tout alentour il n'y 
ait nul fond. Celuy - cy s'appelle' le Banc des; 
Aiguilles^parceque le Cap de« Aiguilles- en efb 
le*plus proche. Ceuxqutviennent des Iodes, 8e^ 
qui veulent naviger ieurement viennent l&re. 
cpimoître pour sc£ti&ct leur eftime. Ilsécendr 
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T€rs l'Éft depuis le Cap des Aiguilles jufqu'i 
cenc lieues , & peut-être encore davantage le 
long des côtes : on trouve'fur les cors de ce 
Banc-, c'eft'à dire fur les pointes les plus-avan-^ 
céés ,. cent vingt cin<^ , & cent trente braflcs 
d'eau. 

LaveuëdeccCap des Aiguilles fît fou venir 
Occum Chamnam^run des Mandarins que j'ay 
amenez avec moy , du naufrage qu il y avoir fait 
quelquesannées auparavant dans un vai^eair 
Portugais , qui s'y perdit ,-& m'obligea à luy de. 
mander les particulaiiticz d une avanture , qu'il 
m'avoit fouvenD dit avoir été une des plus ex* 
sraordinaires , qui foit jamais arrivée à aucuiï 
Voyageur. Jelatrouvay telle eft effet , & laju- 
gcanuiigne d'être donnée au «public , je l'écrivis 
à mcfure. qu'il me la naconcoif, & je- la- donne 
avec d'autànt-plus de plaifk , que tout le détail 
que le Mandarin m'en fits'eÂ trouvé conforme 
au témoignage que m'en; ont rendh des Por- 
tugais dignes de ^y qui furent; fes compagnons 
dans cc\ayûg€,^&L. qui curent part à (on avam 
ture. Ceux qui l'onrveu^ pratiqué à/Paris , où il 
eil encore , n'auront pas de peine à^le croire ca^ 
pable de toutes les reniarqties , & de toutes les * 
reflexions qui|font contenues dans ce récit, que 
Yodcy tou&au long , 6c prefque mot àmotHComi- 
mc il me la raconté. 
. lie. Roy de Portugal ayoit envoyé au Roy.- 
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nôtre Maître une fort célèbre Ambaffade , foit 
pour renouveller leurs anciennes alliances, foie 
pour négocier d'autres affaires particuliere^squi 
ne font pas venues à ma connoiflànce. Pour té^ 
pondre àThonnctciéde ce Prince Européan*, le 
Koy députa trois grands Mandarins en qualité 
de les Ambaflîideurs , avec fa. autres plus jeunes 
Mandarins, & un affez grand équipage, pour 
aller à la Cour de Portu^. Nous nous embar. 
quâmes pour Goa vers la fin du mois de Mars en 
l'année 1684. fur une frégate du Roy nôtre Mai- 
tre, commandée par un Capitaine Portugais. La 
traverfée fut longue , diflScile , & pleine de mau. 
vaifes rencontres , qui ièmbloient nous prono. 
iliquer les mauvais luccésàc nôtre voyage, 6c 
le malheur qui nous devoit arriver. Nous em^ 
ployâmes plus de cinq mois à faire ce chemin , 
quoy que Goa ne foit pas éloigné de Siam. Enfin 
foit que les Officiers & les Pilotes fùfTcnt peu 
habiles , ofll que le temps s'opiniatrât à nous 
contrarier , la Flotte de Portugal étoit par- 
tie des Indes avant que nous arrivaffions en 
cet^ ville Capitale de^l'Empire Portugais dans 
l'Orient. Ce fut un fort grand chagrin pour nous 
de voir aindnôtre départ des Indes , & par con- 
ièquent nôtre retour à Siam différé fans réf. 
fource d'uoeaonée entière , mais il fidlut pren- 
dre patience. 
Nous iejoumâmes prés d onze niois à Goi, 
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eft attendant le retour de la flotte Portugaifè, 
ui dcvoit venir d'Europe , & nous apporter 
es ordres du Roy pour faire partir cette 
année là des vaiileaux pour Lift>onnr. Un fî 
'grand intervalle de temps ne me parut pas 
£)ng» parce que nous l'employâmes fort agréa- 
blement- La nouveauté & la beauté des édi. 
fices que nous vîmes en cette' Ville me fùrprit 
extraordinairement : ce grand nombre de Pa. 
lais , de Monafteres , & d'Eglifes fi riches & fi 
fbmptueufes, occupa long- temps notre curio. 
fité. Comme je n'étois jamais forti de mon 
pays , j'avoue que je fus étonné de voir qu'il y 
eût dans le monde une plus belle Ville que 
Siam. Le Vice-Roy nous fit loger magnifi. 
quement,& il voulut fournir de la part du 
Roy de Portugal aux frais , & à toute la dé- 
penfe que nous y fîmes dtu-ant nôtre (èjour ^ 
quoy qu'il fôt un peu piqué de ce qae le Roy 
nôtre maître ne luy avoir point écrit. 
^ Après un fejour u considérable, nous nous 
embarquâmes enfin pour l'Europe fur un vaif. 
iêau du Roy de Portugal de cçnt cinquante 
hommes d'équipage , & d'environ trente pie- 
ces de canon. Il y avoit un grand nombre de 
paflàgers , qui alloicnt en Portugal -, car outre 
IcsAmbaiTadcurs avec toutes les perfonnes de 
leur fuite , & trois Religieux de divers Ordres, 
fçavoir un Père de fàint François , un aiutre de 
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iàint Atiguftin,&un Pcre Jcfuke , il y ayoit en- 
core beaucoup de Crcolçs , Indiens, Portugaiîi, 
& Meftis, qui étoient du voyage. 

Oh mit à la voile de la rade de<îoal€.27. 
de Janvier de l'an 168.^. & le 17. d'Avril envi- 
ron minuit nous échouâmes malheureufcmenr 
au ^Càp des Aiguilles de cette manière. Ce 
jour là miême au coucher du foleil on avoit 
fait monter divers Matelots fur les. mats, & 
fiir les îvergues du navire , pour reconnoître h 
terre qu'on voyoit alors devant nous un peu 
à côté fur là droite j & qu'on avoit apperçûë 
depuis trois ^oors. Sut le rapport des .Ma- 
telots «Se fîir d'autres indices, le Capitaine ^/e 
Pilote jugèrent que c'étoit le Cap de bpnn^ 
cfperance ^ qui parôifToit. Ainfi fans re<K>n- 
noître eux-mêmes {i les Matelots leur diibient 
yray , ni fans prendre d'autres précautions , ils 
pourfùivirent leur route, jufqu!à deux , ou trois 
heures après foleil couché, qu'ils crûrent .être 
au delà des terrcsjqu'on avoit ^reconnues. Alors 
changeant de route , ils portèrent un peu plus 
vers le Nord. Comme le temps ^toit clair^ 
qu'on àvoit une belle lune^ , & un vent fort 
frais , ôc que d'ailleurs on difoit fort aflùré- 
ment qu'on avoit doublé le Cap,, le Capitai- 
ne ne mit perfonne en fesitinelle fur les anten- 
nes. Les Matelots de quart veilloient à la ye- 
«ité ^ mais ç'ctoit pour les jnanœuvres , -ou 

pour 
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pour caufer enfemble , avec une fi grande conr 
fiance qu aucun d'eux non > feulement ne s'ap. 
perceuc du danger oû^nous e'tions , mais ne 
crût pas même qu'il y en pût avoir que lôr? 
qu'on ne fut plus en état de l'éviter. Je fus le 
premier qui découvris la terre. Je ne fçais quel 
préHentiment du [malheur qui nous menaçoic 
m'avoit rendu fî inquiet durant cette ;iuit là, 
que je ne pus jamais fermer l'œil pour dormir. 
Ne fçachant que faire , jeibrtis de machambrc, 
& je m'amufai à regarder le Navire , qui fëm- 
bloit voler fîir les eaux. £n regardant un peu 
plus loin, j'apperçeus tout d'un coup à nôtre 
droite une ombre fort épaiflè proche de nous. 
Cette veuë m'épouvanta d'abord , ôcjc dis fur le 
champ au Pilote , qui veilloit au gouvernail, ne 
icroit-ce point là la terre que Je vois. Comme iJ 
s'approchoit pour la voir luy-même , on cria de 
l 'avant du vaiilèau: Terre y terre dtfvamnous :nou$ 
femmes ferdus , re*i/ire^de bord. Le Pilote fit 
pouffer le gouvernail pour changer de route» 
mais nous étions iî prés du rivage , qu'en re vi- 
rant, le Navire donna trois coups deia pouppe 
fiir une roche, ce qui luy fit perdre ion mouve- 
ment. Ces trois fecouiTes furent fort rudes , te 
on crut que le Vaiflèau s'étok crevé. On cou- 
rut à la pompe, mais il n'étoit pas encore entri^ 
une feule goutte d'eau. Cela ranima un peu l'é^r 
quipage , qui s'étoit crû perdu des que le Navire 

Rr 
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avoic touché la première fois avec tant âevle.' 
lence. 

Auffi - tôt croyant qu'il ne faifbit point d'eau, 
on fè mit en^tatde Ce r étirer tie ce-mauvAts pas, 
en coupant les mâts , & en déchargeant 'ic 
VaiÛeau; mais on n'en eut pas le temps «car les 
^otsque le vent pouflbit au rivage-y pefterent 
âuffile^bâtiment ces montagnes d'eau, qui s'âl^ 
loient rompre luf les brifans aArançezdans la 
Mer , (bulevoient le Vaifleau jufqu aux nu'és , fie 
le laiflbient enfùtte tomber tout d'un coup fur 
les roches avec tant de force 6c de précipita- 
tion qu'il, ne p{*(it pas refîfter long- temps. On 
4'entèndoit craquer de toUs cotez. Les mem- 
l>res k détachoient les uns des autres , i^ 'roa 
voyoit cette grofle ma (Te de bois s'^raiiler^ 
plier , & fe rompre de toutes parcsayecun brujt 
«c un fracas épouventaMe. 

Comme lapouppe du VàifTeau'touchalaprc- 
miere,elle fût aufli la première enfoncée. On eut 
beau couper les mâts , jetter à la Mer les Ca^ 
nons , les col^, -& tout ce qu*on rencontroit 
fous lamain dans ce defbrdre, pour (bulagerle 
Vaiflèau en le rendant plus'leger ; -toute cette 
précaution , & tous ces efforts furent inutiles^ 
il toucha fi Ibuveflt^firudement'forles brifans, 
qu'il s'ouvrit enfin fousia Sainte Barbe. L'eau, 
qui entroit alors en abondance , commença 4 
gagner le premier pont , de à- remplir la^Sainfc 
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Barbe : elle vint même jqfque dans la grande 
ehambre , Scon en€uc bien-t^c pjr<][u a la cein^. 
Mire fur le fécond poar. 

A cette veuëil le fit un grand cry, & chà^ 
' eun monta fur le plus haut étage du Navire avec 
tant de confudônfic dej>recipitation , que plu. 
iîeursà fioroc de ie predcr pour ^uver leurs vies 
counupent rifque de reperdre4 La^Sainte Barbe, 
ôc le premier pont étant pleins d'eau , tout le 
bifcuit , l'eau de vie , & le vin, qui étoient à fond 
de cale furent perdus, & nous ne fûmes plus en 
état d'en profiter.Lxau montant toujours infèo. 
ftblcm£nt,notre bâtiment s'enfonça enfin dan« 
la Mer , jyfqu'à-ce que la quille ayant atteint le 
fonds ,. le corps du Vaiilèau demeura quelque 
temps ^ immobUô» 

Il fèroit difficile de fe reptefènter l'eflroy & la < 
conikrnation> qui fe répandirent alors p^army 
tout le monde-y ic il me fèroit impoflîble de la 
dépeindre. Qui pourroit dÏK ou même imaginer 
ce que la veuë d'une mort-fî certaine , & u e£. 
froyable donne à> penfer; On n entendoît que 
cris, que fanglôts ^ & que hurlemens. On fè 
heurtoit l'un contre' l'autre. Ceus qui avoient 
été' les plus grands ennemis fe reconcilioient 
Ans peine eniemble du meilleur de leur caur: - 
les uns à genoux ou profternez fur le tillac im- 
ploroientl afSHance de Dieudes autres jettoient 
àiaMer des barriques^ des coures vuides^des < 
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mâts, des vergues , & d'autres grofles pièces dé 
bois pour fe fàuver deiTus. Le bruit & le tumulte 
croient fi horribles qu'on n'entendoit pas le 
fracas du VaiflcaUjqui le rompoit en mille pièces. 
Al le bruit des vagues y qui fe brifoient fur les 
rochers avec une furie incroyable. 

Apres que ces grands gemiflemens furent 
pafTez , ceux qui reftoient encore dans le Vaiù 
fèau fongerent à (è fàuver. On fit plufieurs ra^ 
deaux des planches , & des mâts du Navire , par 
ce que les premiers qui s'ctoient jettez à la Mer 
n'ayant pas pris afïez de précaution , périrent 
engloutis, ou écraièz par la violence des flots , 
qui les jettoiént fur les roches le long du ri- 
vage. 

C'étoit un fpeiSbacle bien trifle &: bien tragi<^ 
que , de voir tant de pauvres gens dans un fi 
grand péril 6c fans aucune refTource. Je fiis dans 
cette occafioh aufO étonné que la autres 
dans le premier ef&oy ^ mais comme on m'afsûra 
qu'il y avoit apparence de fè fauver , 6c voyant 
que je neperdois pa's beaucoup dans ceiiaufra> 
ge , je me confolay , & pris mon party fiir le 
champ. J'avois deux habits affez propres , que 
je vêtis , 6fe me mettant enfuite fur quelques 
planches liéei cnfemble, je tâchay de gagner 
-à la nage le bord de la Mer. Le fécond Ambafl 
fadeur le plus robufle des trois , & le plus habille 
à na^er étôit déjadans L'eau. Il medevan^oic^â: 
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t*^toit chargé de la lettre du Roy qu'il portoic 
attachée à un Sabre, dont Sa Majcité luyavoit 
£ût prciènt. Ainfî nous arrivâmes tous deux 
prcfquen même, temps au rivage. Plufîeurs 
Portugais s*yétoient déjà rendus : mais ii& nar 
voient pas moins d'inquiétude étant à terre que 
ceux qui étoient reftez dans le VaifTeau. tes pre* 
miers fe voyoient à la vérité hors d'état d'être 
noyez , & les autres étoient encore dans le dan-, 
ger : cependant il fcmbloit à ceux-là qu'ils n'é- 
toient échapez de cet extrême péril -, que pour 
retomber dans un autre plus tecrible, &plusa{. 
fijré. Ils n avoient ny eau , ny vin , ny bifcuit } ils 
ne {çavoient pas même où ils en pourroient trou, 
ver : le froid d'ailleurs étoit tres-piquant à terre, 
^nons y étions d'autant plus £cnubles,qûe nou» 
n y étions pas accoutumez : me trouvant au fit 
fort légèrement vêtu , je voyois bien que je ny 
pouvois pas refifter long, temps. Cela me fie 
prendre la refblution de retourner le lendemain 
au VaifCeau chercher des habits , icy prendre 
des rafiraichifTemens. La plupart des Portugais 

2ue l'on confîderoit d'avantage étoient logez 
ir le premier pont , ic je m'étois mis dans Vtd 
lit qucje ttiouverois dans leur cabane des cho. 
s de grand prix , Se fiir tout de bonnes provi^ 
lions, qui nous étoient dans cette extrcmioé le^ 
plus nectiËûrcs. Caria rigoewr (lu éroid , lafati^ 
guedeia nuit, ia èâm,Jk. k peu d'appareAC» 

R r iij 
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de trouver de l'eau & des vivres , nous ren"^ 
doienc nôtre, condlûon préfquauflt malheu^ 
ceufe que celle de ceux que nous-aviotis veu di& 
paroître devant nous- & s'abîmer. Dans cettei 
pen/ééje mercmis fur uneeipece de claye, & j& 
sageay jurqu'au-VaiiTeau; 

Je n^'eus pas grande peine h y aborder, pap 
ce , que comme je Yzy déjà dit , il paroiffeii^ 
encore au deffus de L'eau. Je croyois. ytrou^: 
ver de l'Or , Ôc des pierreries , ou quelqu au- 
tre meuble precieur , qui n'eût pas été enEi-< 
barf aiTant , ni difficile a porter. Mais en ar-: 
nvantvje vis «^ue. toutes les . cbambres .écoienc 
pleines d eau, & je ne pus emporter, que queU 
ques pièces d'Etoffe d'Or, .auec un&petite cav9 
de fix flacons de vin,. & un peu debifcuit, qué> 
je trouvay dans la cabane d'un Pilote. J'attacnayi 
toutes ces chofe enfemble fur la claye que j'-a^ 
vois amenée ^ & .les pouflàm: devant moy<4vec 
bien de la>peine &du danger , j'arrivay encore 
unefois enfin au. rivage bien plus fatigué que la^ 
p^emiece. 

Il y avoit quelques Siàmoisrqui s'étoienc fàu-* 
vez tout ntids. La compaflion que j'eus de leuc 
naifêrc, les voyant trembler de froid , ,mc tou- 
cha ^jeleurs m part des étoffes que j'avois ap- 
portées duVailTeau, dont ils iècouvrii-entaum- 
tôt. Mais parce- que j« vis bien , que ft je leur 
fioofîoi&lacancvett^ dp vin que j'avois apportée^ 
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elle ne durçroit. pas long- temps entre leurs 
mains , je la donnay à un Por>cueais , a ut m'avoic 
4narqué .beaucoup 4'amitié -, Tuy dilanc que je 
l'en railbis le maître , à condition néatimoin» 
qu'il m'en donneroic quand j'en aurois befoin» 
Dans cette occafionje reconnus aifément com- 
bien l'amitié eft foiÛe contre laneceificé , & 
qu'on a peu d'égard aux befbins des autres 
xjuand on cft roy-mêmexlans l'indigence. Cet 
amy mèdonnaà boireun demi verre de vincha. 
x^ue jour durant les deux ou 4irois premières 
journéeSjefperant àchaque pas trouver une four^ 
:ce, ouunruiiTeau. Mais quand oh fe vit prefsé 
<de la (oif , & qu'on netrouvoit prefque pas d'eau 
idouce pourie^de^àlterer, j'eus 'beau lepreilèr de 
.me faire part de ce que je luy avois donné de iî 
xcbonne amitié, il me ïebuta fî bien la première 
-fois, me dilànt qu'il n'en donnerait pas à fon 
Père , queje n'x>lay plus luy en demander. Pour 
Jepainil nenouslèrvit de rien, parce <|u'il fut 
tout trempé d'eau^de. Mer, & je^i'en pôs jamais 
goûter un morceau, tant il étoit amer , & lalé. 
.Quandxm vit qu'il n'y avoit plus perfonne à at. 
•tendre, après nous être rendus au rivage, on con- 
-ta le nombre des gens qui s^étoiem fauvez , ■ic 
nous nous trouvâmes prés de deux- cens perfon- 
:!nes^ defbrtetqu'ilny en eut'qne (èpt ou huit de 
noyées pour s'être voulu fàuvcr trop vîte. Qud- 
.jques Portugais avoient eu la précaution d'cm- 
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porter des Furils , & de la poudre^ iok pour/e 
défendre contre les Caf&es , £ovc pour tuer du 
gibier^ afin de s'en nourrir dans les Bois. Ces Fu- 
sils nous furent d'un grand ufâgc pour £iire da 
feu , non feulement durant tout nôtre vo. 
yage jufques aux habitations des..HolIan* 
dois ^ mais fiir tout les deux premières nuits 
que nous nous (àuvames au rivaee tout àégoiU 
tans d eau de la Mer^ car le froid fût alors fi ri« 
;oureux , que û on n'eût allume du feu. pour 
Jïire ièchcr nos habits )e croy que nou$ iu£. 
iions tous mofds deftoidfurlaptace. 

Le fécond jour après nôtre nau£rage,quiétoic 
un Dimanche , les Portugais ayant fait leurs 
prières , nous nous mîmes tous enfèmble en 
chemin. Les Pilotes ^ & le Capitaine nous ^ 
fbient que nous n'étions pas éloignez de plus 
de vingt lieiies du Cap de bonne efperan-. 
ce, PU les Hollandois avoicnt une ^tnon>- 
breufè habtution^ ôc qu'il nc£dloit qu'un jour 
ou deux au plus pour y arriver. Cette aâurancc 
qu'ils nous donnèrent fît qucla plupart laiflerent 
.quelques vivres jqu'ils avoient aporcés du Vai£> 
.ieau , afin qu'étant moins embarràflèz, ils €£- 
iènt plus vite & plus facilement le peu de che-; 
min qui leur rçAoJtkisàre» 

Nous entrâmesainfi dans les bois> ou plutôt 
dan$ les.brol&tlles , car il n'y avoit point de 
graocU as^rcfliy &: nous: ii«a vîmes prcfque pas 

V ' durant 
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4u£aattouc nôtne vo^i^;^. Oii marcha tout le 

jour j fiRs SïAttàtcT que deux fois pour fe repofcr 

4|.uelquetCemps, Cocaïne onti avoit rien stpporté 

.pour Doise ^.ni pour mzn^çx, on commenta 

reflemir le; premières ^atteintes de la faim^ 6c 

^de la Çoif. Xa-foif fur toutfnous écoit infupporta- 

Jble ., car jious .marchions expoièz à l'ardeur du 

, Soleil ravei^beauxioup de diligence, dans r^fpe- 

rance d arriver ^e jour là- même chez lesHoU 

kndois. Sur les quatre heures après midy, nous 

trouvamies -une gcaade mare d-'eau , qui ait un 

.grand ibuiagement pour tout le monde. Cha- 

..Gun y hûc à leijfîr., avec lun goût ^ &: un pUiiùr 

qu'on .n'avpic point ^iènti juiqu'alors. Les Por. 

rtugais fanent d'avis de ne pailerpta^ outre , &de 

demeurer la nuit fùivante au ]prés deeét étafîg. 

On ficdu feu, <£CiCeuxqui purent trouver .dans 
i'eau quelques Cancres ies -firent rôtir , & les 

-mangèrent. Les autres en plus , grand nombre, 
.après avoir hû .uAe;{èconde fbis s'iallerent cou- 
rcher , bien plus iàtiguez par le travail de la lon- 
gue traite^ que preâez de la faim qui les tour- 
.ipentoit depuis deux jours quilsavoient paflèz 
ràjeun. 

Jjc lenden^in .on, partit de grand matin, 

;api}és que chacun. eut beâ pour fe prémunir 

.çqfiltefa.ipif à venit- Les Portugais prirent les 

devants , paicé^queacyusfiimes obligez dénotas 

otrlter ta cauiè du premier Ambailàdeitr qui 

S s 
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•étant fort foible, & foitlanguiflànt , ne pou- 
voit pas faire de diligence ; mais * comme il 
ne filloit pas audî perdre les Portugais de 
veiie , nons nous partageâmes en trois trou- 
pes. La première iùivoit toujours à veuë lesder. 
^iers Portugais , de les deux autres marchant 
dans la même dtftance, prenoient garde aux fig- 
naux que faifoit la première bande ^comme on 
ctoit convenu, afin d'avertir quand les Portu- 
gais s'arrêteroient ou quand ils changeroient de 
route. Nous trouvâmes quelques petites mon- 
tagnes qui ne laifTérent pas de nous, ladèr beau- 
coup étant obligés de palTer par dedùs. Sur 
toute la route nous ne trouvâmes qu'un puits 
dont l'eau étoit {Ifaumarre, que perfohnen'en 
pût boire. On vit en même-temps que ceux de 
la première troupe faifoient fîenal que les Por. 
tugais s'étoient arrétezjon ne douta pasqu *il n'y 
eut auflide bonne eau, 6c cette e/perance nous 
fil doubler le pas. Cependant quelques efforts 
que nous fiffions, nous ne pûmes y mener l'Arti- 
bafladeur, que fur le foir après le Soleil couché. 
Nos^ens nous dirent que les Portugais ne nous 
ay oient jamais voulu attendre , difànt , qu'il ne 
nous ferviroit de rien de mourir avec eux de 
faim , de foif , & de mifere } qu'il valoir bien 
mieux qu'il priflènt les devants pour nous cher, 
cher quelques rafraichilTémehs. • 
: Le premier Ambaâadèur ayant appris ces 
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triAes nouvelles, fit afictnblér tcnis les Siamoisi 
qui étoientreftez auprès deluy , car il y enavoic 
trois quifuivoienc toûjoursles Portugais. Nous 
Yoyantautour deluy, il nous dit qu'il iiefèntoit 
Cl foible & n fatigué , qu'il luy étoit impoâibje 
de fùivre les Portugais , & qu'il jugeoit à propos 
que ceux qui fe portoient bien fiflent diligence 
pour les atteindre ; qu'il leur ordonnoit kule- 
ment puifque ,les maifons des Hollandots n'é- 
toient pas éloignées, de luy envoyer un Che- 
val ouunecharette,avec quelques vivres pour 
k porter au Cap s'il étoit encore en vie. Cette 
réparation nous iiit bien trîAe , mais elle étoit 
necelTaire^ Il n'y eut qu'un jeune homme âgé 
d'environ quinze ans, fils d'un Mapdarin, qut 
ne voulut jamais quitter l'Ambaifadeur dont il 
étoit fort aimé , & qu'il aimoit aujfi fort parti, 
culieremenr. Sa reconnoiflance ôc ion amitié 
le firent reibudre à mourir , ou à ie fauver en- 
femble avec un vieux domeftique qui demeura 
auifî auprès de Ton Maître. 

Le (ccond Ambaffadeur, un autre Mandaria 
& moy ayant pris congé de luy avec aflurance 
de le Recourir le plutôt qu'il fe pourroit, nous 
nous mîmes tous en chemin > dans le deflèin 
d'atteindre les Portugais , quoy qu'ils fufiènt 
bien loin devant nous. Le fignaî que les Siamois 
les plus avancez nous firentau haut d'tme moi^ 

ugne avec leur bannière ,. augmenta nôtre c oxt- 

S" 
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sage , d^ noue ûi doubler le pas; Q2id(|ae dilû 
gence néanmoins que nous puffionsi&iie, nous> 
n airrivâmcs auprès d'eux Ba cette haute rnoa^ 
cagne, que vers les dix heures du foii; Nooisr 
croyom pouvoir trouver en cet endroit- làdc 
reauà^boire, & nous y repoier le reft&delanuit( 
mais nous fûntôs^ bien trompvx danv-oôtre ef;. 
peraace. Ayanr rfjoinic les Siamois; , iis- nous 
dirent que les Portttgais^tcnfnt encore campev 
bien loin de la, ^ ils nous montrèrent le feu 
qu'ils avoient^t. Quelqoe' har a flbg.^iic'noMr 
fuffions , il ^Ihit'pafièisdUtBe'^ d^'^fmdeu» 
^ndes heures de chemin dw craiç ersi des: bois 
ôc des rochers , nonsy arriyâm6savecdcs|ictflesf 
incroyables^irs étcàesLt pbittw{or lacronpedliiiil^ 
grande montagne, où ils iVfoicnt: a|Jumé\uii 
grand feu autour duquel ils s'étqi^tii: kixifs}taù$. 
Chacun de nous demanda d'abord pû^oird'eam 
Unde mescamaradeSfm'en'a pons^cacicTruiiîèau 
qu'on avoir trouve éroit afliiE^&'loin.der la, & il 
m'eût été impolfiblc de m'y trainer. "je m'éten« 
dis à pJate terre auprès duJiÉu n en pcnKvam plus -, 
le fbmmeil mt ptit cn^ctittt pofkme\ j\3i[ifi^m 
lendemain que lefroid meréveiUiL 

Ce jour la je me icntisfi affoibli^ Si aitaqu<^ 
d'une ^im n cruelle*, que jc'feuhaitaymilb P&is 
h mort. Je mercfolos-dê refter làoùi'étois>ct)V. 
ché , de dy attendre la mort puis qu'ao/ii bie» 
je l'allois chercher plus loi» avec^lesncniveai^li' 
tourmei9. 
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Cette petiiiëe ne dora pas long, temps ^ & 
qjuMkd ic vis que les Portugais , & les Siamois 
auiârabattns.(}ae moy , ne laillbienc pas de fcmec 
fire en chemin pou garentîr leurs vies ^ jene pus 
oi empêcher de lesluivre. Je les devan^ay même 
une fois jnfqoe £u lehaur d'une colline , où je 
Cfouvay: des-heibes; cstiémement hautes > & es 
grand nombre. La diligecice que j'avois faite 
m'avoit ù fort fatigué, que je fus contraint de 
fiie- coucher ht cctfe belle verdure , un peu à 
lecurt, où je m'caidocmis. En me. réveillant je 
mei^mis les cw£es^ ;&les janabcs fi roides , que 
je crus nem'eti pouvoir plus ièrvir. Cette extre*' 
mité .méfie reprendiie la reiblotion que j'avois 
pniè le- obatin. ff éMis j& decenntae » que j at* 
«endtDés avec impatience laimort, cèmme on mot* 
ment qui dévoie finir les malheureulès peines 
-qmmaccal^laieixt detouce parts*. Je m'endors 
mis dans cette penfi^,. & fans- ufiMandacin qui 
étoit mon. amy particulier , Sc mon -valet qui 
me cherchesciu;a(&r long- temps, me croyant 
égaré ^ de qui Ai'ayant: en£n trouvé me ré^peil» 
ktttti^ iefo^nsMcaflsGémentiur Ia;place. Le 
Mandarinmedit tant de cdiofes, qu'il me don^ 
mcourage ^ )emcJevai^âcn0os^aUamesenfe^u 
ble: retrouver- les Portugais qui écoif nt pofles 
aiiprés;d'cmerayinerd'iean. Lafàimétoitficxtré^ 
me, qulls mitent le fiïu ans herbes dans les 
itroù elles etQient.à demiièches ,. afin d'jt 

t iij 
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chercher quelque lézard , ou quelque ièrpent 
J)ourle manger. Un de la troupe ayant trouvé 
des feuilles iur le bord de l'eau en goota, & quel, 
ques amcres qu elles fulTent , aprés'cn avoir un 
peu mangé y il iêntit ià faim appaifée. II vint dire 
cette bonne nouvelle à la .compagnie. Tout 
ie monde y courut avec cmpreuèment, 8c en 
mangea avec avidité. Nous paisâmes ainfi la 
nuit. 

Le lendemain qui fut le cinquième jour de 
notre marche» nous partîmes de grand matin » 
croyant aiTurément trouver les habitations Hol- 
landoilcs ce jour-là. Cette perfuafion fi flatteufe 
pour nous , fit trouver de nouvelles forces. On 
marcha fans difcontinu^ iufqu'àmidy, que 
nous apperçûmes quelques perionnes fur une 
hauteur afièz loin de nous. On ne douta plus 
que ce ne fuiTent celles que nous cherchions 
On s'avance avec une joye qu'on ne fçanroit ex. 
primer. Mais ce ièntiment lî agréable nous dura 
peu. Se nous fûmes bien-t6t malheureufement 
détrompez. Ces gens là que nous avions vus, 
étoient trois ou quatre Hottentots qui nous 
ayant découverts les premiers , vcnoient avec 
des lances, oupiutôtavec des zagayes,au devant 
de nous pour nous reconnoître. La crainte 
qu'ils eurent ne fut pas moindre que la nôtre 
en voyant nôtre nombrcufè troupe, éc les Fu- 
zils que nous avions. De nôtre côté ^ nous fumes 
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làifîs d une terrible frayeur , nous voyant à la 
veille d être maflàcrez impitoyablement par ces 
Barbares. Comme ils ^nous parurent avec des 
Zagayes , & qu'ils n ctoiencque quatre ou cinq^ 
on crût qu'ils venoient nous reconnoître, ôc 
que leurs compagnons n'ctoient pas éloignez. 
On les laiffa approcher^ dans la perfuafîon où 
nous étions qu'il valoic bien mieux finir une vie 
fimalheureufe une bonne fois, que de la pro. 
longer pour la perdre enfin après avoir fbufèrt 
mille tourmens plus cruels que la mort même. 
Mais quand ils nou&eurenc reconnusd'ailèz loin^ 
& qu'ils eurent découvert que nous étions en 
bien plus grand nombre qu'ils ne s'étoient d'à. 
bord imaginez y ils s'arrêtèrent , & nous'atten. 
dirent à leur tour. Nous fûmes à eux dans cet^ 
mortelle incertitude ; mais dés que nous l9 
eûmes un peu approchez , ils prirent le devant, 
& nous firent ugne de les ûiivre , nous moh« 
trant avec le doigt quelques maifbns , c'efl à dire 
trois ou quatre mifèrables Cales qui étoient fur 
une colline. Lorf que nous fûmes arrivez au pied 
de cette colline, ils ne voulurent point nous 
permettre d'aller plus prez de leurs Cafés. II y 
avoir un petit chemin à côté par où ils nous 
* menèrent vers un autre Village , nous regardant 
toujours avec défiance, & ooiervant nôtre dé. 
marche.Quand nous nous fumes rendus à ce vil- 
lage qui confifloit en une quarantaine de Cafés 
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couvertes de bran^het d'arWes, où il-peavoit 
. avoir quatre ou cinq Gencsperfentiei ^ -aIms it 
voyant «n aflurance , iU nous approchèrent 
lurdimcnt , Se nous^orïfidererem-à Joifir. th 
iu-enoient (ùr ^ut plalilr^ regarder les SiamoîCj 
foie que leur Vêtement leur plût , ou que n en 
ayant)amais vcû defeml^lable , ils pri^nrplaifir 
:à \c voir peur la prcmief e fois, l^ur <;urfo{ùé 
nous parut à la^Êiin impofcnne , -Se chacun iè 
mita vouloir e&tper daBs-JcursCafes pour-cher- 
cher à manger } icar 4^elque iigne que -noui» 
ieuDs fîâlons que nous avions une ««crème 
£nm, ^qu'ils tieus donnaUeAtà «naflger , Usk 
xegardoicm les uns les autres , ^Oc fe pwiioienc 
à ri»e de toute leur iorc« , iàn^^âûne^fembknc 
^|e «onsenteiidFe. Lorsque mous les-conjurioiifr 
^.mieux qu'il 4i9usctdit poiftiye pctr'des ligfte(( 
de nous vendre deleurs^bœtxfe^ou^leurs mou- 
tons qucnous voyons paître len gvand ncnnbfe 
dans M -campagne > ils bous diibienc élément 
-ces deux mots qu'ils ^epetoient à ^ns :momens. 
Tabac ;Pataque. leleur offris deux gros 'Dia- 
«nans que le premier Ambaflàdeuruvavctit^dn- 
nez , iorfque nous le<|uitrâtties ; mats iUneâ 
ârentpoim décompte. Nuldeneasu'.arrdk, lit 
xabàc ., ni pataquès , qui ctoicfla feule mo^ 
noyé qu'ils coanoiflbienc , & quiavofcac eoun 
parmi eux. Le preinier Pilote fut le ioil qui s<il 
trouva quelques-unes ; ilkur en donna quatfc 

pour 
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gourun Bœuf qu'ib ne vendent d'ordinaire 
aux-HoUandois quepour fa longueur deTabacf: 
mais quetoit-cc entre tant de perfonnes à de- 
mi mortes de faim , qui n avoient mangé que 
quelquesfeitilles d'arbre dépuis fîx jours entiers } 
Celuy<C3^nen fit part qu'à quelques • un& de fa 
nation , & de Tes meilleurs amis. Aucun Sia^ 
mois n'en pût avoir un feul morceau. Ainfînous 
eûmes le cruel chagrin de nous voir mourir de 
hïm dans l'abondance ,. fans y ofer porter la 
main: car les Portugais ne nous*dérendoiene 
pas moios> d'approcher les troupeaux des Hot* 
tentots pour en prendre , que du Boeuf qu'ils 
avoient fait cuire ; nous diiànt que s'ils voyoienc 
que nous enlevafHons quelque Bœuf, onqueU 
que meu ton par force ,. ils nous abandonne-^ 
loienr à la fiireur de ces Barbares; 

Un Mandarin voyant que les Hottentots 
ne vouloicnt point d'Or monoyc, s'alla parer 
la tête de certains ornemens d'Or, & parût en 
cet état, devant eux. Cette nouvauté leur plût; 
& ils luydonnerent un quartier de mouton pour 
ces ouvrages , qui valoient : plus de cent pifto.; 
les. Mais aquoy n'oblige paslaneccfCté; riett 
ne tient contre la faim, principalement ^and 
elle eft. venue jufqu'à cet excès; Cette viande 
ne fui: pas aâcztôt cuite ^.nous lamangeâmesà 
demi-criie , & cela ne nous fitfque mettre en 
appétit. 3'AVois remarqué que les Portngait^. 
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a][>rés avoir acheté leur Bceuf , l'avoient écocu 
ché » iccn avoicnt jette la peau. Ce fucuntre. 
for pcMir moy. J'en fis confidence à un de mes 
amis , qui écoit ce Mandarin donc j'ay parlé. 
Nous rallamcs chercher enfcmble ; èc l'ayant 
heureuTemenc trouvée , nous ta .mîmes fur le 
feu pour la.faire griller. Elle ne nous dura que 
deux repas y par ce que les autres Siamois nous 
dyanc decouvcft,, il falluc leur.en<Umner leur 
patL UaHottentot^m'ayant regardé fort atcen- 
fivement., s'arrêta à confiderer les boutons d'Or 
(pie ^e portois-àmon habit. Je luy fis. entend re 
.^c s'il vouloic me donner (^ique .chofe à 
. manger , je luyeh fcroés volon tiers' preiènr. 1 ly 
coniemit, & s'en alla pour^me^vcherçher. quel- 
que chofè. Je m'attendois à ena^oirun mou. 
ton pour lemoins ,>mais il ne m^apporta qu'une 
écuèlée de lair , donc il fallut fe comenter. 

Nous pa0ames lanuit dans cet. endroit là^ 
prés d'un grand fiai. qu'on, avoir allumé vis-à- 
vis, descafcs dc&'Hotttncots, Ces Barbares ne 
firent qu'burler , fie danfèrjurqu'au jour autour 
deiçurs,h4bication$yCe quinous.fit tenir fiir nos 
gardes crainte. d^étrc iurpris -, car il ne faut pas 
dQUCer,quci£ ilscufTcnteûle pouvoir deie défaire 
de nous, il^^nel'euflentfiiit à quelque prix que 
écfâft. Nous en partîmes le ma^n , Se nous pcî. 
ntesnôtre^chemin du «oté du4:ivage de la Meic> 
cmoausarrivames for teiïûdy. Ce ilUt un rég^ 
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jïDUr nous que d'y trouver des Moucies le long 
des côtes. Après nous en être raiTaiTicz , nous 
en fîmes provifion pour le ^ir , càr il nous faU 
Jûc rentrer dans les bois , pour y chercher àt 
r^au. Quelque diligence que nous fî(B@ns ,nous 
n'en pûmes trouver que la nuit, encore n'éroii<. 
ce qu un petit filet d'une eau fort fale -, mais en 
ce temps là on ne fe donnoit pas le ioifir de h 
hiilèr repofer pour la boire. Oh campa aUw 
prés de ce petit ruiâcau , de on fit garde toute 
k nuit chacun à ^on tour , dans la crainte qu'on 
jivoit que ces Cafïres ne fe vinrent jetter (ùt 
nous pour nous mailacrer. On earda toujours 
eette coutume de veiller toute la nuit tour à 
CDur,,& de crier de temps en temps, pour 
faire voir qu'on nctoiï pas endormi, ^ qu'où 
iè tenoit (ur ïhs gardes. 

Le jour (îtivant qui écoit le iKuvie'me de nè^ 
ttc marche , nous nous trouvâmes au pied d'une 
kaute montagne , qu'il fillût craver&r Javec 
d'étranges pemes. Laiàim nous prk plus forte 
que jamais , ic nous ne trouvions rien pour 
l'appaiièr.- Du haitt de là montagne , nous vîu 
«nés fw un côtau des. herbes 2(kt vertes , de 
quelques fieurs. On y courût, 4c on fè mit à 
manger les moins ameres avec un fortgrbnd 
appétit. Cependant ett appai^m la faim quyl 
nous preiToit , la forf s'augniemc^t , êc nouscan» 
&k uA tourmeCLC inconcevable à quiconqu»^ 

Xt i|. 
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Be Faura pas éprouvé dans une pareille extré- 
mité. Quelque grande que fût l'ardeur de nâ- 
tre foit , il fallut attendre. jufqu'aurfoir pour 
boire , par ce que nous ne trouvâmes , ni 
fource , ni ruiffeau, que bien avant dans la nuit 
au pied de cette montagftceCcarpéc. On ne pou- 
/voit pas pafler outre ^ ^ ce fût là qu'on tintcoa- 
Xcil, & qu'on rcfolût d'un jcommuu. accord. de 
jieplus s'enfoncer^dans les. terres. comme nous 
faifions pour abréger «le «chemin., Première- 
ment .par. ce. que le Capitaine & les Pilotes 
«voiioieAt qu'ils sctoient trompez , ne pouvaivt 
«cacher Icur.erreur ; ajoutant qu'ils étoiènt in^ 
^certains du lieu où étoient les Hollandois ^ ,du 
•chemin qu'il falloit tenir , ^ du .temps, qu.'il 
faudroit employer pour y arriver : Seconde^ 
ment , par ce que cotoyantUe rivage de la Mer^ 
J30US trouverions . des :Moucles , des Cancne^, 
^ d'autres: inre<%es,, plus,£acilement que dans 
ie»rterres., dont on pourroit appaifer le crucj 
•tourment que nous andurioits de la faim -, & 
•«qu'enfin les rivières, les ruiflèaux, &les fan* 
jcaioes tvenpient [e rendre toutes à la .Mer^ 
lOinfîmarchant le long dé Tes côtes noi^s ncioû^ 
fririons plus tant de foif. 

Pour, exécuter la refolutiQii(.què nous avions 
prilc le foir prccedei^t , 4és'k grand maçin nous 
prîmes le cheiaiii^de côtes de la Mer. Nous 
:^rivâmes > au : rivage dewt heures avant sm^ 
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Jày. On découvrit d'abord une grande plage 
& an bouc une grofle montagne qui s'avançoic 
ibien avant dans laMer. Cetce^veuë réjoiiictout 
le monde, par. ce que les Pilotes nous affure* 
rent que ^ctoit là le Cap de bonne cfpcrance. 
"IJnc 11 bonne nouvelle nous donna des forces, 
• & {àns:Iè repofèr, on fe mie en chemin pour 
y aniver avant la nuit -, & quoy .qu'il y eût cinq 
ou fîx lieues à faire , .on marcha avec tant de 
force & de courage, nonobftant, nôtre extrê- 
me laflîtude, qu'on arriva une heure avant Soleil 
couche au pied de ce gros Cap qu'on avoic 
veûle matin :inais par malheur ce n'étoit pas 
celuy qu'on nous avoit £ut elperer. Apres s'é> 
:|rclaifle. aller au chagrin de fc voir (î éloigné, 
.^.prefque hors d'efperance d'arriver aux ha- 
. bitations Hollandoifes , on Ce confôla un peu 
fur ce qu'un matelot, qui avoit été à la décou. 
verte, nous dit qu'il y avoit prés 4e là une 
petite lUe ^preTque «couverte, de Moucles avec 
une fort bonne lource d'eau douce. On y fût à 
dedein d y pafTerla nuit; mais. nous nous y trou- 
vâmes iî bien paria bcomecherejque nous y fi. 
mes 5 quenousydemenrames encore le-jour iui. 
vant , & la nuit d'après. Ce fcjour nous déialSi 
beaucoup , & la. nourriture que nous y prîmes 
Kmît un peu nos forces. Le premier ibir en y 
«rrivant, nous étant alTemblezièloiinôtre coâ. 
i^me un peu ï L'écart de^Pormgais ,nou$ fûm«s^ 
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Bien étonnez de ne plus'voir an de nos Mamdâ^ 
fins. O n le chercha de tous cotez : on cria, maiS' 
inutilement; il étoitdenKure en chemin raan* 
quant de forces;, L'cKirême aver^n qu'il avoic 
pour les herbes, &pour les fleurs, que tous les 
autres mangeoient avec quelque peu de goiit, 
ne luy permît jamais d'en pocter ièulement à fà 
bouche : D'où vient que nous ne fumes pas {tir. 
pris^ qu'après avoir demeuré H long > temps 
fans rien prendre , il iÛt mort de faim , 6c de 
foibleflè , fans pouvoir fe faire entendre , ni 
être apperçô de pe^nne. Nous en avions per^ 
du un autre de la même manier» quatre jourï 
auparavant, li faut que h mifere endurcifFè 
bien le coeur. En tout autre état que celuy-où 
^étois yfi j eùilè appris qu'un idc mes amis fûe 
mort d'une manière £ pitoyable , j'en euâè été 
inconfolahle -, mais alors IHentiment que j'eus 
de k pCNrte die ce Mandarin. que je coonoifl 
ipi« fort< particttHerenoent^ne me fut prcfque 
pas fenfible« Tout ce que nous fimes fût 
de témoigner un moment entre nous queU 
ue- cegrec de fa mort , À :chacuil enfoiftf 
ie iètpaia pour aller cbarcher- deqaoy matl- 

Après avoir demeuré un jour & deux nuits 

dans Vide dbhcnoçs avonsdé^ parlé, nousnous 

mîmes en.ciaeimB;^>f»ii le Cap. Avant que de 

.^tir , , on. avoic apper§$.'. ccrcsûa$ arbres £tcs, 



l 



1 



=DlE SIAmXiVm: VII. jj; 

; aiffez gros quietoient percez par le&dtax bours 
• comme des trompettes. La foif qui nous avoit 
paru jufqù'aiors fi cruel le, nous nt avifer dune 
invention qui nous fût très, utile dans la fuite. 
■Chacunfe iaifît d une de (es longs tubes^&l'aiant 
iBien fermé par }ei>as,on le rempliexi*eau pour la 
.provifîon de tout le jour. Dans l'incertitude 
où l'on étoit du Cap de bonne efpcrance les 
Pilotes nous dirent., qu'il fèroit bon de mon. 
^er (il r la haute montagne qui étoit devant 
nous , parce que peut .itre du fommet on 
.pourroic avoir quelque connoi({ànce kur« du 
lieu que nous cherchions. 41 n'en fallût pas 
.davantage pour perfuader tout le monde. On 
r grimpa comme on pût (ùr cette hauteur , qui 
>£toit fbrcefcarpée , & il^nous fallût faire une ai. 
ligence, & des elTorts extraordinaires pour la 
vjtraver fer cette journée là -, encore primes nous 
iîir la droite , ou lajnontagne n'etoit ni iî ru- 
de , ni fi élevée. Du rant tout ce jour-là nous ne 
vécûmes que deqt^lques petitcs<fleurs , >& d' un 
.peu d^herbes veri:es, que nous trouvâmes çà, 
ii. là en ailèz petit nombre. £n décendant de 
cette montagne fur le foir> avec bien du regret 
de n'avoir pas pu d'ccouvrir ce que nous cher- 
.^ions, nous apperçûmes une troupe d'Ele- 
phans aune demi-lieoëdeskMis, qui paiïToient 
xktts une vafte campagne. Il y en pouvoit avoir 
une vingtaine en-cout, & il n'y en avoit aucun 
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d'une grandeur extraocdinaire. Nous pafUmes: 
la nuit fùrr le rivage au pied de cette montagne; 
Le SoJeiln'étoitpaS' encore couché, quandon^ 
auiva au lieu où.î'on dévoie camper. On feré-f 
pandit de tous cotez y. chacun cherchant de. 
quoy manger ^ . mais on ne trouva rien ni iuc 
les bords de la Mer ,. ni dans les.terresï De 
tous. Us Siamois je fus le fèul , qui trouvay» 
dequoy {buper. le cherchons des herbes.,, ou 
quelques fleurs pour manger ,.mais je n'en, 
trouvay que de fî.ameres , qu'il me fût impof^ 
fîble de les avaler. Apres m'étre long:- temps 
fatigué inutilement, je m'en retournois , lor£.~ 
que j apperçûs un ferpent fort mince à la veri.^ 
té, maisaÛez long. Il netoit pas plus gros que 
le pouce , mais il «cote bien audi long que lé brask 
Je le. pourfuivis. comme il s'enfiiyoic ,, & je le 
cuay d'un coup, de poignard.. Nous le mîmes ^ 
ainiî (ùr le feu fans autre, précaution > & nous 
le mangeâmeS'toue eneier,.avec fà.peau,^ià té^ 
te , ôc les os , fans qu'il en reftât quoyque ce 
ioit. Il nous parût d'un fort bon goût, 6c je 
n'ay. point trouvé, de viande pjuj délicate 
durant tout ce voyage. Après nôtre petit fou* 
per , nous trouvâmes à dire un de nos trois 
Interprètes* Il étoicdeftiné pour aller enitran» 
ce avec deux Mandarins qui dévoient porter 
à (^ Maje Aé Tres-Chrêtiennc un prcfent de la 
l^t.duiloy notre M^rc} & ainûnous ne fû.. 

mes 
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mes plus que dix Siamois en y comptant les 
deux Amba^&deurs» On décampa ce jour > là 
un peu plus tard qu'à l'ordinaire. A l'aube 
du jour , il s etoit levé un gros broiiillard 
qui avoic'obfcurci tout l'horiion -, ainfîil étoit 
diéja grand jour quand on partit. A peine eût^ 
on fait un quart delieuë , qui'l s'éleva un vent 
le plus incommode , & le plus impétueux que 
j'àyeveû de ma vie -, caroutre qu'il étoit extré^ 
mement fircnd , & qu'il nous donnoit dans le vu 
fage , il étoit fi violent qu'il ne nous permet-^ 
toit pas de mettre un pied devant l'autre. Peut. 
étre|quela foibleiTe ou nous étions , nous faiibit 
paroîtrece vent plus fort qu'il n étoit e£re<5Hve- 
menr. Quoy qu'd en (bit nous fumes obligez 
de louvoyer comme on dit {ù( Mer , & de ckan-. 
ger de route , c'eft-à-dire d'aller tantôt à gau. 
che , 6c tant6t à droite pour avancer un peu vers 
nètre terme. Environ deux heures après midy, 
le vent nous amena une groiTe pluye qui dura 
jufqu'au foir. Elle étoit fi épaiâè , acfipefante, 
qu'on ne (ongea plus qu'à s'en garentir. Les 
uns ie mettoient à l'abri loûs quelques, pe' 
tits arbres fècs .* les autres s'aHoient cacher 
dans le creux des rochers y 6c plufieursne trois- 
vant aucun endroit pour (è mettre à couvert; 
s'appuyoient le dos contre \z hauteur d'uno 
ravine , ôck preiToienc les uns les autres pour 
s'échauiier un peu ^ flc eiluyer ainfi le moins inw 

Vu 
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commodément qu'il & famak la 'TÏQJsiice lie 
rorage. Il feroit bien .difficile ^ .^ire gsuiu 
prendre le^ pleines y ic les doukurs <^ue.diLcms 
.endurâmes du froid , da veixt y. h: de 4a|)du^ 
durant le reûe de k joacaée., jfic tiniceift huk 
^iv^nte. Nous ne /Contions pour riem.la: iaiim 
extrême qui nous tpurmenroic-y ii'afuoi; xica 
pu trouver à jnanget j^xmMm. noèatre :maà:iïc, 
Jk n'ay^t bM^qJoe j^'il'eaa .<kiA plnye qm -tom, 
i?oit. Xâ ^ûjnudc, ^ les .ïDl>rçs fï»t^iics tdcs 

jours precedemsL, parotfl'aiâartcdQc4^i>Qs>^A çom* 
parailbn .de La mifere ^ £c rdes inotnc j^^ moos 
ibafTrions alors , tremblans cosoitsitidlkmem; 
ôc trempez de toutes TH^ztxs^umipaafvmi 
l'œil , ni:mêmepouyaka(ni5jb(unc)|orOi>uratpQS 
dëlaflcr un peu: * i i • ! ^ 

Jamais nuit jiem'>avciit patoi'fi Jongne^ nr£ 
enmiyeufè , fie il nons femBlÀ que iiuns je'f isxns 
foulagez de ^^ mcâôéilettv&^pïâies^tndjaiuis 
vîmes paroîrre ie jour. ^Oncpet^t aiTcz imaiginer 
l'engourdif&ment , ia fdibkâè ^ & ks ancres 
maux que .nous, iênxions ûpxés^unc^iJà.db£ViJk 
fluit. -Mais nous^Aiities^aihois Saxnesi encore 
bien plus econnez ,,/âc;bicii autrement tsiftes^ 
lori^ue nous m^ettant en devoir ^de joindre les 
poriagaâs:, nous vjhiBS)quîiis!ji& pacoiâokm 
,piusi Nous avions ibeau ncganierndê: ç6fé^ 
d'autre-, -crier i&clicrcherJdcîtoutts ipajts •, 0^ 
flous fut impûifible ^ iLpn pas feulemçnt 4'ç^ 
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voit an feul, mais même de fçavoirle chemin 
qu'ils awoiciït pris. Dans un fi cruel abandon^ 
tous les maux que nous avions effuyez jufqu'a- 
l€irs, retinrent tout d'un coup nous accabler, 
& fe faire fenttr avec pttïs de violence. La faim, 
la fbi:f , la laflitude, le chagrin, la terreur, la 
rage, & le defcfpoir fe faifrrent de notre caur. 
Nous noi» regardions les uns les autres tour 
écannez , ,à dcint-morts , dam un profond filcn- 
ce , &r fiiBs aucun fentimeni. Enfuitc étant un 
peu revenus de cet état , le fécond Ambaflà- 
deurreprit courage le premier , & le fit un peu 
revenir au^ autres. Il nous affembla tous pour 
defibcrer de ce que nous avions à faire dans la 
conjon<S:ure prcfènte , &c nous parla en ces 
termes. - 

Vous voyer- tous auffî b'ien que moy , FI- 
DELEES SIAMOIS, nous dit - il, le mak 
heureux e'tar où nous fommes réduits à pre- 
fcnt. Après le naufrage que nous avons fait,..- 
oùnous avons tout perdu,ilnoiKreftoit encore 
quelque confolation. Tandis que nous avons 
été avec les Portugais , ils nous ièrvoient de gui- 
des , & en quelque façon de fauvegardes , loir 
contre fa hircia: des Elephans , des Tigres , des 
Lions , de des autres Monftres de ces vafles 
Fbrefls , fbir (wc tout contre les babitans de ces 
païs , qui (ont encore plus-cruels, & plus à crain.^ 
drc que les bêtes les phis farouches. Je veux>- 
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croire que nous ayanc^ bien traitez juiqu'à pre. 
feat, ils ne nous ont quittez qtte pour de gran- 
des raifons. 

N avons nous pas été obligez nous'mênies 
de iaiflèr nôtre premier AmbalTadeur aumilieu 
d'une horrible loUtude , dans le defTein de le 
recourir , fi hous étions affez heureux pour 
le pouvoir faire. Dans la perte même de nos 
deux Mandarins , 6c des autres Siamois qui 
font déjà morts , nous avons éprouvé que 
dans une extrême neceillté , on n'a point de 
reiTentiment pour le malheur de iès proches } 
6c qu'à la fin à force de pâtir fby -même , Ôc 
de voir pâtir les autres >o& n'a nulle pitié pour 
perfbnne. Ainfi je ne blâme point leur relblu- 
tion qui peut être loiîable. Nous ne devons ac 
cufèr que nôtre defiin qui nous à (èparé d'eux 
cette nuit , & qui nous a empêché de décou- 
vrirlcur marche. Mais quand ils nousauroieiit 
abandonnez fans raifbn , il n'eilr pas temps de 
nous récrier contre eux. En nous plaignant de 
leur lac heté , & de leur peu de foy à nôtre égard, 
nous ne remédions pas aux grands maux qui 
nous menacent. Tachons de les oublier pour 
n'avoir pas le cruel déplaifir de nous fbuvenir 
qu'ils nous ont laifTez, ou que nous les avons 

{)erdus ; ôc faifbns à prefent comme fi nous ne 
es avions jamais veus. Nous avons reçu d'eux 
^ }a vérité quelqi^e petit (oulagement ^ mais 
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aous poaroBs bien nous en paflèr. Peut • écre 
que le Dieu qui gouverne le Ciel , & la Terre, 
touché par les mérites de nètre Grand Roy , 
nous voyant ainG deftituez de tout fecours hu- 
main prendra un foin particulier de nos vies. 
Ainfî fans délibérer davantage , nous n'avons 
qu'à fttivre toujours les cotes de la Mer , com. 
me on avoir refolu auparavant. Il y a une feule 
chofe que nous devons préférer à tout le refle, 
& de laquelle fi j'étois leur , je ne me fbucie- 
rois plus de mon fort , quelque malheureux 
u'il pût être. Vous êtes tous témoins dupro- 
nd refpeâ que j'ay toujours eu pour la Let> 
tre du Grand Roy nôtre Maître. Monpremiier, 
ou plutôt mon unique ^in dans nôtre nau. 
fragc , fut de la fàuver. Je ne puis même attri. 
bttër mon iàlut qu'à la bonne fortune qui ac- 
compagne toujours ce qui a éû une (êule fois 
l'honneur d'approcher la fuprême Majefté du 
Grand Roy que nous fcrvons. Dépuis ce temps^ 
là vous avez veû avec quelle^ circonfpeâion je 
l'ay portée. Quand nous nous (bmmcs campez 
fut des montagnes , j'ay toujours eu le ibin de 
la placer au fbmmet , ou au de(Ius de la tête de 
ceux de nôtre troupe ^ & me mettant un peu 
plus bas , je me tenois dans une diftance con. 
venable pour la garder -, & quand nous nous 
arrêtions dans les plaines , je l'ay toujours atta- 
chée à la cime des plus hauts ajrbres que je pou- 
Vu i^ 
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yois- uewvc» auprès- dfcr ifbUs. PfeinJant le cfte. - 
jniîî ^ je r*y pocféefw me* épauJé* le pites-qirc 
yàf pu; y & je JW l'ayjaBMW confiée àd'-aofrcs, 
<^ lodc^c mes focttes- n éc&ient pr({<|ue pds 
eapablxs 1^ tnepcnvv incyy.niême'. DansFîit. 
ceriitiad* oèjc fais,fi jrpaiPKiivDiw fiivre long, 
tvmps , i'of (ionise^ «^la paitrdfUi grand Rof nô- 
trrMj^ne au ccostfîéntr Anitia>fl^d«tir -, dtûsura^ 
lefcnnj $:tl.viaic^ji«iiii^ei> aprés^moy, d'efr 
ufer àa même ^ l'égacd ^ premier Mandarin-, , 
êc avec 1^ méxKscacoi^ncts , j'ordonne dis'- 
jcwii^toi&émcAmbiSàétWy fi je mews dev<titt^ 
luy» de ptxndoeks mésneir^ins'^ cecce augufie^ 
kore^ afia. quri» pouvant h çiettcr kechif' 
pour (^é dlcr €e>i^ <|t^iiée , s'it^ Feâ« ^^Iquc 
SianoiSyâ^aiir Is boaheuir,dc hr«»^e«t#eènêt«'res' 
raainsrde là MajeÂé. Qne fi parft dentier des • 
malheurs ancuti de jkais: ne pouvoif astiver-aa < 
Cap de ftionos elpcrance: , crkif qi^l^ en fera 
chat^ k dsciiieifi l'eKtcrt!«ra mam €^t de- 
RiQunr {br une snontà^e fl c^Ia Te peut, ou 
dans le Henleplàs^^Icvéqu^'il iWa poHi^Ee de 
trouver ^ aôtr qu?'»yanr tnis'^e précieux dépéir^ 
hors dliniulfec , âcàetGWPOiQCiid&eity il m^ottl^y'- 
mcme^proftcmé auprc's ,. monfiçanft ârpn^» Cà. 
mort Le refpeâ: qu'il hiy de voie duitant k vie: 
xVoila? ce qu«-j avoi* à vous^ectommttHdcrî Aipés * 
cette précaution reprenc^n» nôcre premier eou- 
fage , tte nous^fe^arons jamais^ allons ipeciees > 



jorn-i^m, JAtfe^^nf i^jCr^d Rof nqfffi}i/iêU 
wc aoïjç f rptRgçr^ tiQi^cai«5, &i'é.tpi^« f^yihpé^^ 

vigueur, &de la rciblution pour exécuter ^çpj 

tugais ^igi^,a)i9ai^,4lS'ej^cÂpnc » .vCi'aiifoieii^c. 

^-<ju il falloir prendre Jur la drpjçcp^jÇ^ p?^fl[«: içij 
U Jiautcvjr.|G[ae>n©i»g ^^^^^^9^' ii8ii^p^R<;xu6) rCottc 

journée fê!^^ Srt»fiçfeftWl^^f»'»<f vjkinà 
m^t.àciiuie7^^citKie$ jambes (e'cokn^ jroides &$ 

niprc <3|tf?0)5cUl|aj^<2gftk[ti«ft jPHr4»f»é§^l içtffi 
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eau blanchâtre , & pleine dVcume avec cfes 
douleurs très - cui(ântes qui me durèrent peu. 
dant tout le voyage. Sans cette expenence, je 
n'euflè jamais pu imaginer que lïvie derhom^ 
me eût été aflez forte pour reidler fi îong.temps 
à une fî grande multitude de mais fi vio» 
lens. 

Nous allions fort vite: au moim nousfemu' 
bloit-tl que nous faifions grande dtltgence,quoy; 
qu'en enèc nous ne fiflions pas beaucoup de 
chetnin. Sur le ihidy nous arrivâmes bien ks^ 
& bien fatiguée au bord d'one rivière qui pott- 
vôit avoir ïoixahte pieds de large , & icpt ou 
buit pieds de profondeur. Quand nous arrivâ- 
mes au rivage , nous doutâmes | ^ les Fortu^ 
âi^ layoiîënt traverse \ car quoy qu'elle ne 
t pas éxtraordinairenKnt large «^ elle étoir 
Âiricufèment rapide. Nous efTayames de la pafl 
^r,nfiais le courant etoit fi précipité, 'qu'il aousf 
alloit emporter fi nous n^ foffions retournez (ùr 
nos pas au plus vîce. 

Cependant dans fincereitade , ou nous étions 
îx les Portugais éi^ént pàl^ au delà, on re« 
ibfut At tenter enëorùiiè feis lé pàffage. Pour 
le faire avec moins de péril, on s'avisa une in^ 
yention qui ne réunît pourtant pas.On tia enérm-^ 
ble toutes les écharpes que nous avions, for> 
mantle defTeinqueléptttsrobufle d'ientre nous* 
pafferoicdc f autre c^é, pour y percer un boue 

qu'il 
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qu'il attacheroit à un arbre qu'on voyok fur le 
bord , afin quenfuite chacun à la faveur de cer- 
tc grande ccharpe pût pafTer de l'autre côté, 
fans être emporté par le fil de l'eau. Un Man- 
darin le plus robufle de la troupe fe char- 
gea de cette commifllon , mais il ne fut pas 
au milieu de la rivière , que ne pouvant refî. 
fter au courant de l'eau , il fût obligé de quir. 
ter Iç bout de l'écharpe , pour gagner l'autre 
bord ,' ce qu'il ne put faire qu'avec un ex- 
trême péril de (à vie. L'eau couloir avec tant 
d'impetuofité , que malgré tous fès efforts , Se 
toute fbn addrefle , il fût jette contre un avan- 
ce de terre qui entroitdans la rivière , dont il cûr 
l'épaule toute fi-oiflée , & le corps fort maltrai- 
té. IL remonta à pied le long du rivage vis- à vis 
de nouS) & nous cria qu'il étoit impoflibleque les 
Portugais eufTent pris cette route là. On hiydic 
de venir nous rejoindre, & pour le faire , il fut 
obligé de monter bien haut au defTus de nous, 
avant que de fe rnettre à la nape-,encor eut-il afTez 
d'affaire à aborder au lieu ou nous l'attendions. 
Perfuadez ainfî que les Portugais n'avoiene 
pas traverfé la rivière nous conclûmes aifé- 
ment, qu'ils avoient raivi]le long des bords en 
remontant. Nous primes ce chemin , après nous 
être rafraichtsavec un peu d'eau que nous bûmes 
car nous ne trouvâmes de tout ce jour-'ia quoy^ 
que-ce fbit qu on pût manger. Nous n'eûmes 

Xx 
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pas fkit une demi-lieuif , que nous trouvâtmes 
un bas tout déchiré , ce qui nous aflturaq^uc les 
Portugais avoient pris cette coiuc. Apres biea 
clés peines , nous arriv^nies au bas d'une 
montagne qui étoit creufe pajr le pied , comme 
il la nature en avoit; voulu fatre un logeinem 
pour ks paflans. II y eut ailo: d c^ace poiùraous 
y loger t0us enfemble ^ «& nouï y paâames h 
nuit qtii f lit bien froide > te par confccpentbien 
•doulourcufe. il y avoit déjà qi^clq^s'^iis , que 
les pieds ^ 4<: les jambes .oa'étoifsc tddement 
enflés > que je ne pouvoispottetnibrâs^ oi;fbu- 
Ùers; mais cette incommodité ^'augmenta exu 
iraordinairemenc par l'cxtfênïe froid qtie j'en- 
diirai cette nuit là^ ^ par lliQffitdtté du cacher. 
£nmléveillanc le matin jetrouvaiioas^ moy um 
«fpace de terre aiTez coniâderablccouyerted'e&tt, 
•& d'JBcume <pi étoient foctâs de tnes pieds. Ce- 
pendant quelque foiiilé que jefWlè, jetrouv^ 
des forces le lendemain quand les aucrés ie mi^ 
rent ai eut de partir. Il mefcmWoit qu'à mcfiire 
que jefoufTrois {^us de maux, je prenois auffi plus 
defoio à prolonger ma^ic , comme fi ellem'cujt 
paru plu« precieufe , étant dievcnuë plus mife- 
rable , ibit que j'efpéraflTe plus que jamais de 
lACon(èrver^ après avoir fi long- temps, &fi 
cruellement pati , Se couru tant de hfque fan» 
h perdre. Nous côtoyâmes encore txwt le len« 
4çmain les bords de la rivière y dans Te^ecanc^ 
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^trouveties Portugais , que nous jugions h'-é^ 
trepasibrc éloignés. De^ttmps en temps, noui 
trouvions des aoarques de leurs traces , Se des 
endiioits où ilf avoteat paités^ A un; quiartde 
lieuë du xocher^u. nous avions qouché ^ tm d« 
nos gens apperçûc un peu à i'écaitJtin Fuzil, 
avec une boëce à poudre tonte pleiine^qu'un Por^ 
tttgais< f avoic iàns doute Jaijûns . aîa^ant pas. la 
force tieks pMur davantage. ôecte.Fcocontsft 
nous &t d'une er^nde. uttliké^ar la faite. Nous 
détachâmes le bois-, & ie canon y ik nous reprô- 
mes'la batijBrieavccUibbéteà poudre pour, raint 
èa ièa; Ceîalnoin .vint ibrt à propos-^.^ar de^ 
puisque nous. avions fiiivi le rivage, nousn'a^^ 
YLcais abibtument rien trouvé , .& nous. étions 
pTcfâtte nii9Vis.'jdé fâifo^ AiiiH^tÊdDiM^sfimists du 
&uiâ£.^9ayam:-qae mes Çouliers.iâ etoient non 
ièuleœcminutileS)neles.pouvanc chauiler,mais 
mârqe^ embana^Guu, ayant voulûtes porter toii-> 
JDaii à la:|naiii> dasisJ'«ipcranc«:<degtterir:dejne& 
coflureSy H neceâiiélxmpor ta: fur. toute autre 
conCdetacion. J'en ièparai coûtes les pièces', & 
les ayant bàfsriîaât grilior , nousi les jnangeaines 
d'dn SoÊ^ gvtndaprpctitjj^ Ce n'cftpas quer ncat 
jt trbo^aifibiri âugoàt; car le< cuir en étotc ii 
ikiOf tfu'Ûnjiétem refté aucun fue ; mais cV-« 
tott-mz^CM^ih hY câoipointw<l!âmertttme> ic 
qu'on pâi«Qesiiivrii^,c{()gDafldieccoic la fài^ qu» 
nôttst(mmemQ«J»akits^ Mous ei%ames cnfuiL 
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te démanger le chapeau d'un de n6s.vaiets, après 
l'avoir bien fait griller ; mais nous n'en pûmes 
jamais venir à bouc ^ pour le pouvoir mâcher , il 
falioic en faire cuire les pièces jufqu a les met* 
tre en cendre , & dans cet état elles écoient G 
amérês, & fi dégoûtantes , qu elles nous révoU 
toient l'eftomac tout alFame qu'il pût être. 

Âpres ce repas, nous. reprîmes nôtre route, 
&^ous vîmes encore en pailant le long d'un 
c6teau, des preuves bien fênfîbles, que les Por- 
tugais côtoyaient les bords de la rivière comme 
nous. Cefûtundenos Interprètes quilesavoit 
fuivis, que nous, trouvâmes mort, les genoux en 
terre, àc les mains , la tête , & le refte du corps 
appuyez deflùs. Les deux Interprètes qui nous 
reftoient î étant Meflics,c eft-à dire nés de Por- 
tugais, & de Siamoifè, navoientpas voulu fe 
feparer des Portugais, & nous avoient abandon- 
nez le jour que ceux - cy nous quittèrent , pour 
Çc mettre avec cax: Ccluy-«y nous paroiâbiir 
écremortdefiroid, le voyant ainii râmaÛeftir» 
fès genoux , 6c appuyé contre un coteau, dans< 
un endroit tout rempli d'herbes. Npusnousar^ 
E^mes un peu dans «^t endroit, qui parâcde*. 
làrièux; où nous trouvâmôsiic û belle ,.& d«iir 
bonne verdure. Chacun fit une petite p»c)vi- 
iîon. d'herbes 6c de ieiiille^ ks; moins amènes 
qu'il pût t rouver^pour le fo^àr du ibii!< ; i / ; o 

Nous rpour&ivîmél nôf oé:dlà$smo qtti ^^PArr 
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mençoicdéjaànous bien ennayer , voyant que 
les Portugais étoient toujours devant nous , ôc 
que nous nous fatiguions dépuis tant de jours 
fans les pouvoir rejoindre. Il n'y eût peribnne 
d'entre nous , qui ne fut bien fâché d'être venu 
£ loin avec] tant d'incommodité. On regretta 
fur tout la petite Ifle que nous avions pafTée trois 
ou quatre jours auparavant , où nous avions 
trouvé de très, bonne eau, 6c quantité de Mou- 
clés , quia été le mets le plus délicat que nous 
ayons mangé durant le temps de notre vo. 

Le murmure & le chagrin s'augmentèrent le 
£>ir. Quand nous filmes arrivés au lieu ou nous 
devions coucher , il n'y avoit que deux chemins 
à tenir lefquelsétoient très, difficiles, Acilétoit 
impoffibledèconnoître lequel des deux les Por- 
tugais avoient fîiivi D'un côté il y avoit une 
montagne fort rude , & de l'autre ce n'étoit 
u'un marécage coupé de divers canaux que fai- 
>itla rivière que nous avions toujours fuivië, de 
qui en pluiîeurs endroits inondoient une par. 
tie de la campagne. 

Nous ne pouvions croire que les Portugais 
euilènt travèriéla mont«^e où il falloit beau- 
coup grimper : il étoit encor plus difficile de fça» 
voir^'iUécpûnitentr^ dans le Marais [qui nous 
pdroiilbit presque tout inondé , & où nous ne 
pâioes jamai^ircmarquir de leurs veftiges , ni 
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aucune marque qai nous fit foopçonner <^\ 
Y euâènt pané. 

Dans cet ankarrat nous «klibcFattie» n&ç 
fMtic de la nuit fur le partir que nous ^TÎofisà^ 
prendre ^ s.'â iallaic palier outre , an «'il falioic 
rccouroeriîif nospas. Lesdifficuloeaqai (exrwi^ 
verenc à chxxGxh rouoe qu il falloir tenir ,jious^ 
avoient telicmenc ^Uarmes ,. que tour, le mondv 
Êlc d'avés de ne pas aUec plus apvant^ ûir teaiK 
quajad on yioc à confîdcrcr i^u'il étoit impo^ 
Ele <ie tsâYCiièr ie matais ians fe mettre en dan-^ 
er de périr mille fois j Ô^quefion paflbit-ftrt( 

montagne , on s'expoîerott à xncMttriv >d6 
f«itfl3., âcdefbif , parce <p'il n'y avoir ptisd'âp. 
parence qn ily eût de l'eau, 6ciiÊU£oiteii:^4oyep; 
pks d'un oàdeux joucsà la^a&F. i . . * .: 

Apres qu'on eut pris cette ieibhstioik ^«iiiOâA^ 
clud d'un commun accord qoe nous retwiGr^ 
nerions k ia petite lâe dont jf^y de'ja pai^é cj^ 
devant \ qoenous y demeurenoss ttois^OB quti^ 
trejoucs^vifaiisdes Moudes qui yionten^^ii^ 
daace , cnaEtendaat nouvelle des Percugais> '8^' 
qu'après que ces rafraichiâcmens Croient &é 
nis y (l oiHacànneoevcâ» aucune /> fi^s' autans 
trouver ks Hoccentots dans des boi^>!>€»Us o^^ 
^ir àxuiE pour gackkr leurs troupeaux , ftlés^ 
ièrvie comme 1eur& délaves, Cecce conditk^ 
nous .paroiâoit ^ifimment plasjd>6«c^ y^iâc ^kl 
niidheureuH ^ar47i4 faqnt jtotts-rèifllét OgJJt i iJ 
fi long- temps.: 
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^obséderions qde ers peupWs tout Barba, 
tries qu'ils fuJÛfeiu; (droient touchez de nos mal. 
iicurs-, ëi Gpe \t fècvitfe que nous kup rendrions^ 
les obligevoic à nods^ donner quelque nour- 
iiture pour ne nous pas voir mourir de faim âe- 
raAit eoïc Ce dernier pwti que notre mifere nous 
fit prendre , fait aflcx voér le deplorblae état aà 
BOUS étions réduits. En effet il faut bien k fcti. 
tir mi{evable,pour s'eftimer heureux de fervir en 
^ualicé de valet un peuple le plus abjet , le 
plus ^e', & le plu«abominable qui- fbit fous h 
^iel , & qu'on ne vdudroic pas même recevoir 
cher fby pour eiclavc. 

Ayant pris^ cette se^s^unon , iî n«>us rardoit 
^'il ncfit iour pourparsir. Dés^que Taube pa^- 
eue , Roas nous mîmtf S' en chemin , ôc nous 
4narchâmes avec tant de courage dans le defir de 
cevoir cette lue (i denrée, di d'y lôulager la faim 
qoi. nous devenoit chaque jour plus iniupporta- 
h\c, que nous y arrivâmes en trois jours. Des 
<|ue nous apperçûmes ce lieu fi agréable ^ ôcû 
Êilutaire pour nous, nous fenttmes une joye ex. 
«raoriHnaire. Chacun s'efforça d'y entrer le pre^ 
jxiier, mais la diligence d^s plus predêzfut inu" 
ttle ) car la marée en avoirfermé le paffage. Cet. 
te Ifle à proprement, parler n'etodt qu'un rocher 
afièii élevé de figure ronde , qui pouvoir bienf 
avoir cent pas defircuit de haute Mer^ &quan^ 
hi Mer baiâbit^ on voyoit tout à l'entour diver- 
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fes petites roches qui fe découvroient fur le gra^ 
vicr. Il y avoit un (entier de fable qui joignoit 
le rocher avec le continent, & on ne pouvoity^ 
aller, que quand laMer fe retiroit ; parce que les 
marées pendant que nous y fômes , furent lî hau*; 
tes , qu'elles couvroient de plus de cinq pifeds 
d'eau le chemin qui conduifoit au rocher. Nous 
y paflàmes cinq jours entiers , & nous allions 
quand la marée nous lé permettoit, chercher les 
Moucles qui reftoient iur le (àble entre les ro«: 
chers Après en avoir amaflé fuffifamment pour 
toute la journée, nous en mangions une partie; 
& nous expofions l'autre au Soleil , ou nous la 
mettions oans le feu pour le foir. Toutes les 
côtes voifines étoient extrêmement defèr* 
tes, ôe fî arides , qu'on n'y trouvoit que quel- 
ques petits arbres fées pour allumer du feu , donc 
nous ne pouvions pas nous paiSèt, Car à peine 
nous étions-nous endormis quelques momens 
durant la nuit , que nous nous éveillions, tmit 
le corps engourdi , & glacé. 

Voyant que le bois nous manquoit (ùr le 
rivage , quelques-uns plièrent en chercher plus 
ayant danç les terres ; mais il n'y avoit aux envi- 
rons que des de£erts pleins de fable Se de ro- 
chers efcarpez , fans arbres , & fans aucune ver- 
dure. On trouva beaucoup de fîente d'Elephans 
qui nous fervît deux ou trois jouis à entretenir 

n^re 
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nôtre petit feir. Enfin tout ce dernier fecours 
nous ajam manque , la rigueur du froid nous 
fit abandonner cette Ifle qui nous a\'oit fourni 
des rafraichilTcmeas fi à propos dans notre ex- 
trême befoin , & on prit le parti de chercher 
les Hottentots. Ce chagrin êtoit augmentic par 
)a trifte paifced*aller nous mettre au fervicc, & 
à la difcretion delapttts horrible , & de la plus 
barbare de toutes les nations de l'Univers. Mais 
à quo j ne nous fulHons-nous pas expofez pour 
fauver cette vie qui mous avoit coûté fî cher, 
dans I efperance de Prendre meilleure. 
< Ainfî après y avoir demeuré fîx jours , nous en 
partîmes avec.ttn fort grand regret des Mou. 
clés, & de reau douce que nous y taidions. Ce 

Suiadieva ^ nous déterminer de quitter ce po. 
ïe,fut que les Portugais ne nous faifant point 
fçavoir deleurs nouvelles , nous crûmes , ou 
qu'ils étoient tous morts en chemin ^ ou qu'ils 
croyoient eiix mêmes que nous avions péri dans 
le voyage j ou enfin que les gens qu ils nous 
avoient envoyez , ne viendroient pas nous dé- 
terrer dans cet te Iflc écartée. 

Avant que de nous mettre en chemin , nous 
fimes provmoir d*eaa douce , ôc de Moucles ; 
chacun en prie autant qu'il en pouvoir porter. 
Nous fûmes conckér la première journée au 
bord d'un étang d'eau iàlee , tout auprès d'une 
montagne où nous avions d^a campé. Bien 
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nous en prit d'avoir faicprovidondcaudoace 
& de Moucles pour toute la journée , car nous 
ne trouvâmes quoy que ce fbitqui fût bon à 
manger. Dés qu'il fôc jour , chacun fe mit en 
campagne pour chercher dequoy vivre. On 
chercha de tous cotez aux environs un peu 
d'herbes , ou quelques feiiilles d'arbre -, on avoic 
bien des Moucles, mats nous voulions les fi;arder 
pour une plus prefTante neceflité. Quelques* 
uns décendirent dans le lac pour y trouver quel» 
ques poifTons , mais inutilement , ce n'étoic 
qu'un amas d'eau ialée , &c pleine de bourbe. 
Tandis que tout le monde étoit ainfl difperfi^ 
ceux qui étoient prés du lacapperceurent trois 
Hottentots qui venoient droit à eux. Auflî-tôt 
\ un (îgnal que nos gens nous firent nous nous 
afTemblâmes tou$ , comme nous en étions con- 
venus , & nous attendîmes ces trois Caf&es qui 
marchoient à grand pas pour nous joindre. Déi 
qu'ils nous eurent approchez , nous reconnu-, 
mes qu'ils avoient commerce avec les Eurppéans 
aux pipes dont ils fè ièrvoient. Au commen- 
cement nous fûmes fort embarrailèz aufli bien 
qu'eux pour nous entendre , car quand ils furent 
auprès de nous , ils nous firent iigne de leurs 
mains, nous en montrant fîx doigts élevés , ^ 
criant de toutes leurs forces, Hollanda, HoUan-^ 
da , nous montrant de leurs doigts ainfî ajuftez^ 
Lç; chemin qu'il falloit tenir , ^ nousÊiiUntiîg^ 
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ne de les fuivrc. Nous fumes en peine d'abord 
fur ce que nous avions à faire. Quelques-uns 
t:rûrent que ces trois Hottentotsctoient des ef. 
pions , & des Emiflaires de ceux que nous avions 
déjà rencontrés , qui nous vouloient maflàcrer ; 
les autres croyoient entendre par le fignal qu'ils 
nousfaifoient, que le Capde bonne efperance 
n'étoit éloigné que de fîx journées. On délibéra 
quelque temps , & on (è détermina enfin à fui. 
vre ces guides quelque part qu'ils nous menaf- 
fènc \ par ce qu'au fli bien il ne nous pouvoic 
rien arriver de pire que ce que nous avions déjà 
fbufFert , &que la mort même ne pouvoir que 
finir tant de malheurs, qui nous rendoient la 
viefi ennuyeufè, & (î cruelle. Nous ne fûmes 
pas long - temps dans nôtre premier foupçon 
que ces Hocten totsétoient des efpions,& nous 
reconnûmes aifement qu'ils n'écoient pas fi 
fimples que les premiers que nous avions ren- 
contrés, & qu'ils avoient même commerce avec 
les Ëuropéans. Ils avoient apporté avec eux un 
quartier de mouton : la faim nous obligea à 
leur en demander, mais ils nous firent con- 
noître qu'ils nous le laiflèroient fi nous leur 
donnions de l'argent. Leur ayant témoigné 
que nous n'en avions pas , il nous firent figne 
que nous leur donnaflions nos boutons qui 
croient d'Or, &d*Argent. Je leur en donnai fa 
d'Or, & ils m'abandonnèrent le quartier de mou- 
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ton que je fis auili-tôt griller, & que je ptrta- 
geai enfuite à ceux de nôtre troupe. 

Ces Caf&es dés qu'ils nous eurent rencon- 
trez nous prefibienc fort de les (ùivre , & ils 
foifbient tout ce qu'ils pouvoient pour nous fai. 
re prendre les devants , & avancer le pas. Ils fe 
mettoient devant nous , & ayant marché quel, 
que temps y ils nous venoient rejoindre pour 
nous preflèr d'aller. Il écoit environ midy quand 
nous quittâmes l'étang d eau fàlée» ic ces Hot- 
tentots nous menèrent camper auprès d'uqe 
hauteur. Nous couchâmes au pied ^ quoyqiie 
les Hottentots qui n'étoient pas à beaucoup 
prés û foibles nilî fatiguez que nous ^ nous ap. 
pellaiîenc pour les aller rejoindre auvionumet^fc 
ypaflerlanuit.Lechèminavoit été ion rude,^ 
nous avions beaucoup marché. De quinze que 
nous étions , il y en eutfept^i (è trouvèrent fi 
incommodez, qu'il leurétoitimpo£[îblede met- 
tre un pied devant l'autre , quand il fallut mar- 
cher le lendemain. 

Nous tinmes confeil (ur ce qu'il y ii^yoit à 
faire dans, cette tri Aeconjon<5l;UFe ^ dcon re- 
Iblût de iaifler - là les plus foibles avec une 
partie des Moucles (èches que nous avions 
encor , les aÛùrant que. des qt^ nous au- 
rions trouvé une haokation. HoU^ndeiie, 
nous leurs enverrions des voit.ures oonsmo- 
des. Il f^dlût bien qu'ils y confentiiTent iquç)- 
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•que dure quel leur fût cette (èparation \ puHl 
, <|uilsne pouvoient ab(blument pafler outre. A 
la vérité nous étions tpus fort maltraités. I! n'y 
en avoic pas un de nous, qui neût lecorps^ 
^ fut tout les ctiiilès , ^ les pieds extraordi- 
fiairemenc enflés -, mais les pauvres Siamois que 
iioufi laiflames faifôient peur, tant ils étoient 
■hidetut , 6c défigurés, j Cçux qui piutoient furent 
. bien affluez de iaiflèr ainfî . leurs camarades > 
^ dans Tincercitude de ne les revoir jamais ^ mais 
lis neuflènt^-eoeu oui feul^emenc de nous, ii 
nous eulfionsrenjé pour mourir avéceux. Après 
nous «tre dk un trifte adieu , nous qui étions 
. moins ^bks nous. miipes en chemin pourfiii^ 
: vsre nos guides^ qui nous avaient jévieiUés ^e 
: fort grand matin. Comme je fus un des pre- 
miers qui fus pceftàpardr , je ffîs témoinxi'u- 
ne chofe aiTez defagreable à voiir , âc à dira , .mais 
_qu-on ièra pourtant ihiànairodfiifîçasrMri^pour 
connaître la ùkté &rin£aâ}iondeicettepuasne 
. Se infamenation. Après que nos trms.HptteA. 
. cots eurent fbk.dn feu letnatto pnwf fe céphau- 
itt, h OÊik 9^9px âeé Iwti fiMÙdei .,(<&; yoi)sant 

. <iue nous étions prêt à partir , ils prirent les char- 

. bons éteints^ fie lés ayant mis,dans un ;rou qu'Us 

creuferent exprésv Jlsucinciiettdefrus ,t$('pro- 

yeitnt toatVetifeà]ble!jdùcatti:/)iie}ique (temps. 

Voyant enfuite qijie kom éoaât:aucz liquiide.j Us 
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s'en froteretît tout le corps , les bras ,& les jam- 
bes, & tout Icvifiigc fort Ion g. temps. Apres 

* cette belle cérémonie j ils k vinrent prefcntcr 
devient nous. Us is'impattentoient beaucoup de 
nous voir aller fi lentement, jnaisle'màl etoit 
fans remède. Enfin ils petdircnt patience , ic 
après avoir parle 'quelque temps «nfemblè, 

• deux ^ détachèrent , & prirent le devant irn 
, grande diligence. Pour letroifiéme il reftàtoû^ 

jours avec nousiàns nous abandonner jamais , 
i is'arrêtant quand flou» voulions , & autant de 
: tempsquc- iKSus en avions befoirt. 

Nous fômes .fix jours entieris è fuivre nôtre 
:guide avec des peines , & des fatigues , qui nous 
-parurent bdmcoup plus- ihfupportables que lès 
"pre'cedenres il falloit incedruinmetic niïontêi: , & 
décenJre par des lieur qui nous faifoient peur 
(euU ment à vo4r. 

Çer Hotcemoc accoûcÀmié coûte fà vie j^griiâ- 
perruf lés hauteurs les pjfu&efcai-p^es , avoita£l 
ici de peiffc i fer tirer de ce' mauvais pas. Quel- 
ques-uns prirent une fois refblotion de 1 affom- 
Met y voyant qu'il comnien^oic à monter /ùr 
une montagne fi rude qu'ils la croyoient inac- 
ceffible , fè perfùftdant qu'il nous y menoit à 
deiTeindenous faire tous peric. . 

Le fécond Ambafladeur les blâma^ort fevé- 
rement, leur difant que le pauvre homme fai- 
foit tout cç qu'il pouvoic , Se qu'il ne falloic 
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}>as payer par un crime (i horrible les grands 
èrvices qu'il nous rcndoit avec tant de peine 
fans y être obligé. Comme les difHcuUez , qui 
éconnent à la première veuë les periônnes na- 
turellement timides, s'applanifTent dans la fui- 
te quand on les envilàge de prés } ainû ces lieux 
que nous croyons de loin fî dangereux , ne nous 
paroiflbient pastels qt^andnous aviohs avancé, 
&à mefure que nous montions y il nous fèm- 
bloitquelapenteendevenoit plus facile: C^oi 
qu'il en foit avec tous nos maux , la la/IItude , 
la faim , Ôc la Coif, nous en venions à bout. 

Pendant ce temps là nous ne vivionsi que de 
quelques Moucles (èchées au Soleil , que nous 
épargnions le mieux qu'il nous étoit poflible ; 
& nous étipns heureux quançl nous renCçHa*. 
trions cenainspet^s arbres verd&, dont les ffiiiU 
les avoient une petite aigreur qui nous fèmbloit 
fort appetiffante j elles nous fervpient d'un 
grand ragoût , mêlées avec nos Mo^iples ièçhes,> 
Une efpece de griqnoiiiUe verte i^u'^nn appelIe^ 
dçs raines nous paroifToient a,ufn très delica- 
tes,'& d'un fort bon goût. Nous en avions déja;^ 
mangé quelquefois en pailànt par un^/ch^min^ 
plein de verdure ou dles fè nourriffenp , &nous 
en trouvions afièz (buvent, dont nous ne 
nunquiqns pu de profiter^ auffi bjçn qu^.dfes,- 
(auterelles jqui ^c., foi^t ;pas. jI beauç^mp^pré^ti^^ 
iavourcufes. je lie ferai p9S d^culcé oe d^^i 
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que l'infcde <jui noas parût k plus agréable 
au goûf , êtoit une éfpcce et grofle tnçirche ou 
àc HaBCHton* fof t nok , qui ne fc troute 8c 
qui ne vit que dans l^orAire : nous en trou-' 
v4mes beaucoup (ur b^ente cks Elephans ^d^ns*' 
k chcmift ou nous condui^oit l'^Hottenrot ^aà- 
travers des valkes , ^des montagnes. TottCcF^ 
préparation que nous y apportions avant que 
diC'ks mâftgfer-, cctéîtdé l«s faire griîkr a» feu,;; 
éc nous les trouvions mervetlkt». Ces eoimotn. 
iances pourront ^rre utiles è ceoxqut tombe* 
ront dans l^extremité , où nous avons demeuré^ 
fi longtemps» 

Eb fin .k trente- nnîéinc jour de nôtre marcfer 
apr^s nôtre malheureux iiaufi^é , 6ç ïc {h^kaér 
air^ que ntms eùmies heurettKment trônvéler' 
Hoctentots idont nous avons parlé , fiirlesdbr 
heures du matin en décendanr nne colline , nous 
apperçûmes quatre personnes fur k ibmmer 
tfune très -; hiiKc monragne-quir.^oft devant- 
ôous y Bcthntf allait traverlcr. La première fait 
c^iat mms les vîmes , nous les. prîmes pour cies' 
Hottearots , par ce <|ue Tâoignemènt où nons^ 
étiohs^'Àe Hqja peraacttéit 'pas^^ kr âi^Hr 
gôer, &fl nenons 'pouvoît parvenir'daîis Ycf^ 
pit que ce faflènt d'^mtres gens. Comme i& 
venoientànous, êc que noUs»Honâ îcm,n)on:ti 
fîdmes bien- tôt agréîbilemé&r détromper , ' 'et 
nous recoftnwnes aiiëmém qù'ii-y avoir deur 

Hôllandois» 
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JKollandois , &.que les deux autres étoienc les 
Hottentots qui nous avoient lailTcz il y a voit qua« 
tre jours , pour prendre le devant & venir don-" 
ner de no^ nouvelles aux HoUandois. A cette 
yeuë nous reilèntimes tout à coup une joye ex. 
rraordinaire. Il nous fembloit que nous avions 
trouvé nos libérateurs , & nous étions perfuadez 
qu après avoir eflùyé tant de maux y notre vie 
ctoit en ifeureté. Ce fèntiment de joye s'aug. 
menta quand ils nous abordèrent. La première 
choie qu'ils nous demandèrent fût fi nous étions 
Siamois , Ôc oùétoient les AmbafTadeurs du Roy 
nôtre Maître , & la lettre qu'ils portoienr. 
Quand on les leur eut marquez , les deux HoU 
landois leur firent beaucoup de civilités j après 
quoy nous faifàntfîgne de nous aiTeoir , ils 6~ 
rent approcher les deux CafTres qui les accom- 
pagnoient chargez de quelques rafraichifTe- 
mens qu'ils nous apportoient. Quand nous 
vîmes qu'ils nous portoient du pain frais , & de 
la viande cuite & du vin , nous ne fumes pas 
maîtres de nôtre reconnoiffance : lesuns fcjct. 
toient à leurs pieds &leur embraâôicnt les ge- 
|ioux , les auttes les appelloient leurs percs ôt 
leurs libérateurs, enfin il n'y en eût pas un qui 
ne leur fît voit des marques d'une amitié ex. 
traordinaire.. 

En mon particulier j'en fus fi pénétré , que 
îe voulus fur le champ leur faire voir combien 

Zz 
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j'écois fenCble' au bien qu'ils jxie fiiifbîenc. Le 
premier AmbalTadeur, loriqu'il nous ordonna 
de le laitier {iir le chemin , & d'aller luy cher, 
cher quelque voiture pour le mener au Cap ^ 
fe délit de plufîeurs pierreries que le R-ey neu- 
tre Maître luy avoit donnéespour-en -faire divei^ 
prcfèns : il me donna cipq gros Diamans, «n- 
chaiTez'dans autant- de bagues d'Or. Quiandje 
yîs ces HoUandois nous faire part Q. honnête, 
ment de leurs rafraichtffemens , je. fis prefcnc 
à chacun d'eux d'une de ces bagues pour ie$ 
remercier de la vie qu'ils me redonnoient. 

Je ne fçay fi on pourra croire ce que je vais 
dire , & j'ay eu de la peine à le iraco^ter , quoy 
que j'en aye été non feulement teimoin , maiis 
encore que je l'aye éprouvé- moy-même.t^ean- 
moins cette vérité eÂ de la nature de celles qui 
n'xînt guère de vray - femblance , -& qu'Anne 
peut croire qu'avec beaucoup de jrepugnance ^ 
ôi de foupiçon. Cependant puis qu'on m'a or- 
donné de dire tous les accidens-qui nous font 
furvenus pendant nôtre triAe voyage , je ne 
ferai pas ^difficulté d'ajouter celuy . cy , -ii'im- 
pofaatà perfonnelaneceffité, ni de l'entendce, 
ni de le croire fur ma parole. Quand les HoU 
landois nous eurent donnéj à manger , Se que 
nous eûmes bu le peu de vin qu'ils nous avoient 
apporté , nous nous fcntimes tous foibles ^ & 
dans une fî grande impoflibilité dé pafTer outre^ 
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que nul de nous ne pût fe lever , qu'avec des 
peines, & des: douleurs incroyables. En un mot, 
quoy que ks deux HoUandois nous pufTent 
dire qu il ne nous reftoit qu'une heure de che- 
min à faire pour nous rendre à Une de leurs 
habitations où nous nous repofèrions à loifîr : 
nul de toute nôtre troupe ne Te fèntit ni alfcz 
de force , ni affez de courage pour entreprenJ 
dre dy aller. Faifant! quelquefois enfuite rcâe- 
xion à cette di^pofiuon iî iiirprenante , &à ui^ 
effet il contraire à cçluy qu'on devoir atten- 
dre naturellement de nous dans cette renconr 
tre 4 je ne puis en trouver d'autre raifbn que 
celle>cy que je vais dire, comme elle m'cft venue 
naturellement dans l'efpric ,. en laiflànt la de- 
cifîon à ceux qui ont de 1 étude , ou plus de 
lumière que moy. 

Tandis que nous nous crûmes en danger de 
périr , û nousne nous (àuvions pas en nous ef]R>r' 
f ant de marcher ^ cette crainte (î terrible faiibic 
tant d'impreiïîon fur nôtre imagination, qu'elle 
nous faifbit trouver des forces dans nôtre extré. 
me fbiblefTe par des ef&rts extraordinaires. Que 
ne Êùt-on-pas pour iè tirer d'un péril prcfent, oiî 
l'on voit qu'il faut mourir d'une mort infâme ou 
cruelle?Pendafit le chemin nous ne (bngionsqu'à 
nous délivrer de l'exci éme milere qui nous ac- 
cabloit tous les jours de plus en plus. Le dé. 
ploiable étac de nos compagnons que nous 
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avions été obligez de lai^r dans les bois , dii 
que nous avions perdus : rafirêufe mort dt ceux 
que nous avions trouvez étendus ûir le chemin, 
nous épouvantoit à chaque pas, &&ous don- 
noitde nouvelles forces. D'ailleurs i'eiperance 
que nous avions , £ir tout après avoir rencon- 
tré ces trois Hotteotots, que nous ferions bien- 
tôt délivrez de tous nos maux , nous fùîoit 
croire chaque jour , que le jour fiiivant (croie 
le commencement de nôtre falut , & nous nous 
perruadk>ns le matin en partant , que le Toir 
nous ferions rendus au Cap de bonne efperan- 
ce. Ces diverses penfees nous occupoient inceGi 
(àmment Tefprit , &amufbient nôtre imagina- 
tion de ces idées tantôt effrayantes , Ôc tantôt 
agréables. Nous faisons des eflorts continuels, 
£c nous furmontions toutes fbnes de difficultez^ 
fans être arreflez ni par les périls & les obfU* 
clés qui fe prefèntoient , ni par les cuiiântes 
douleurs qui nous accabloient Au contraire 
dés que nous ne fûmes plus fbutenus par ces 
grandes penfées ^ que nous fômes délivrés de 
la crainte de la mort , & que nôtre efperance 
fut remplie , il ne faut passetoimer, fî nôtre 
cœur ie laiffant aller à la joye & à la douceur 
d'une vie molle ôc tranquille , donc il joiiiflbic 
déjà, il ne faut pas,dis- je, s'étonner fi nôtre cocue 
ramoli par ce» agréables fent^mens n'eût plus 
de vigueur pour, fç fbûeenir , ôi fiicmomcr les 



DE SIAM. Livré. VIL j«j 

mêmes obftacles qu'il avoit furmontez un peu 
auparavant , {èulen»ent par les puifTans motifs 
que nous venons de dire. 

Quoy qu'il en {bit,les deux Hollandois voyant 
qu'ils ne pouvoient nous fùte avancer uii' 
pas , quelque chofc qu ils nous puiTcnt dire , 
ils envoyèrent ks Hottentots nous chercher 
des voitures pQur nous porter. £n moins- 
de deux heures ils ^ent de retour , & nous 
vîmes v^nir deux charettes , Ôc quelques Che. 
vaux. Ces derniers fiurent inutiles cette /our.' 
née } perfenne ne pût fen fervir , & tout le 
inonde fc mit iùr les charettes qui nous por- 
terent à une habitation HoUandoife , qui etoit 
à prés d'une lieuë du pied de la montagne. 
Ce fôt là véritablement un Port falutaire pour 
nous, &une maifondevie. Nous y pailâmes^ 
U nuit couchez fur la paille , avec une dou. 
ceur ôc un ^laifir indicibles. Quelle fût nôtre 
Joye à nètre réveil de nous voir à couvert , & 
hors âcs dangers effroyables que nous avions 
cffuyez pendant trente.un jour. 

Nôtre premier foin en arrivant le fbir dans* 
cette maifon , fûtdeprier le Hollandois qui en 
étoit lemaîire , d'envoyer une charette avec les 
rafraichidemens neceààires pour aller quérir 
les fèpt Siamois que nous avions laitfez com- 
me nousavons déjà, dit. Après avoir veu partit^ 
cett&charetoe, nous nfoncamcs fur deux autte^ 
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qui -nous porcetetit à ^une habitation Hollati^- 
doiiè à quatre ou cinq lieues de la première^. 
La Compagnie fait nourrir dans cet endroit là. 
une infinité de boeufs & de moutons , & même 
<]^antité de chevaux. 

Quelque temps après que nous y fumes ar«- 
rivez , on nous vint dire que le Gouverneur 
envoyoit pluficurs ibldatspour nous Icrvird'ef* 
corte, & deux, chevaux .pour les deux Amba£>) 
fadeurs ; mais ils étoient û malades auffi bieou^ 
que tous les autres qu'ils n'-oferent y monter^ 
Ainiî nous . nous fervimes encore de nos pre^ 
mieres charettes , ôc en cet équipa^ nous ar*-. 
rivâmes à la ForterefTe que les Hollandois ont 
à, h Rade du Cap de bonne efperahce. Le; 
Commandeur ayant été averti de. notre arrivée 
envoya ion Secrétaire cecevoir- les AmbafTa^ 
deurs hors de la place , & leur faire compli- 
ment, de fa part^ Ce Secrétaire nous fit entrer^ 
dans le Fort » au travées d'une vingtaine de fol^ 
dats rangez en haye auprès du corps de GardCyr 
& il nous mena à la maiCbn du- Commandeur». 
Celuy-cy (e trouva au bas de refcalier qui eft 
en dehors du log& ^ & y reçût ^vec de gnuu^ 
6cs marques de. reipeâ; ôi d'affe^lioa , les» 
Amba^Tadeurs y £c les Mandarins de la fuite. Il 
nous fit entrer dans une l'aie , où nous ayanii 
priez de nous feoir , il fit apporter .du Thé , & du 
yin, tandÎ!» qu'il ùiiôit arcf. onze .coups de C%r 
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non pour honorer le Roy nôtre Matcre en là 
perfbnne de (es AmbaiTadeurs. Nous le con- 
jurâmes d'envoyer en diligence des gens avec 
<]uelques rafraichifTetnens , au premier Ambaf- 
fadeur que nous avions latfilé ^tz prés du ri- 
vage où nous avions fait naufrage ^ par ce que 
nous^fperions qu'il Cctcài encore en vie. Il nous 
dit que dans ia faiiôn des pluyes où l'on 
étoit , il étoit impolTible d'y envoyer perfon- 
ne } mais que quand le temps iè lèroit remis 
AU beau , il ne manqueroit pas*de prendre tous 
les (oins knaginables pour faire chercher cet 
AmbafTadenr , Zc xle iuy procurer toutes les 
Commodités neceifaires pour ibti «retour. Il 
ajouta que -noiis étions -heureux d'avoir fuivi 
ies^eôtes^ car (î nousfuifîons entré un peu ayant 
dans les bois , nous «euilions infàUiblemenc 
tombé entre les mains de certains CafTres qui 
ne pardonnent à perfenne , &:qui nouseuflent 
maàacrez impitoyablement pour nous manger, 
étant très friands de la chair humaine. Dans la 
fuite de l'eiitretien il nous -témoigna -qu'il >étoic 
bien fâché du malheur qui nous étoit arrivé^ 
êe de tpùs les maux que nous avions fbufFerts ^ 
mais qu'il nous pouvoir alTurer que nous avions 
trouvé en Iuy une perfonne qui fe feroit un 
yray plaifir de nous faire oublier nos miferes 
paiTées, parle bon rcaitement qu€^ noi|s en re. 
^vrions ; qu'il s'eûimoit heureux de trouver 
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une occafipn <l«m laquelle il put faire icntir le- 
refpcâ & la reconnoilTance que la Compagnie 
de Hollande avoit toujours eu pour les grands, 
bien faits qu'elleavoit receus du Roy nêtre Maî^ 
tre. Dés qu'en approchant du Cap nous eumei 
apperceu tes Navires à la Rade , bous f^dmes. 
uneefperance bien confolante pour nous ^ que 
fious reverrions encor une fois nos parens nos 
amis , & nôtre chère patrie ^ mais ces paroles da 
Commandeur nous confirmèrent bien agréable» 
ment dans cette douce penfée. Cette afliiran* 
ce effaça de notre e^t prelque tout le iouve» 

nir de nos peines paâee» ^ ^^ ^^^^ ^'^^ ^^ 
merciâmes avec toute ta reconnoiiTance , «Ac 
rhocinéteté pofiible. Itnoustintforcbienfàpa.^ 
rôle-, il ordonna à Cbn Secrétaire de nous mener 
au logis qu'il nous avoit fait préparer dans \» 
Boure , où il nous fit fournir très liberalemenr 
dans Ta (ùite tous lejs ra£raichii&mens dont nous- 
eûmes belbinb 11 eft vray qu'il fit tenir un com. 
pte fon exa<^ de nôtre depenic , & du louage 
de nôtre maifi>ii^ qu'il envoya aux Minières dtt 
Roy nôtre Maître qui luy payèrent à ton moe 
comme il éjtoit bien jufte tâus ces frais , & qui 
luy remboursèrent la paye de l'Officier , de det 
ibldats qui ér oient venus au devant de nous, 6s 
quf eniùite firent la garde à la porte de nôtre 
mai (on pcndjuat tout le temps que novis y iu» 
iiaec. 

Xes 
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Les Portugais étoient arrivez au Cap huit jours 
avant noos après avo^r encore foufFctt plus 
d'incommoditez que nous. Ùiï Pcre Portugais 
de l'Ordre de Saint AugUftin qui accompa- 
gnoit par ordre du Roy les AmbafTadeurs de 
Portugal, nous en fît un récit qui nous tiroitles 
larmes des yeux. II nous difoit qu'il falloit être 
au/n impitoyable que les Tigres , pour n'avoir 
pas le coeur fendu par les cris & les gemifK;. 
mens des pauvres gens quitomboienten mar- 
chant, accablez des douleurs horribles que leur 
caufôit l'enflure de leur corps & de leurs jam. 
bes , & tourmentez d'une faim , & d'une foif 
qui les faifoit 4cfèfperer. Ils reclamoienc V^fTu 
iiance de leurs amis ^ de de leurs^ proches r ils 
tes conjuroient de leur donner un peu d'eau. 
Tout le monde étoic alors infènfîble à leurs ge. 
miflemens , & tout ce qu'on faifoit pour ne pas 
:paroître cruel, & Barbare , c clique quand on 
voyoit tomber quelqu'un, ce qui arrivoit plu- 
iieurs fois par jour , on l'exhortoit à reconw 
mander fbn ame à Dieu, & fans luy rien dire 
autre chofè , on détournoit fà veuë de defliis 
luy, & on fè bouchoit les oreilles de peur d'ê- 
tre ef&ayé pair les cris lamentables [qui .reten). 
tifToient de toutes parcs à caufe du grand nonV- 
bre des mourans qui tomboient prefque àcha. 
que heure du jour , car dans ce Voyage dés qu'ils 
nous eurent quittez pour £ûre plus de diligence 
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ils perdirent cinquanteou foixante perfonnes 3e 
icoute forte d'âge, & de condition , {ans conter 
xeuz qui étoicnc morts auparavant, 'j^atmi.leC 
.quels e'toit un Père Jefuïte qui itoit déjà fort 
vieux , & fort cafle. Mais le plus crifte accident 
.qu'on puifle-jamais s'imaginer, Auiont on n'aura 
peut-être ijamais veu d'exemple , fût celuy qui 
jirrira au Capitaine du VaifTeau. C'ctoic une per. 
fonne de qualité fort riche , .& fort Jionnête 
;homme:ily avoit long-temps qu'il cioit Capi- 
taine de'Yaifflcau,.& il avait mime rendu i>eau- 
coup de ifervice au Roy Ion Maître en divcris 
occailons., où il avoit donné des marques de il 
valeur , &jde faiîdclité. Je ne ,me fouviens pai 
^J}ien du nom de fajnailbn ; imais j'ay fbuvent 
ovii dire qu'il n'y avoit guère de famille plus il. 
luftre dans tout le iRoyaimie de Portugal. Ce 
avoit amené dans les Indes foa 
i <ltenvirondix ou dopze ans, foit 
y apprendre ion métier de bon- 
ccQutumerdés ^a plus tendre jeu- 
;neflc aux fatigues de la Mer,. ou qu'il ne voulut 
<on£er à perfonne l'éducation de fon fils qu'il 
.chériflbitplus que luyrméme : A cette cejeune 
.en&tt avait toutes les qualitez qu'il fjlloitrpour 
■& faire aimer car , ilétoit bien.- fait.defa per- 
fonne bien élevé , & ff avant pour fon âge, d'un 
refpeâ, d'une docilité, & d'une tendreilè pour 
fon Père ^u'onnc ij^aatait allez loiicr. .SonPece 
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en allant à terre du VaifTeau, avoir pris luy.mé. 
me le foin de L'y conduire en ieureté. Pendant^ 
P^r chemin il le faifbit porter par des Efclaves; 
mais enfin tous ces Nègres étant ou morts dans 
le chemin , ou fi languiflàns qu ils^ne pouvoien& 
£c trainer eux. mêmes, trois jours après que les 
Portugais nous eureB&quittez, ce pauvre enfance 
étant devenu û foible te fi enfié, qu un jour 
après midy s'ctanrrepofc fur un rocher bienià-^ 
ttgué aufli - bien que tous les autres , . il ne pûcs 
plus fe relever : il ctoit couché tout de fbn long,, 
les jambes ft roides qu'il ne les pouvoir pas 1&.- 
ver nimêmepKcri Cette veuë fût un coup de 
poignard pour fbn Père , . il efTaya plufieurs fois- 
de le relever , on l'aida à marcher quelque temps*^ 
pour tâcher de le defengourdir ,. mais Tes jam- 
bes ne luy pouvoient plus fèrvir -, on ne faifbir 
ue ^le traîner , & cé«x que le Père avoit priez- 
e rendre avec luy ce bon office à Ton fils , voyant 
qu'ils n'en pouvoient plus eux-mêmes , dirent 
franchemenrati Capitaine , qu'ils ne fçauroient 
plus le porter , fans périr avec luy. Ce pauvre 
homme réduit au deiefpoir , voulut porter^feùl^ 
fbn fils , & le mettre fur ks épaules, mais il n'eût 
s feulement la force d'avancer un pas ,il ton)- 
a avec fbn fils qui paroifibit plus affligé de là 
douleur de fbn Perc que de fon mal. Il le con. 
jura fbuvent de le laiflèr mourir ^ qu'auffî bien 
quand on le portcroit plus loin ,. if ne pouvoirs 
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pas palTer la nuit , Se que l'afflidion de (ba Père; 
& les larmes qu'il verfoic luy étoietit infînimenc 
plus fenfibies que toutes les douleurs qu'il en. 
duroit. Ces paroles bien loin de perfùader au 
Capitaine de fe retirer ^ lattendrilToient encore 
davantage , jufquies à prendre la refolution de 
mourir avec fbh fils: Cet enfant étonné de lare- 
folutiondt fonPerc j & voyant qu'il ne pouvoir 
rien obtenir auprès de luy , s'addreflà aux au- 
tres Portugais les conjurant inflamment avec 
des expreflions qui leur fendoient le coeur, d'é- 
loigner fbn Père que (à prefence augmentoic 
cruellement les peines , & les douleurs qui le 
tourmentoient > & <][ue fa veue alloit avancer /à 
mort. 

Vn Père de {kint Auguflin , Se un Perc de faint 
François allèrent reprélenter au Capitaine qu'il 
ne pouvoit pas en confcience exécuter là re- 
(blution , qu'il étoit obligé de fàuver (à yie,Ôc 
que s'il mouroit en cet état il fe perdoit pour 
jamais. Enfuite tous les Portugais l'enlevèrent 
de force , & le portèrent quelque pas iiors de 
la ^ëuc de Ion fils qu'on avoit mis un peu à l'é- 
cart. Cette fèparatton fût fî rude , & fi affli- 
geante pour le Capitaine du VaifTeau , qu'il 
n'en pût jamais revenir , fa douleur fut Ci con- 
tinuelle , & violente qu'i^ mourût de déplai- 
(îr un ou deux jours après être arrivé au 
Cap. 
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' Nous demeurâmes prés de quatre mois axf. 
Cap de bonne eipcrance ; en attendant quck 
que Vaifleau Hollandois pour nous porter à 
Batavie. Les mifères que nous avions foufl 
fertes » nous avoient tellement- abbatus que 
nous fôœes plus de deux mois à reprendre 
nos forces ) je crois même que fans le iecours, 
du Chirurgien qui prenpit grand foindenous, 
il n'en fut pas rechapé un (èui. Il fallut jeu. 
ner dans les commencemens ,> quelque peine 
que nous y euflions pour ne pas charger nô- 
tre eftomac de viandes qui leunènt lùfToqué^ 
je dis qn'il falloit jeûner malgré nous , car je 
puis dire que nous trouvions plus de peine à 
ne pas contenter nôtre appétit , nous voyant 
en pouvoir de le faire , que nous n'en trou, 
vions à endurer l'extrême faim quand nous 
n'avions rien à manger. Avant que de partir 
du Cap , nous apprimes que le fécond Pilote 
du Vaideau Portugais s'étoit fâuvé dans un 
Navire Anglois ^ le premier Pilote voulut biep 
en faire autant , mais le Maître du N<ivire, 
avec l'équipage qui reiloit le gardèrent G écf oi- 
tement pour le mener en Portugal , & le faire 
punir de ià négligence, qu'il ne pût leur échap- 
per. La plupart des Portugais , s'embarquç. 
rent fur des Vaifleaux Hollandois qui les dé- 
voient porter à Amfl:erdam , d'où ils dévoient 
pa0èr en Portugal , les autres, avec nous s'ei^. 
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barquerent dans un Navire de la^Compagnlic- 
Hollandoife qui etûic vend danfr l'arriére lài» 
Çon au Cap y & qui-nous^ porta tous à Bâta- 
vie , où chacun prit Ton parti . Pour nous apreV 
avoir demeui^ ux mois à Batàvie ,. car nous^. 
y arrivâmes au niois de Novembre après être- 
parti du Cap au commencement de Sepcem. 
Dre , nous fimes voil^ pour Siam au mois de- 
Juin , où nous arrivâmes le mois de Septembre 
fiiivant hc Roy notre Maître nous y reçut: 
avec les marques 4'uhe bonté ^, &. d'une ten- 
dreHe extraordinaire :: il nous fit donner des 
habits y &dc Targenc , en nous faifànt cfperer- 
qu'il ne.nous oublieroic pas-tlans lésocpafîons» 
ravorables à nôtre fortune. 

Il n'y avoir pas'cncoge fix mois que f^tph^ 
smrivé à Siam ,.1or(què Meneurs lès Envoyez- 
Extraordinaires du Roy 'jàc France tirrivérent ic 
Ik Barre. OiaVichaigen, ( c'eftMonfîeurton- 
ftance ) premier Miniflre du Roy mon Maître 
m'ordonna de les aller voir de fa part,, & les re-^ 
mercier de l'honneur qu'ils luy avaient ^it par 
leur lettre , 6c parité. Gentilhomme qu'ils luy. 
avoient député; Ce qui me procura cet avaiu 
tage^fut que' pendant mon: voyage )'avois appris ^ 
auez de Portugais pour le parler , 6c pour me 
faire entendre ; & c'eft auflî ce qui obligea te 
Père Tachard de me demander a ià Majeffê. 
Quoy que je ne j^âe pas bièa. i;csnis des maux 
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«que j'avois (bufTercs , néanmoins les belles cho- 
fes que les Mandarins qui venoienc de France 
enpublioienc par tout, me firent naître une 
paluon extrême d'en fçàvoir par moy . même la 
vérité. Mais ce qui m'engagea le plus à faire un 
auf£ long voyage , iftt le defir de voir le plus 
<jrand , & le plus Puiflànt Monarque du Mon. 
de , dont les -vertus extraordinaires, & la haute 
réputation ibnt connues , & admirées jufques 
dans les pàïs les plus éloignez. 
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L eft temps de reprendte le cours 
dcnôtre navigation. U y avoit déjà 
longtemps quenous croyions être 
proche du banc de> aiguilles , dont 
I nous avons déjà parlé, & nous »- 
vions déjà fondé plufieurs fois inutilement de- 
puis le premier d'Avril jufqu'au huitième fans 
trouver aucun fond. Nos Officiers , & nos Pilo- 
tes furpris de s'être fi fort trompez dans leurcfti- 
me après toutes les précautions qu'ils avoicntpti- 
Aaa 
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/es durant tout le cours delà navigatjan , ^attC)gu> 
doicnc ctiaque jour à trouver la fonde, & àre,- 
voir la terre, pour reformer leur cftime. Ce ne 
futpourtant que le neuvième du xnême itiois ,quç 
iious eûmes cette confolation en trouvant la fon- 
de çnviron minuit : die étroit de cent vint-cinq 
l^raCes. Le fable ^oic noiritre me^é de /Coquillage. 
Ceux qui n'ont pas été Ijur mer feront bien ai(è 
d'apprendre^ que ce qu'on appelle la fonde, n'cft 
qu'un cylindre de plomb, auquel on^Ktacbe une 
ligne, ç'eftàdire, une .fî^ctle a^fcz groffc , par le 
plus petit bout, & dont on enduit la bafc de fuif, 
afin qu'pn connoiflc par le fable, ou parla vafe, qui 
s'attache au fuif , la raturé (du Co;>d qu'on atrpuv.é, 
& l'endroit ou l'on eu. 

Ce mènje jour àbuit heures du matin , nous cû-^ 
mes pour la féconde foisconnoiATancedela terre, 
,quenetis vimes à neuf ou dix lieues de naus^ \Av^ 
comme on n'ctoit pas bien feur quel ctoit Je Cap 
que noas découvrlom ^ & que ie ver^ n étoit p^s 
ovorablc pour le doubler, nous ^tr.'es rou^ au lar- 
ge , aufli lien qu'un V^iÂfeau Hollandois , lequel 
félon :1a coûtu-me de cette Nation au retour des 
Indes fangeotc la' terre défont prêt. Enfin après 
avoir ciTuyé quelque bourafque fur ces baris far 
mcux, qui noi^s firent craindre durant aifaz iang- 
temps , que nous (erions obligez Àt relâcher , 6ç 
de «evcnir<fttrnospa«, nous reconnûmes le ving? 
tiéinc de ce mois d^'Avrillc Cap de bonne E/per 
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^ance. A la venté Icvenc école favorable, malslo: 
temps obfcur, & la nuit qui s'approchoic nous- 
empêchèrent d'en prôficer ; de force qu'on Hé pus 
encrer que le lendemain dans la Baye. Ce ne fuc 
pas (àfls diâicuicé & (ans péril : ear de quars d heu-' 
re en quart d'heure y lors menie que nous étions 
danslapadè, entre nous & la terre il (èlevoicdes' 
brouillards (î épais y que nou^s ne pouvions ni voir 
la terre à la demi portée du moufquet , ni nos Vai{^ 
féaux qui nous wivoient de fort prés, d'où vient 
que dans l'apprehenfion qu'ils ne nous viiUfent a- 
bordtr ,. on tiroit de temps en tempv quelques- 
coups de moufquet ,, ou Ton bâcoit la Caiffe, afin- 
qu'avertis par ces iignaux y aufqucls ils tépon^- 
doientde la même manière, ils garda (fem entre: 
eux & nous une jude diftance pour a'en être pa^ 
incommodez. Mais comme nous avions un Ca- 
pitaine habile & expérimenté, & des Pilotes quii 
eonnoiffoient parfaitement les côtes & la racTe^ 
nous ne laifsâmes pas d'aller au moiiillagc , .& do' 
jetter l'ancre lex-i. d'Avril fur les cinq heures du^ 
foir. 

Le jour fuivanf Monficur de Vaudricôur envoyai 
un de fes Officiers à la ForcereiTe pour complimen,- 
ter de (a part le Commandeur du Cap, dont il ro*- 
^ût les mêmes honnètetez que les voyages précé -. 
denst Aprés^ le retour de lOf&ier , on falua de fept 
coups de canon la Fortercffcqui rendit coup pour 
coupv Monilcur d'Andcnne Capitaine du Dio»- 

Aaa ii 
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madaire , qui écoic arrivé trois jours devant aovti , 
vint à bord , ôc nous apprîmes que l'Oyfeau com- 
mandé par MonGeur Duquefne n'étoit (brti de la 
rade que depuis deux jours pour s'en retourner 
en France. Nous trouvâmes environ quinze gros 
VâitTeaux HoUandois moiiillez au Cap , outre le 
Dromadaire dont nous avons parlé , &c le Navire 
Les- Jeux qui étoit à la Compagnie Françoi(è deg 
Indes Orientales , 6c qui retournoic de Surate en 
France richement cha rgc. Comme ce dernier Vaif. 
feau avoit fait Ton eau , & pris tous les rafrakhifTe- 
mensnecelTaires, il partit pour nepoim perdre de 
temps , deux jours après que nous eûmes moiiil-' 
lé. La Flotte Hollaivdoirecomporéc d'onze Vaif- 
feaux } qui revenoit en Europe , fuivit ce Navire 
de la Compagnie quelques jours après » & fît la 
même route : les autres quatre Navire HoUandois 
furent joints quelque temps après par fix autres qui 
venoient d'Europe. Dans la plupart de ces damiers 
Vaifleaux il y. avoit beaucoup de François de la 
Religion Prétendue , lefquels écans paiTcz on Hol- 
lande, étoicnt envoyez avec leur familles par les 
Etats Généraux dans les Inde» pour y cultiver les 
terres qu'y occupe la Compagnie Hoilandoife. 
Parmi tous ces nouveaux débarquez il n'y ena- 
voit pas un feul, qui ne s'ennuiât beaucoup dans le 
peu de fcjour qu'ils y avoient fait , ne trouvant pas 
dans ccspaïs éloignez ce qu'on lui avoit faitef^ 
pcrer. Plufieurs même d'entre ceux que j'ai vu au 
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Cap & à Bataviev*^ fâchez de la faute qu'ils ont 
«commife en abandonnant leur patrie par unemal- 
heureufe prévention , voudroicnt la reparer, fi on 
ne leur fertnoit pas dans les pai^où ils font éloig- 
nez toutes iôrtcs de voy es pour le retour. 

Le premier jour de May fur les dix heures du 
tnacin , toutes nos provifions étant faites , nous 
fîmes voile du Cap, après y avoir Ccjomn'e dix 
joursmous y laifsâmes dix Navires Hollandois,qui 
dévoient eiKore s^y rafraîchir long-temps, pour 
continuer enfuite leur voyage àBacavie. L« vent 
changea plufieufs fois fanspourtant nous devenir 
contraire. Il eft vrai que le troisième du mois à 
.51. dcgrcz de latitude méridionale , 6c $6. de 
longitude , nous eûmes une fort grollè mer & fort 
incommode jufqucs au lendemain. Le douzième 
410US commentâmes àfcntir les vents alhfcz dont 
nous avons parlé ailleurs, lefquels dans la pat tie 
méridionale , fouiHent régulièrement du côté de 
l'Efl: , & du Sud. Avec ces mêmes v<:nts nous paC> 
sâmes la ligne le vingt-neuvième de ce mois d'A- 
vril fans rcfTcntir aucuncincommodité de la cha- 
leur ordinaire de ce climat, quoique nous fullions 
prefque fous le foleil. Pendant ce temps- là Aos Pi- 
lotes remarquèrent par les hauteurs qu'ils pre> 
iioieni à midi , que nous faidons beaucoup de che- 
mia A nôtre retour nous fîmes la même remar- 
que fur les courans, que nous avions faite le voya- 
ge précédent* Nos PUôces par leurhauceur fe trou- 

Aaa iij 
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Yoient toujours avoir fait p4us de chemifi vers I<^ 
nord, qu'ils navoient crû: de force qu'après p'u^' 
ileurs réflexions , les plus habiles (ont tombez d ac- 
€ord,que depuis le cinq ou fixiémc degré de latitude 
Sud jufques au cinquième &(ixiémc de latitude 
Nord & au delà , les Matées, ou comrae^arlcntr 
les gens de mcr,les^Courants portent avec beau- 
coup de violence vers le Nord'-Otieft. C'eft pour 
cela que quelque précaution qu'on ait pu. pren- 
dre jufques ici pour régler la route en revenant des 
Inde& en Europe , on (è trouve toujours beaucoup' 
plus du côte de rOueft, que l'on ne fe Tétoit ima^* 
giné. Nous l'avons éprouvé nous-mêmes dans les- 
deux voyage» que nous y avons faits. C^la pre- 
mière foisnos Pilotes croyant avoir pajie dé ccnc 
lieues les Adores , appér^ûrent au coucher du> 
Ibleil Corva la plus occidenrale de ces liles > con- 
tre laquelle nous aurions infailliblement échoué 
la nuit fuivante , il on ne l'eûi^as découverte fi h 
propos. En ce dernier voyage quoique nous n'ay- 
ons pas couru un fî^grand péril , l'erreur n'a pas^ 
lailfé d'être prelque aui& conliderabie :ce qu'on ne-' 
peut attribuer qu'à l'impetuotité de la mer, qui Ce 
jette vers te Nord-Oiielb , comme nous 1- avons 
déjà remarqué. Il n'eft pas aifé de dbnnerune rai- 
ion phyiique de ce phénomène, dont on a parlé 
jufqu'ici il diverfcmenr, &^ toujours il- oblcure- 
menc^Lcs ûreq^iens voyages qu'on fera dans la fui- 
te nous dooncronc de nouvelles expériences ,. le^ 
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'quellesjûinces à celles qu'on a déjà eues nous fe- 
ront trouver un fyftémc pour expliquer nettement 
pne matière Çi di&ile. 

Le cinquième du mois de Juin, un Matelot^ qui 
itoit en fentincllc au haut du mâft , nousavenic à 
la pointe du jour qu'il voyoit un Navire devant 
nous. Nous ne fômes pas long- temps fans Tapper- 
cevoir : mais auilî tôt qu il nous eût reconnu, bien 
Joindc vcnirànouspourfuivrera coure, il tint le 
vent le plus prés qu'il put.Commeil nous étoit im- 
poffible de i^avoir des nouvelles d'Europe , nous ' 

rimes tout ce que nous pûmes pour le joindre. On 
arbora le Pavillon blanc : Moniieur de Vaudrii- 
çourt nvbne j^t tirer un coup de canon pour le fai- 
re arriver : ce V^aHeau foit qu'il nous prit pour des 
Çorfaires , oj; quUl ne v.oulût pas (c détourner un 
tnoment , np fit nulle ^attention à nos iîgnaux Se 
continua Ton voyage. A peine avions^nous perdu 
ce Navire de yuë,quele même Matelot nous cria 
qu'il voyoit ia terre vers le Nord-Oiieft à quinze 
lieues de nous. Le temps étoirferein & lèvent fa- 
vorable: defprteque (]ar les dix heures du matin, 
nous .diftipgtiâmes nettementles liles dcCorvo & 
de Flore, ^i font les plus occidentales des Adores. 
Çetre découverte nous 6t reconnoitre Terreur où 
nous étions , n'ayant pas un de nos Pilotes qui ne 
crût être à trente lieues au delà de ces liles^ Quel, 
ques iours après on vit paroltre un autre VaiHeau 
.qui; fgifoit ^me cpuce contraire à la opcre^ Comme 
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il étoic prés de n3inuic,que le temps écoic affez ob-^ 
fcur 4 & le vent 6:ais, nous pcnTâmes l'aborder , ne. 
l'ayant reconnu qu'à trente ou quaran|p pts de hô« 
ire VaiflHu. Quelque foin qu'on prit de l'éviter , 
il padà fi prés de nôtre Bord , qu'on l'cûi: enten- 
du aifément à la voix. On donna promptcmem 
l'alarme à tout nôtre équipage , qui fiit d'abord Air 
le pont: mais voyant quec'étoit un petit Navire, 
& qui avoit eu peut-être plus de peur que nous,, 
chacun fe retira. Le lendemain quatorzitme du 
mois nous apper<^ûmcs divers oyreaux,& fur le foir 
on vit «n Navire fort éloigné fous le vent , & qui 
paroifToit faire la même route que nous. 
. Nous avons eu un vent ailèz favorable depuis 
la ligne jufques à prés de quarante degrcz Nord , 
qu'il nous devint un peu contraire^ Il fraîchit 
le vingtième, & devint même fi violent que nous 
en ferrâmes nos voiles. Bien nous prit d'à- 
voir ufé de certe précaution.. Car le Droma- 
daire , dont l'équipage nctoit pas fi fort que le 
nôtre , & ne pouvant par confisquent travailler 
aufiî vite à fes manœuvres, eût la voile de fon petit 
hunier enfoncée par un tourbUlon de vent. 

Le grand nombre d'oyfeaux , les différents 
Vaificaux que nous voyons chaque jour,& le chan- 
gement de couleur des eaux de la mer , qui font les 
plus feures marques qu'on eft prés des^ terres , nou^ 
perfuadérent que nous n'étions pas éloignez des 
côtes de France^ainfi le vingt-troifiéme de Juillet, 

nous 
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nous croiants proche de l'ouverture delà Manche 
nous jetcâmes lalonde fans trouver le fond. Ceux 
qui viennent d'un voyage de long cour^ en Fran- 
ce , s élèvent toujours à la hauteur de cette pointe 
de Bretagne , qui s'avance le plus en mer , 
qu'on appelle Oueâ*an , parce que les côtes ma- 
ritimes de France , étant prclque par tout fore 
baffes , 6c d'ailleurs fort dangereufes par le nombre 
des briûints , qui les environnent prefque de toute 
part , & qui s'étendent bien avant dans la mer , on 
ne pourroit fe garantir du naufrage , fi la prpvi^ 
^ence n'y avoir pourvu d'une manière alfcz parti- 
culière. Car à la hauteur du Cap d'Oiieflàn , donc 
nous venons de parler à plus de cent lieues de la ter* 
re ferme, on trouve fond avec la fonde, Ôc les ha- 
biles Pilotes par la nature & la couleur du fable, 
des coquilles ou de la vafe qu'ils retirent avec la 
fonde, 6c particulièrement par le nombre des 
bradés d'eau qu'ils trouvent , jugent à coup fcur du 
lieu où ils font , 6c de TcloigncmeDC de la Bretagne* 
Cçtte fonde ne fe trouve nullcpart ailleurs fur nos 
côtes, au contraire étant pleines d'ccûeils on ny 
pourroit jamais aborder fans courir un extrême 
danger de fe perdre.- Ainlî tous les Vai^feauz > qui 
viennent d'un Païs éloigne^vont chercher la. fonde, 
comme nous fîmes pai le travers d'Oiieffan , qui 
cft au quarante huitième degré de latitude. 

Nous fumes plus heureux le vingt-quatriéme du 
même mois j à la hauteur de quarante-huit dcgre:^ 

Bbb 
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& demy , & de neuf dcgrcz de longitude: car Gii 
les dix heures du main pendant le calme > nous 
jettames l'ancre Ôc après avoir laifTé filer cent braf^ 
Tes de ligne , nous trouvâmes le fond fi defiré. 
Pés qu'on eâtiretiié le plomb de l'eau^chacun s'em- 
prefla de (Ravoir de quelle nature étoit le fonds que 
ncMis avions trouvé. Il éioitde fable blanc, mêlé 
de cailloux &; de petites coquilles^ Ce qui nous 
fit joger que nous n'étions pas à quarante ou cin« 
quante lieiies d^OiiefTan. Le lendemain le vent 
fraîchit > Bc , devint favorable On ne manqua 
pas de s*en fervir , jufqu'à dix heures du foir , 
que Nlonfieuc de Vaudricourt fit feiser la plu- 
part de fes voiles > pour ne donner pas contre lai 
terre dont il Te croïoit alfés proche. Cette fagc^ 
précaution nous fut utile , parce que le lendemain 
iùr les huit heures du matin, nous reconnûmes l'Ifltf 
^ le Cap d'Ciiclfan > éloigné d'environ dix lieiies 
ce qui caula à tout nôtre équipage , une joye qu'on 
ne fçâuroit allés exprimer. Vers les (èpt heures du 
fi)ir,nous allâmes mouiller entre les terres,aâez prés 
de la fameufe Abbaye de Saint Matthieu , qui 
dOb fur une pointe de terre qui pone le même 
nom . Le jour fuivant nous fiimesà la voiledc 
grand matin pour aller mouiller le lendemain à 
> la rade devant midy. 

Monfîeur Defclufcau Intendant de la marine 
à Breft vint au devant de nous dans une chalou- 
pe avec quelques oj^ciers des ViilTcaux du Hoy. 
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Comme ceux de l'Oyicau^ qui écoicnt arrivez buic 
jours avant nous & qui nous avoienc reconnus en 
pafTane du Gap de bonne Eiperance^luiavoiene 
afTeurc que nous ne pouvions pas être loin. Au ffi- 
tôc qu'on lui eue die qu'on voyoic trois VaiiTeaux 
qui venoient à toutes voiles dans la rade,tl jugea» 
aifëment que ce rte pouvoit être que les nôtres. 
Après les premiers complimens il me dit qu^oti 
avoit ordre de la Cour de me traiter en Envoyé 
du Roy de Siam , & il me demanda en même 
temps de qu'elle manière je votilois être receu à 
Breft. Cette honnêteté à laquelle je ne m'attendois 
pas me furpric beaucoup-, je l'en remerciay comme: 
je dcvois èc lui ayant répondu que je n'avois nul 
càraéifccre , j'ajoutay que pour recevoir un Jefuite 
Mifltonnaire , il n'y avoit poiru de mcfure^ à 
prendre. 

Moniteur Duquefhe Capitiiiic de rOyfèau 
^oit vmu avec lui j cette entreveiie nous cauGi^ 
un extréoM plaifir. Il bous dcmandaii nous avion» 
reconnu rifle de SaimeHelenequi appartient aus 

Anglois, où il avoit été prendre quelques rafraî' 
chiflemens, ^ii nous avions eu <£:res nouvelles 
en paflânt à l'Ifle de Vafccofion» Cette Ifle e& de- 
ferce, miaisforc abondante cûconuih où il n'avoir 
pas matîque de iaiflèr uite lettre renfermée dan» 
une bouteille. Ceux qui mettent pied * terre dan» 
cette lÀc quand ils vont aux Indes, ou qu'ils en re-» 
victuient) gardent inviolablement cette coutume 

Bbb i^ 
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pour faif epart à ceux qui y abordent après eux de 
tout ce qui fe palTe de plus confiderahle dans l'en- 
droit d'où ils viennent>afia que les autres qui y 
vont prennent leurs mefures -, & il y a un lieu ailé 
à reconnoitrc dont tout le monde efl: convenu , où 
ils expofent cette bouteille : mais le vent fav0ra-> 
ble & dont nous voulûmes nous fervir^noiis em- 
pêcha, comme nous avons déjà die , d'y aller pé- 
cher de la Tortue, dont nôtre équipage quiétoit 
en parfaite (ànté n'avoit pas grand befoin*. 

Le lendemain de mon débarquement à Bred je 
partis pour Paris, ayant lailTé les Mandarins 6c les 
CatecniftesTunquinois entre les mains de Mon- 
teur l'Intendant qui leur Ht tout le bon accueil 
podible, 

: Quelque temps après y être arrivez le Roi me 
fit l'honneur de me donner une audience par tica« 
liere , ou je lui reitdis compte du (ujet de mon re- 
tour en France. Sur ces entrefaites les Mandarins 
Siamois qui s'étoient rembarquez à Brefl: fur une 
petite Fregatte de fa Majefté avec les prefens du 
Roi leur Maître, 6c de Ton Miniftrc pour le Roi 
6c toute la Cour arrivèrent a Rouen , 6c on leur 
donna des carofTes pour venir à Paris. Us atten- 
dirent qu'ontêur apportât tous les balots de Roiieti 
avant que de demander audience de fa Majefté. 
Le Roi fe trouvoit à Fontainebleau ', où il donna 
ordre d avertir les Mandarins de fe rendre à Ver- 
sailles le quinzième Décembre qu'il affignapour 
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nous donner audiance & pour recevoir la lettre de 
Icsprcfcns du Roi de Siam > mais fa Majefté chan-. 
gea de fcntiment, ayant reçu le lendemain une 
lettre de Monfieur le CardinaldEflree^quij'a- 
vois pris la liberté d'écrire Gir le voyage que je de> 
vois faire à Rome, & m ordonna d'y aller, puif-< 
qu'on lui mandoit que fa Saiiitetéenrccevroitdu 
plaifir, 6c que nous aurions fèuiemem audiance 
après nôtre retour. , /, 

Il n'y avoir pas un momeiàc à perdre , parce que 
nous étions au mois de Novembre, & il falloir 
être de retour en France pour s'embarquer à Brcfl: 
au mois de Mars. Ayant reçu ces ordres \c partis 
de Paris le cinquième de Novembre avec les trois 
Mandarins & deux de leurs valets pour nous ren- 
dre parla diligence à Lioa Le Sieur Morifet in- 
terprète des Siamois avoir pris le devant avec les 
trois Catechifl;.e& Tunquinois qui alloient à Rome 
Députez des Chrétiens , deux valets Siamois ôc les 
balots de prefcns. Nousdefcendimesde Lion tous 
enfembles fur le Rhône jufques à Avignon, où 
nous primes des litières jufques à Cannes. Nous 
y arrivâmes le vingt-fîxiéme & nous en partîmes 
le même jour avec des marques d'honneur de la 
part de la Ville aufquelles je ne m'dttcndois pas. 
Nous les devons aux ordres, obligeans de Mon^ 
iieur TEvêque de Grâce dont cette ville dépend ,. 
on m'a0ura même que ce PréUt ayoit com> 

aundéquon l'avertie quand je fcrois wÀvé , & 
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eae pour lui obéïr onm'avoic envoyé rnie liciercir 
M^i^ U neceâké ou i'éccMs de profiter du beau 
temps ne me permit que d'écrire au Pr^at pour le 
remercier de toute; Tes bontez , & lui demander 
pardon il je nallois pas moi-même à Grâce l'aiTu' 
rerde mesrefpeâs* Incontinent après dîné nou» 
allâmes nous embarquer fur deux Felouques qui 
nous attendoietttfluPorc depuis Gx joiirs par l'ordre 
de Monfieuf le Marquis de Seignelay qui de> 
voient nous portor jufques à Gennes. 

J eu^ fort fouhaicé pouy(»r aller à Nice pouir 
^re en état d'aller le lendemain à Savonne, mais il 
nous fut impoUible de palTer Villefrancbe éloig' 
née de Cannes de vingt-neuf miUes qui font huit? 
lieues de France. Ville&ncke eft unepetite Ville de 
Piémont dans les Etats du Duc de Savoye ^ nous^ 
nous y rendîmes ft tard que nous eûmes toutes les^ 
peines du monde à obtenir Tentrée. L'Intendantr 
de la ^nté faifant une erande difficulté de nous laif-- 
fer mettre pied a terre. 

Nous partîmes k lendemain de Villefiranchc 
avec un fort beau temps qui ne fut pas de longue: 
durée. Car étant obligez de toucher a. Monaco pour 
faire voir nos lettres de lànté, à fe leva un vent 
d'Eft contraire à nôtre route ôc a^z vibltnt qui: 
dura tout le refte du )Out. Lamer en fut iî agitée- 
^e te lendemain , quoique le vent ^c favorable? 
&tetempsforc ferain; il nous fïit impoffible de: 
ibrtirdu Pon qu'après midi» Nous fîmes cette ma*- 
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nœuvre contre l«rcncimenc du Capitaine du Pote 
de Monaco & fur tout contre les proccftations 
d'un Patrqi^ Geiiois qui nous jura plus de vingt 
fois quic nous allions nous perdre du que nçus le- 
dons obligez de rentrer. Mais nos Patrons nous 
aflèurans que la mer étott pratiquable nous fîmes 
voile avant le (bleil couche à San Komo diftance 
de Monaco de vingt milles qui i6:>nt plus defcpt 
Jicuës Fran^oifes. 

Monaco cft une petite ViUe tres-forte par ia& 
tuation cfcarpéede tous côtcz,oû Ton n'y peut en- 
trer que du coté dii Port où il y a un chemin fort 
difficile qu'on a pratiqué dans la montagne. Il y a 
feulement du cèté du Nord une montagne qui la 
commande , mais cUe eft inacsce/Sble. Dés que j'y 
fus arrivé j'y atlay direlaMeiTe dans l'EgliTcpa- 
roidîale après en avoir demande permiffion aà 
Grand Vicaire. Je vilitay enfuite la place , oui! 
n'y arien de rcmarquahle que le Pakîb du Prince, 
&quin'c(l encore confiderable que par fa fitua- 
tion agréable. Le long de la côte nous vîmes deux 
Places alTcz petites qui appartiennent au Prince de 
Monaco, dont le territoire s'étend jufques i. Vin-. 
timiHe qui cQ: là première Ville de la dépendance 
de Gennes. 

Nous prîmes hcureufcment notre temps pour 
fortir de Monaco Se arriver à San Remo , parce 
qu'en abandonnant cette Ville il fc leva fuDite- 
ment un vent de Lebefche fort violent -, cett à dire, 
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da Suci^Ouefl qui nous eût mis en danger fînouir 
ne nous fui&ons pas trouve auffi prefls da Porc que 
nous étions. ^ 

. Le lendemain avant la pointe de jour nous nous 
embarquâmes & nous vîmes Oneille petite ville de 
la dépendance du Duc de Savoye, mais fortagre»* 
ble 5c a{K;z bien bâtie, où nous primes quelques ra- 
£:aîchiflèriicns; car nous ne nous arrêtions nulle parc 
que pendant la nuit pour ne perdre aucun moment. 
Nous fumes coucber a Arais qui eft unBourg desGe- 
nois à dix lieues de San Remo,d'où nous p arrimes le 
lendemain a la pointe du jour ; c'étoic le jour de Saint 
André. Je fus direlamdSè àNolyenpaffant : ccik 
une ville fort peu peuplée, où il y a pourtant un 
Evêquej il; étoit déjà deux heures après midy , & 
il falluc demander au grand Vicaire U permilHon 
pour dire la meflè qui me l'accorda fort obligeam" 
ment. 

Avant que d'arriver a Noiy nous doublâmes le 
Cap de Final ain(î appelle à cau& de la. ville d\x 
même nom qui eft de l'autre côté avec deux fon^ef- 
Ces dans les terres du Roy d'Efpagne. A.cinq pas de 
ce Cap nous entendîmes un bruit fourd fi)rc icmbla- 
ble à celui que ^nc deux Vaifleaux qui Ce battent 
quand on les entend de loin. Le bruit nous eût (ans 
doute allarmez & nous auroit fait conjcâurce 
quelque chofe de remblable,{î le Patron de la Bar- 
que ne nous eût détrompez en nous diûnt que 
c'étoic le bruic des flots qui fe ronipoicnc de l'autre 
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èoté du Gap. Nous en fûmes nous-mêmes rémoins 
«n y paflànt a la demy portée du piftolcr, & nous 
apperçûmes ce rocher creufé fort avant en divers 
endroits y le pied qui retentifloit de tons côccz lorf- 
quc les ondes (c brifbient contre les différentes bou- 
che» de fcs cavernes {bûtcraines , ce qui faifoit reten- 
ir de ce bruit (burd tous les environs. 

Apres avoir dit la MeflfeàNoly & pris qiielques' 
Kfraichiflèmens nous nous remîimes dms nôtre Fé- 
louque^'il étbit déjà {[tard que nous ne pûmes paf-. 
i^r au delà de Savonne qui n'en eft éloignée que de 
trois lieues & de dix d'Arais dont'tK)us étions partis 
le matin. Savonne étoic autrefois une des plus belles 
villes de la rivière de Gennes & des plus peuplées, • 
mais depuis qu'on a bombardé Gennes elle a été 
prefque toute démantelée par ordre d^ la Repu- 
blique. Après avoir montré nos lettres de fanfté 
nous fumes introduits par le fils du Gonful François^ 
dans la ville , qui nous mena a une auberge. Dés^ 
que les Mandarins furent logez je m'en allay au- 
Gollegc avec le Gonful. Gettc maifon cft à prelènc 
fort mal bâtie, il n'y a qu'un corps de logis neuf 
qui (bit pâflàble. Ces revenus ont tellement dimi^ 
nuez , que de quinze pcrfbnncs qui y demcuroiend^ 
autrefoiS|il n'y a plusque quatre Pères Ôc deuxfre<» 
rcs. 

Le lilauvais temps nous obligea de féjourner le' 
lendemain, la tempête tue fî violente qu'elle fitpe- 
ÙS'Cix barques ce jour là aycc une partie des équi-- 
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pages. Enfin le deuxicrac Décembre la mer étant 
un peu calme èc le vent devenu bon après avoir 
die la fainte Mcflc je pris congé de nos Pcrès , & le 
Père RecSteur avec deux autres Jcfuitcs voulorent 
m accompagner jufqucs aux Felouques. 

}'ctois dans -une cxcième impatience d*aciiver à 
Gennes, parce que j'efperois y recevoir des nouvcllel 
de Rome & de Paris, Je m'adreflày d'abord à Mon- 
ficur Aubert Confùl François , éc enfuitc i Mon- 
fieurDupré Envoyé ExtraordinîUre du Roi^ croyant 
qu'ils euflènt re^û quelques lettres pourmoy» com- 
me on me l'avoit fait efperer. Monfkur IcMarqais 
de Croifly m'avoit donné une lettre de la parc du 
Roi pour M Dupré Envoyé Extraordinaire , Se 
Monfîeur le Marquis de Scignelay m'en avoit don- 
né une autre du Roy pour Monfieur Aubtrt Con- 
ful de la nation Françoife. * 

J'ètois arrivé à Gennes a une heure après midi , Se 
j'étois refblu d'en partir le même jour , mais il étoic fî 
tard , quand je fortis de chez Monfieur l'Envoyé , 
que c'eut été une témérité de paflcr outre; 3'allay 
loger au Collège de notre Compagnie qui étoic fbrt 
prés de l'Auberge , ou j'avois laitiTé les Mandarins. 
Le Révérend Pcre palavicini frète du Cardinal du 
même nom , étoit Relieur de ce Collège» C'cflunc 
Derfbnne d'un mérite fingulier , & qui me fit des 
lonnêtetez H extraordinaires, dans laconjonâureoû 
je me trouvay, que je dois m'en rcflentir toute ma 
vie. La pluyc & le vent contraire m'obligèrent a y rc- 
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iler ei:K:ore le lendemain , jour de la fête de faine 
François Xavier* Mais le quatrième voyant quel- 
que cfperance de beau temps & la mer moins agi- 
tée, je. partis de Gennes (ans l'avoir vue, ainfî je 
n'en parlcray point. Le Révérend Perc Moneilha 
qui avoir été le premier Jeiùite qui m'eut reconnu, 
vint me conduire jufqucs au Port. 

A peine eûmes nous fait quatre lieues que nou» 
fûmes {tirpris d'une grpflè pluyc & d'un vent con- 
traire allez violent, qui nous obligea de relâcher à 
Camoglio que nous eûmes même aâcz de peine à 
attraper, & où nous fûmes forcez de demeurer juf^ 
ques au dixième du mois par la continuation du 
jnauvais temps. Camoglio eft un petit Bourg, à 
quatre lieues de Gennes, fur le rivage de la mer ^ 
l'Eglifè encftfort jolie & bien entretenue. 

Après nous y être bien ennuyez , voyant que le 
lemps ne (è mettoit point au bçaih j'écrivis à Gennesy 
à Monfîeur Aubcrt dont j'ay déjà parlé pour le 
prier de nous envoyer des chevaux. Il fit tant de dili- 
gence » que le lendemain il nous en envoyât douze 
avec trois mulets. La pluye ne cefibit point, mais 
l'extrême deiîr que j'avois de (bnir de Camoglio* 
m'obligea de mcmter à cheval une heure après que 
nôtre équipage fut arrivé de Germes. Monimpatien- 
ce me penîa coûter biej) cher ^ car les chemins étoienc 
n impratiquaUes à caufè des correns qui avoienc 
inondé la campagne , de rompu toutes les routes , 
qu'il nous fallut paâêr par des endroits fi efcarpez , 
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que les gens même dupais avoient de la peine i^ 
grimper. Nous rencontrâmes entre autres for nôtre 
chemin une montagne qu'il fallut travcr fer , dont le 
fèndcr, pratique (ùr le penchant du roc, étoitfî ra- 
pide & (î étroit qu'un des chevaux qui port-oient le ba- 
gage , s'étant abattu ne put Ce retenir. Ce fit plu^eurs 
tours en bas avec (à charge;. Par .bonheur les Èmglcs Ce 
rompirent, & le bas fp détacha, ûns^eh le cheval 
Ce fût rnis en pièces, & eût fuivi les ballots qui rou- 
lèrent jufqu'au torrent, qui pafloitau pied de la mon- 
tagne : mais le bas étant détaché , le cheval fut axr 
rêté par une petite efplanade qu'on avoit ménagée 
pourfèmer du lis fur le panehantdela montagne; 
Nos voituriers accoumrent en faifànt de grands cris, 
croyanit que le cheval étoir mort , & ils n'eurent pas 
peude joye de le voir relever (ans aucun mal. Lercr 
il edu chemin étoit H rompu qu'il fàlloit louer des 
hommes pour par^ qos h»des jufques à Rapaolo^ 
de forte qu'en fix heures, nous ne fîmes que deux 
licucs, & encore avec beaucoup de peine. Nous y ar^ 
rivânics le foir à deux heures de nuit tout trempez 
d'eau , après avoir couru niille fois rifque de nos 
vies. Celui qui nous conduifoit , deiefpérant de pa^ 
fer outre avec (es chevaux, npus confeilla de repren- 
dre la mer , quelque grolïc fomme que nous lui cuC- 
fions promis,pour nolis mener a J^erici.La neceUîté où 
nous étions de paCer outre nous obligea de nous re- 
mettre dans une Felouque ôc dans un petit canot de 
pelche^r que nous louâmes i un prix exceâlf. C^ 
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les Patrons voyant l'cxtrcmité où nous étions ré* 
.43uits , nous demandèrent pour aller {culemcnc à Le- 
rici ce qii*ils ne nous euflènt pas ofé demander 
dans une autre occaHon pour nous porter juiques a 
Rome, & il fallut paiTer par ceqoHls ^uhaitoient. 

Ainfi nous partîmes le deuxième de Rapaolo 
petit Bourg de la Republique de Gcnnes , dont 
le porc cft allez cotnmpde pour les petites Barques. 
Nos Patrons nous menèrent à la Ville de Sieftri dé- 
pendante auffi des Génois, pour y prendre une deu- 
xième Felouque. J'c/bcrois aller à Lerici où on nous 
avoir dit que nous trouverions des clievaux Ôc un 
chemin fctt uni jufbu'à Rome. Nous en repartîmes 
fans perdre un momenr, & quoique la nuit nous eût 
{urpris à fc^t lieues de nôtre terme> j'obligay les Ma- 
telots à paflcr outre pour y arriver. Nous Émes en- 
core trois lieuçs pendant les ténèbres , mak quand 
nous t^mes preft i doubler le Cap de Monténégro 
la pluye (ùrvint , & le vent contraire ^leva les 
âots de la mer de fellc {brte que les Matelots me di- 
rent qu'ils ne pouvoient palier outre fans €ûk nau- 
frage. Jl fallut retourner fur nos pas a Vernaflàle, 
C'cft un Bourg fort peuplé appartenant à la Repu* 
bliquedc Gcnnes, à trois lieues de Porto-Vcnerc; la 
mer étoit extrêmement groflc, & la nuit fi obfcure 
qu a peine nos Patrons purent-ils trouver l'entrée du 
Port. En approchant ils qrierent aux habitans de tou- 
tes leurs forces pour les appellcr à leur iècours : car 
;)ul de ceux de notre Felouque ne f^voit ou ils dc^ 
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v.pict>t mener leur Félosque. Dabord on laons 
répondit de terre qu'il n'y avoir pas moyen de met- 
tre pied à terre , à caufè de la violence des flots , 6c 
qu'il fàlldt aller ailleurs pour nous mettre à l'abri 
de l'orage , mais comme les matelots leurs eurent 
reprefènte qu'ils couroient encore plus de riiquc 
s'il falloie s'en retourner -, ces bonnes gens ayanc 
çompadion de nous iè levèrent promptementy car 
la plupatt ètoient déjà couchez, accoururent à nô^ 
tre (ccours. Tous ceux du Bourg pararent en un in- 
ftant fur le rivage £c firent des grands feux par tout ^ 
^ nous crièrent de venir. Peut s'en ^llut (pc nous 
n'allalïions périr fur deux rochers qu'on trouve aux 
deux cotez du Port, qui d'ailleftrs ci): fort petit , & 
où nul de nos Matelots n'étoit jamais encré. Nos 
gens mêmes étoient fî troublez dans le péril ou ib 
le trouyoient , que chacun ^ifbit (à manœuvre à Con 
caprice avec tant de bruic 6c de confufîon qu'à pci- 
fia pûmes-nous entendre la voix de tous les habi-^ 
tans qui ciioient de toutes leurs forces que nous aU 
lions nous pei:dre , & qu'il Êdloit neceiOfairement ve- 
nir aborder a un certain lieu qu'ils nous montroienc» 
Enfin nous^y allâmes > mais avec bien de la pdnc, 

i^a pluy<e & le vent contraire ne ce^rent poinç 
iufques au quinzième. Les Patrons voyant que le 
temps ic changeoit , qu'il {c.fcroit beau, vinrent m'a- 
vertir aune heure après minuit, que nous pouvions 
nous embarquer. Nous ne perdîmes pas un rao^ 
ment, je prcflày Q fort nos rameurs qne nous arri- 



A 



r 



DE SIAM. Livre VIIF. $5,7 

vâm«Cc jour là même à Livomc, ayant fait vingt- 
cinq lieues à la rame. Il e(l vray <p'il étoic déjà mi- 
nuit quand nous fômes rendus à Livorne , & noUs 
fûmes obligé de paii^Ie reâede la nuit dans liotre 
Felouque, 

Le lendemain dés que les portes fiirent ouverte?, 
c'eft à dire , à (cpt heures , j'entray dans la Ville & 
fus chez Monficur Korolendy Conful des Fran^ 
çois pour lui rendre la lettre de Monfïeor le Mar- 
quis de Scignday. Le Provcditeur General de Mon- 
sieur le Grand Ehic de Tofcane ayant fçu mon arri- 
vée vint aufli- tôt me rendre vifîtc, me difànt qu'il 
avoir reccu des ordres exprés le jour précèdent de vc^ 
nir m'offrir tout ce qui dépendroit de {es foins .Quel- 
que temps après il fît aportcr un fort grand rcgale 
de confitures & d'excellent vin , qii'il ik mettre dans 
nôtre Felouque à mon infçû. Monficur fc ConftA 
fit dcfon côté toutcequejepouvois attendre defbn 
zele pour le fcrvice du Roy & du rc^d <^u*il avoit 

our fes ordres. 

Ligoumc eft une Place fdrte JcfortHenbâtic : elfe 
a une très-belle rade & un Port extrêmement Cevtt, 
Lcsmaifonscnfont trcs-bienbâtics , IcsTUës fort lar- 
ges & droites. Sa fituatiorn agreabic , au milieu de 
Pltalie,feit qtfelb eflr extrêmement peuplée j mar- 
chande , riche, toutes les Natbns de l'Europe y orit 
des Confuls. Elle effc peuplée d'Etrangers & (ùr tout 

de François qui font, à ce que Ton ttlédit^ laneu* 

viémc paçtic des habwans. ■ 
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Je vis en paflànc fur la place du Port une âcg^ 
plus curieufcs pièces modernes delltalic:c'cft la ftatuë? 
de marbre blanc du Prince Ferdinand Grand' Duc 
de Tofcane élevée fiir une colomne de dix ou douze 
pieds de haut avec quatre efclave^ de bronze les 
mains liées derrière le dos par une chaîne qui de{^ 
cend de Tes pieds, & qui font adîs aux quatre coin»> 
de la baze de la colomne. Ce qui a donné lieu à fai- 
re cette ftatuë avec fès ornement, fut la refolutioa' 
hardie que prirent trois Turcs & un More d'enlever 
euxfèulsdu Port la Galère où ils étoient efclaves , de 
ils l'auroient exécuté étant déjà ailcz loin du Port 
tors qu'ils furent'pris parune Galère qui Icsfùivir. 

Je partis deLigourne le fèiziémeà huit heures 
du matin dànr une Febuque que nous avions pris ^ 
à Lerici Sç nous arrivâmes ce jour U- même avance 
la fin du jour à Piombino oïL l'on conte foixante 
milles d'Italie qui font vingt lieues de France, Pioni-- 
bino efl un Château prefque tout ruiné au bas du- 
quel il y a un Boui^. allez grand ,.avec un petic- 
. portpour les barques. Comme le temps étoit beau^ 
& le vent^vorable je voulus en profiter en mar-- 
chanr toute la nuit, A un qnartdelicuësdcpiom-- 
bino , nous échouâmes flir une roche ; par bonheur 
nous n'allions qu'à la rame.. Car fi nouseufllons eu 
de la voile , . la pointe du roc que nous heurtâmes, . 
eût inf^lliblement crevé nôtre Felouque. Nous fi. 
niestanc de. diligence que le lendemain au lever du 

Soleil nous avions fait feptaotc milles depuis Piom^ 
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bino qui valent vingc-fix lieues Fran^oifes & nous 
nous vîmes à Pono Hcrcolo,qui eft une ville de 
la dépendance du Roy d'Efpagne. Ce poftc eft ex- 
trêmement fortifié : on y voit trois bonnes Fortcre£- 
fes fur trois montagnes qui environnent la ville, 
laquelle eft fîtuée au bas iùr le port qui eft dans une 
petite Ance. Les barques & les petits VaifTeaux y 
ibnt en aficurance, ihais les grands ne peuvent y en-' 
trcr. Toute la côte depuis Ligourric jufques à Civi- 
ta-Vecchia eft defertc , & on die même ^ue l*air y 
eft fort mal fain. On n'y voit que des bois bient 
avant dans le païs & quelques villages difpcrfcz 
dans les campagnes', avec des cours for le rivage 
d'efpace en efpace pour avenir le jour par on coup 
de canon & la nuit par un feu , le plat païs & les 
Felouques qui font en mer , qu'il y a quelque- 
Corfaire fur les côces. Nous arrivâmes ce jour là 
même à Civita-Vecchia, mais il étoit fi tarj que 
nous fûmes obligez de coucher encore ceccc nuis 
dans la Felouque, 

Voilà tout ce que j'ay pu remarquer de mon 
\oyage d'Italie j car dés que je fus arrivé à Rome je 
fus fi occupé dénies affaires, qu'il me fût irapofliblc 
de pen(èr a autre chofc. Ainn je finiray ici ma rela- 
tion -y ce qui fuit a été traduit fur l'Italien cf un im- 
primé à Rome, qu'un curieux donna au public pour 
Finftruirc de ce qui fè paflbit à l'égard des Manda- 
rins Siamois. Il tft vray que nôtre goût & les con- 
noiflancc qu'on avoit déjà des Siamois , ont obligé 
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le Tr3^d^âe\xt d'omettre divcrfes drconftaoast 
& d'y ajouter quelques pièces qu'on avûcsicy, 
fjins qu'elles cuflcpt pjirû en Public à Rome pour 
les raifpns qu'on lira dans cet efpece de journal. 

Aufli-tpt que fa Sainteté eu; appris qu'ils c- 

toient arrive? en Ita|ic> elle déclara qu'elle vou- 
loir faire f*ifç U dépenfc de tout leur féjour à 
Rome, non feulement afin de donner par cette 
liberî^Utéunç preuve fendble dudé^r qu'elle a de 
voir adorer par tout le «londc 1^ Croix de J e- 
s u s-C H R I s T, mais encore pour exciter par cet- 
te marque éclatante de fa pieté, les Infidèles à re- 
noncer à IcMrs fuperftitions ^ & à recevoir plus 
aifément la lumière dç l'Evangile, Ccft pour- 
quoy le faint Père ordonna qu'on leur preparâc 
un appartement magnifique bâti par les libcrali-. 
lirez du Cardinal Antoine Barberin, vis-d-vis du 
Palais Pontifical à Montc^Cavallo , & qui joint, 
la Maifon du Novitiat des Jéfuites. 

Les Mandarins Siamois avfc leur fuite arrivè- 
rent par mer le vingtième Décembre à Civita- 
yechc. Le Père Tacnard fc rendit à Rome par 
terre, & les autres continiiercnt leur voyage paf 
mer. Mon fignore Cybo Secrétaire de la Congré- 
gation de la Propagande ayant appris l'arrivée du 
Pcrc Tachard à la Maifon Profcuc des Jéfaites, 
fut le prendre le lendemain par ordre du Pape , ôi 
Icconduifit dans fonçaroflc à l'appartement- qu'- 
on luy a voit préparé j ôc dés ce jour-là même il 



cofnmcnça à refTcn tir Ici effets de là bonté de Ca, 
Sainteté , qui luy envoya du PaUis divers bailîns 
de rafraîchiflcniens. 

Lejour fuivànt on eut avis que là felouque fut 
laquelle les Mandarins dévoient arriver , étoic 
près de Rome. M. le Cardinal Cibo ne l'eut pas 
plutôt appris, qu'il dépêcha un dtÇes caroffesà 
iix chevaux avec un Gentilhonime y 6c quatre 
laquais pour prendre les Mandarins , 6c les con* 
duire à Monte-Cavallo. M. le Cardinal d'Eftrées 
y joignit deux des {îens au/lî à fix èhcvaux, & 
Monfîgnore Vifeomti Majordome du Pape, un 
troifiéme. 

En arrivant à Mortte-Cavallo , ils trouvèrent 
ton magnifique repas qu'on Icui* avoit' prépa- 
ré. On continua pendant tout le tcms qu'ils 
furent à Rome, à les regàlei* foir & matin Avet 
fine profufion extraordinaire (fer l'ordre de M. 
le Cardinal Cibo qui leur donna fes propres Of^ 
aciers pour les £ervir, &fit mettre tou jours deu3^ 
Gardes Suiflès à leur porte. 
■ Le vingt- troifiéme fa Sainreté voulut leur don- 
ftcr leur première audience : mais comme Ici 
Mandarins étoicnt idolâtres , ils ne fc fcroient pai 
voulu foûmcttre à baifcr les pieds du Pape ,ce 
qui eft proprement un a<fle de Religion. Lczéltf 
& lâbontedefa Sainteté la fitpaflcr furccsdif- 
ficultez, & elle déclara qu'elle vouloit en cette 
occadon leur donner toute forte de fâtisfadiion, 
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fans \t$ obliger à aucune cérémonie qui leur pue 
faire de la peine. 

Le fieur Piantanini Secrctiiirc des Ambafladcs 
vint le même jour prendre le Pérc Tachard ,.& 
les Mandarins dans deux carofTes , avec les mar-^ 
qucs ordinaires de l'honneur qu'on rend aux 
Envoyez extraordinaires des Roys, On les con- 
duifît au Palais au travers d'une foule incrpya-^ 
bledègens de toute fone de qualité, qui étoient 
accourus de toutes parts , ôc avoient rempli les 
rues & les carrefours pour être témoins d'un 
rpedacle fi extraordinaire à Rome. Ils trouvè- 
rent toute la Garde dû Pape fous les armes , & iU 
allèrent dçfcendrc au pied de Tcfcalicr , où ils 
furent reçus par Monfignore Cibo Secrétaire d« 
la faintc Congrégation de la propagande , par 
Monfignore Vallati Auditeur de M, le Cardi-^ 
nal Cibo prcmiir Minière du Pape. La foule 
étoit fi grande dans la cour du Palais, 6c fur les 
dcgrc;^ » qu'il fallut que le Capitaine de la Garde 
Suifle marchât devant avec d'autres Officiers , 
l'épceà la main pour leur faire faire place. Le Pérc 
étoit fuivi du premier Mandarin qui portoip une 
cafTctte de vernis , garnie d'argent ,où cppit 1% 
Lettre de créance renfcrniéc dans une aflèz gran? 
de urne d'or , ^quelle étoit enveloppée d'une 
pièce de brocart à fleurs d'or. Les deux autres 
Mandarins Venoient après , dont l'un portoit lo 
prefcntdu Roy de Sianvau Pape , couvert d'-un 
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brocart d'or , & l'autre ccluy du Miniftrc , enve- 
loppé d'une pièce de brocart yerd. Ils croient vc- 
rus à la mode de leur Pays, d'un juftc au-corps 
d'écarlate galonné d'or , avec une vefte de damas 
verdde la Chine , femé de fleurs d'or. Cbacu» 
d'eux avoit une ceinture d'or , & un poignard au 
côté , dont le manche ctoit d'or mailif : leur bon- 
net qu'ils n'ôtercnt jamais , ctoit extrêmement 
haut y & couvert d'une toile blanche très- fine a- 
yec un cercle d'or mailif, large environ de 
trois doigts où étoit attaché un petit cordon 
d'or, qui fe lioit fous le menton pour foûtenir 
tout le bonnet. 

La Garde Suiffe étoit rangée en haye depuis 
la porte de la Cour jufqu'au haut de refcalier; 
Les Cavaliers Allemans de la Garde du Pape 
qui étoient bottez , & qui avoient le piftolctà la 
main, faifoient une haye dans les falcs jufqu'â 
la Chambre de l'Audience. Le Pape ctoit au fond 
fur Ton trône , ayant à Tes cotez huit Cardinaux 
à. trois pasdediflrance, ailis fur des chaifes qui 
s'avani^oient fur deux lignes vers le milieu de la 
Chambre, C croient les Cardinaux Ottoboni ,- 
Ghigi, Barberin, Azz^olin , Altieri , d'Eftrées , 
Colonna» Se Cazanata. Le Pére Tachard entra 
avec les Mandarins dans le même ordre que nous 
avons explique cy-dcflu* i $c après avoir fait 
ijois génuflexions , l'une en entrant , l'autre au 
milieu , ^ b dernière auprès du trône de fa Sain- 

Pdd iij 



404 SECOND Voyagé 

tecc , il luy baifa lui pkds , & conimen^<t à direl 
genoux : TRÉs-SAïî4t Pere. Il n'eut pas plutôt 
proféré ces paroles^ que le Pape luy ordonna de fe 
lever, ce qu'il fk, 8c s'allanc mettre un peu plu$ 
bas que les dcut derniers Cardinaux vis-â-vis dil 
Pape, il pourfuivic ett tci mêmes termes. 

Les bcnedi^ions très particulières que la Pra- 
YÏdencc Divine répand fur fon Egl ifc avec tan r 
dcprofu(}on , ne ttous permettent pas de douter 
que Dieu n'ait cboifi vôtre Sainteté dans ce* der- 
niers l^écles pour réunir tout l'Univers dans foH 
bercail. Nou» voy^* foUs ce faint Pontificat le* 
Hérétiques les plus opiniâtres chaflêz ou conver- 
tis, les Royaumes qui s'étoicnt feparcz avcctanc 
de fcandale, réunie à l'Eglife, ôc fournis à fort 
autorité > les ennemis ks plus redotttables du 
nom Chrétien , prefque tous extermine! ,om G 
jtfFoiblis , qu'ils n'attendent que le dernier coup 
tour achever leur ruine ; mais ce qui e(îE de plus 
extraordinaire âcfans e?^emple, & qui éroit re-^ 
fervé comme un privileot dû à vôtre Sainteté , 
c'eft qu'un des plus grands Roys de rOricnt en- 
core Payen , prévenu > & extraordinairemcnc 
touché, non passant de l'éclat de vôtre dignité, 
Tres-Saint Pere &dc vôtre prééminence que 
delà fainteté de vôtre vie, & de la grandeur de 
vos vertus perfonnellesj ce grand Roy, àis-jc , 
m'a charge de venir de fa part demander à vô- 
tre Sainteté fon amitié > rauurer de fes xcfpc^. 
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^ luy offrir fa Royale prote^ion pour tous Us 
Prédicateurs de l'Evangile, & pour tous les Fi- 
dèles , avec des fentimens qu'ot) trouve a peine 
dans le cceur des Princes Chrétiens. Ce puifTant» 
Prince commence dcja à iè faire inftruirc , il 
dreife des Autels , & des Eglifes au vray Dieu ', il 
demande des Mi/lionnaircs fçavans ^ zçlç? : il 
leur fait bâtir des Maifons Se des Collèges ma- 
gnifiques : il nous donne très fou vent des audiçn- 
çes fecretces, U très- longues i 6c il nous fait mc> 
me rendre des honneurs qui font de la ialoufie 
aux principaux Minières de fafeâie «pour qui 
il avoir autrefois une vénération fupcrditieufe. 

Si Dieu écoute nos vœux , ou plutôt s'il exau- 
ce les larmes, Se les prières de votre Sainteté ( Car 
ce fera fans doute parunellpuifrantcinterceflion 
que s'achèvera ce grand miracle » je veux dire la 
convcrfionde ce Monarque,) que de Roy s , âc 
Princes, de Peuples d'Orient, ou fournis à fon 
Empire, ou qui admirent fa fagcffç, ^ fc gou- 
vernent par fes confeils , n'imiteront pas fon 
exemple- Certes, Tres-Saint Pere, jamais l'E-» 
vangile de Jésus- Christ n'a eu de fî grandes 
ouvertures pour s'établir folidemçnt , & pour 
fc répandre dans cette partie de J'Orient la plus 
vafte , 3c la plus peuplée de lynivérs. Pour 
moy je regarde déjà cette Lettre Royale que 
je viens prefenter à vôtre Sainteté de la part 
du F,oy de Siam , ces. paréfenç qq'jl luy a^ 
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dc(linez,& ces Mandarins aufquclsii a ordon- 
né de Ce proftcrncrâ (es pieds , non feulemcnc 
comme des tcmoîgnagcs finccrcs de la rccon- , 

noiflfancc , & du profond rcrpcél de ce Prince, i 

mais encore comme des cngagemcns de fa 
foûmiflîon , Se û je l'ofe dire , comme des 
prémices de fes hommages > & defon obeïflân- 
ce,' 

Après qne le Père eût fait fon compliment y 
les deux Makresde cérémonie qiri étoient âge* 
noùiHez À fcs cotez , l'avertirent de fe mettre à* 
genoux pour recevoir fa rcponfc du Pape ; mais-* 
la Sainteté tùy fît encore l'ironneur de le faire le- 
ver au (Il tôt , & luy fît entendre de bout les beaux 
fcnrimens de fon grand cœur, fie de fon zèle vé- 
ritablement Apoftolique. 

Le Pape ayant ceffé de parler, îe Pcre TachardS 
alfa prcndrela Lettrcdu Roy de Siam qu'on avoit 
mis fur une table , & la mit entre les mams de 
ùt Sainteté. Cette Lettre croit écrire far une la- 
me d'or trés-pur, roulée , d'irn demi pied de lar- 
geur , & longue d'environ deux pieds. Cette 
lettre & k boetc qui et oit auJÏÏ d*br, pcfoient: 
cnfèmble plus de trois livres. Les Prélats Of- 
frcicrs de fa CKamb^rc du Pape , Tayant reçue 
du Père à qui le Pape î'avoic rendue, pour Ix 
l'cplier , & la remettre dans la boëte , l'allcrenc 
porter dans le Cabinet de fa Saintcré , tandis» 
que. le Père en laaiïg la Tradiidlioiï auxhenti- 
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qu'en Langue Portugaife , fccllcc du Sceau 
<iu Roy , & contrcligncc du Miniftrc , donc 
voici la traduction Françoifc trcs- fidcllc. 

SOM DET PRJCTHJV SIA JOV 

r H 1 A T V fA i 

AU TRES-SAINT PERE 

INNOCENT XL 

DES nôtre avènement à la Couronne, le 
premier foin que nous eûmes , fut de 
eonnoitrc les plus grands Princes de l'Europe, 
& d'entretenir avec eux de mutuelles correfpon- 
dances , afin d'en tirer la cdhiioiflTance , & les 
lumières neccflaires à nôtje conduite. Vôtre 
Sainteté prévint & remplie nos doHrs par fon 
Bref Pontifical, qu'elle nous fit prcfentcr par 
Dom François Paul Evêquc d'Hcliopolis , avec 
un préfent digne de l'auguftc Perfonne qui nous 
Icnvoyoit , lequel nous reçûmes auffi avec une 
joyc toute particulière de nôtre cœur. Nous en* 
voy âmes quelque tcms après nos Ambafladeurs 
pour aller falùer vôtre Sainteté , luy porter nô- 
tre Lettre Royale avec quelques préfens , & éta- 
blir entre nous une amitié aulfi unie, que l'efl: 
une fciiille d'or bien polie. Mais comme depuis^ 
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leur départ , on n'en a reçu aucune nouveHc , 
nous nous trouvons obligez de renvoyer le Pérc 
Tachard de la Compagnie de Jcfus , en qualité 
d'Envoyé extraordinaire auprès de vôtre Sainte- 
té , pour établir entre elle &: nous cette bonne 
correspondance que nos premiers AmbafTadeurs 
étoient chargez ae ménaeer , j$c nous rapporter 
IncefTamment des nouveiïes de l'hcureule fanté 
de-votre-Saintetc. Ce Père prendra la liberté d*.af« 
fûrer de nôtre part vôtre Sainteté que nous don- 
;nerons une entière prpteé^ion à tous ces Pères, 
& a cous les Chrétiens, foit qu'ils foient nos Su-^ 
^'ets^ou qu'ils demieurent dans nos Etats , ou mê- 
me .qu'ils rendent en quelqu'autre Pays que ce 
/bit de cet Orient, ieslecourant conformément 
à leurs befoins , quand ils npus feront fçavo.ir 
leurs neceifitez , ou qu'ils en f;eron|C naître Toc- 
cafion. AinH vôtre Sainteté peut ^tre en ^epos de 
ce côté là , puifque nous voulons bien nous 
charger de ces foins. Ce même Père Tachard au- 
ra rhpnncur d'informer votre Sainteté des autre; 
moyens qui conviennent a cette fin , fclpn les 
ordres que nous luy en avons donnez. Nous la 
priotis de donner ï ce Religieux une entière 
créance fur ce qu'il luy reprelcntera, & de reccr 
voir les préfens qu'il luy dpnnera comme des 
;ages de nptre ^ncere amitié, qui durera jufqu'à 
['éternité. Dieu Créateur de toutes chofes con- 
U-xy^ VQçrcSaintçtç pour la défçnfp de fopJEglj^ 
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parues 
C'cft le véritable dcfir de ccluy qui cft , 

Tres-Saînt PERE,. 

De Vôtre Sainteté , 

Le trcs-cher & bon amy,- 

Et plus bas Signé, 
Fhaulkon. 
Ecrit de nôtre Palais de Louvo Te 5. du de- 
cours de la première Lune de rannéc 1131. c'cft 
à dire le 21. Décembre 16% y. 

Cette Lettre étoit JceUée de la même mmére que 
celle que ce Prince avoit écrite au Roy, 

Le Père ayant mis cette Lettre entre les main y 
d^e Sa Sainteté , alla prendre les prefens du 
Roy de Siam, & de Ton premier Miniftrc, 
qu'il prefenta l'un après Tautre à Sa Sainteté, la- 
quelle les remit à Tes Officiers. Le prefent du Roy 
n'écoit aurre ckofe qu'une calTctte de filigramc 
d'or d'un ouvrage cres-délicat , qui pcfoit envi-, 
•ron quinze marcs. Celuy duMiniftreconHftoic 
en une caiTettc de treize livres d'argent ouvrage 

Eccij 
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du Japon , orncc de figures &c d'oifeaux rclcyés, 
& dans un grand bafun de cette belle filigrame 
d'argent de la Chine du même poids. 

Le premier Mandarin fut debout, tandis qu'il 
porta la lettre ouïe prcfcnt du Roy fon Maître é- 
toit, les deux autres étant a genoux a lescotcz^ 
Mais le Pcre ayant Tupplié Sa Sainteté qu'elle 
permît aux Mandarins de s'approcher i pourluy 
rendre leurs rcfpcdits i ceux-cy, qui s*étoient tou- 
jours tenus éloignez , s'approchèrent pour s'aç»- 
quittcr de ce devoir en cette manière. 

Le premier Mandarin commença feul,&les deux 
autres cnfemble vinrent après faire leurs révéren- 
ces. Ils joignoicnt d'abord les mains , & les cic- 
yant jufqu'au front, ils les abaiifoient jufques i 
la poitrine , &c s'étant profondément inclinez , 
ils fe mettoient à genoux : ils fe levoient enfuite» 
oc faifant deux pas vers le Trône du Pa|)c ils rc- 
commcnçoient lcu« cérémonics.Ce qu'ayant fait, 
jufqu'à trois fois , portant toujours cependant 
leuir poignard au côté , & leur bonnet en tête , 
comme on étoit auparavant convenu, enfin étant 
arrivez auprès du Trône , ils fe remirent a ge- 
noux, & te profternerent , faifant toucher de la 
pointe de leur bonnet le bord delà robe de Sa Sain- 
teté , tandis que le Père Tachard étoit debout par 
ordre duPape a fa droite. Les Mandarins fe retirè- 
rent en reculant, & s'allèrent mettre à genoux un 
peu plus bas que les deux derniers Cardinaux juA 
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.qu'à la fin dcraudîancc. Alors, Sa Sainteté fît ap- 
procher le PcrcTachard, pourluy parler en par» 
ticulier, ôcluy témoigner combien elle relTcntoic 
les marques de refpcâ d'un Roy infidclle & Ci 
cloigné j & pour fçavoir en même tems les voyes 
les plus fûtes & les plus efficaces d'établir la Kc-r 
ligion dans les Indes Orientales. L'audiance étant 
finie, le Pérc Tachard baifa encore une fois les 
ieds du Pape, & s'étant retiré un peu à cotc^ 
c Cardinal Cafanata s'approcha de Sa Sainteté, 
pour lui otcr rétole,ainfî après les benediiflionsac^ 
coûtumées le Pape fe retira. De-là le Perc avec les 
Mandarins defcendit dans l'appartement de M. le 
Cardinal Cibo,accompagnés de Monfîgnor Ciboi 
Ce prcmierMiniflrelesfit adèoirdans des faiiteiirls 
& les reçût avec des démonflrations d'une bon- 
té extraordinaire. Ils furent reconduits dans les 
mêmes carroflès , <Sc avec lés mêmes cérémonies 
a leur logis , où ils entrèrent au fon des trom- 
pettes de la garde de Sa Sainteté. 

Quelques jours après le Pape honora le Pérc 
Tachard d'une audiance particulière , U par fes 
ordres il y mena les Catcchiftes Tunquinois. 

Sa Sainteté parut fort touchée de l'état-dc cette 
chrétienté , elle le fut encore davantage, quand je 
pris la liberté de luy prefenter la Lettre que plus 
de deux cent mille Chrétiens luy adrefToierit en 
forme d'une requête fort pathétique & tresrcf- 
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pcdueufc. Elle n'étoit figncc que des principaur 
Chrétiens de leur nation ,paFmi lefquels il y avoit 
pluHeurs Mandarins d'arnpes &c a« lettres , di- 
vers Capitaines de la garde du Roy , & quelques 
Gouverneurs de Province. Les Catechiftej Tun- 
quinois faluerent le Pape , comme ils faluent leur* 
Roy, c'eft à dire fc mettant à genoux, & bat- 
tant trois fois la terre de leur front > &: ils vinrent 
cnfuite luy baifer les pieds. 

Les Mandarins Siamois parmi toutes Tes bel- 
les chofes qu'ils virent à Rome, furent frappez 
particulièrement de toutes les marques de bon- 
té dont le Pape les honora. Comme iU e'toienc 
remplis d'une .très haute idée qu'on leur avoir 
infpirécpour la perfonnc du Pape, & de la pro- 
fonde vénération qu'on devoit à fon caraéîcrc, 
ils furent charmçz de la xlouceur avec laquelle 
ils en furent reçus: ils ne furent pas peu furpris 
aufH de la magnificence, du nombre , & de la: 
grandeur des riches Eglifes Ôc des Palais , 5c fur 
tout de la Majefté du fervice Divin , quand ils 
affilièrent à la Chapelle des Cardinaux la veille 
de Noël. Toutes ces grandes chofcs qu'on leur 
faifoit voir à loiHr, & qu'on leur difoit être prin- 
cipalement defttnces au culte du vray Dieu que 
les Chrétiens adorent , leur firent naître une 
haute idée de fa grandeur j de forte qu'ils avoi^c- 
rent quelques- fois, qu'il falloit bien que le Dka 



DE SIAM. L IVRE VIII. 4U 

des Chrétiens fût grand , puifque des peuples 
Cl polis & Cl habiles en toutes fortes d'arts & de 
fcienccs, luy rendoient des honneurs fi extraor- 
dinaires, & qu'il falloir ncceflairement qu'il fût 
le vray Dieu, puifqu'il ctoit fervi avec tant 
de pompe & de Majefté. Ces vues les touchè- 
rent tous , & leur donnèrent une forte inclina- 
tion pour nôtre faintc foy. Il y eut un Man- 
darin qui vint déclarer auPcrcTachard qu'il vou- 
loir d^ieurer en France , pour fe faire inftrui- 
rc & fc rendre Chrétien. Parmi leurs valets il y 
en eut, deux qui luy promirent de recevoir le Bap- 
têjne, &c le prièrent qu'il les prît auprès de luy-. 
Ayant pris garde qu'on regardoit avec beaucoup 
de vénération le Crucifix , ils en firent deman- 
der au Pape, & ils reçurent ceux qu'il leur donna 
avec un refpeâ: extraordinaire , les baifant avec 
des fentimens de pieté , qui attendrirent ceux 
qui les leur avoient apportez. 

Tandis que les Mandarins écoient ainfi occupez 
à vifitcr les antiquitcz de Rome , Se à enadmircr 
toutes les beautez qui faifbient dès imprefOons fi (à- 
iutaires & fî efficaces fur leurs cœurs , le Père Ta- 
chard rendit vifite à quelques Cardinaux delà Sainte 
Congrégation de Propaganda avec qui ilavoic 
à traiter de quelques affaires qui concernoient l'éta- 
bliflfemcnt & la confcrvation du Chriftianifme dans 
les Indes. Sa Sainteté qui youloip s'informer en dé- 
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tail des progrès qu'y faifoit l'Evangile, lui dontïi 
deux audiences parciculieres, penda icIefcjueHcs clic 
eut la bonté de lui témoigner plufieurs fois, avec des- 
fentimens dignes du Chef de l'Eglifc , com- 
bien ces MifÙons lui étoicnt chcres , aufïl bien <juc 
les perfonnes qui y travailloient. Ne k contentant 
pas de le lui dire avec tant déboute, elle le marqua en- 
core bien autenciquemcnt paT trois Bre6 dont clic 
voulut bien le charger, & qu'elle lui fit porter par 
Monfignor Cibo , Prélat dont j'ay déjà fouvcnt 
parlé , & dont je ne fçiurois aflcz loiicr le zèle, la ù^ 
geflè & le mérite. L'un de ces Brc6 cft adrcfle au 
Roi de Siam dans uncboctc d*or maflif. Le fécond 
cft pour Monficur Conftanccfon premier Miniftre,. 
Ôc le troifiémc eft écrit aux Mandarins Chrétiens 
duTunquin. 

Le quatrième du mois de Janvier de cette année 
mille (ix-cens quatre vingt- neuf, fa Sainteté donna 
au P.Tachard fon audience dc.congé. Les Manda^- 
rins Siamois & les Catéchiftes Tunquinois y furent 
ensemble. Après qu'elle l'eut honoré de fes ordres^ 
Elle luidonna un chapelier fort précieux, une mé- 
daille d'or avec plufieurs indulgences fort fîngulic- 
res, Se lui fit donner un Corps-faint tout enticti 
elle lui mit entre les mains une médaille d'or , oà(ôn 
portrait ctoit gravé enrichi de deux diamans d'un 
fort grand prix. Le revers étoit une charité avec 
Ces mots : Non quarif qua Jùa fmt. Le prêtent de 
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MonGeui Conftaiice confidok en deujc cliapellcts 
accompagnez de dcut médailles d'or , dont l'un 
ctoiÉpbur ce Miniftre ôeraotrc pour MadanK . Çonr 
âance. Le jour precx^dent le Pape ayoit fait porter oa 
Noiddat un bc^ cabinet de criÂal de roche, ôc un ad- 
mirable Tablpau de Carlo Maratij qu'il joignoit 
à ces pièces de dévotion.- Les Mandarins eurent 
l*^nneur de recevoir de {c% propres mains chacun 
deux- médailles, (font Yatiî^ étoit d'or & l'autre d'ar- 
;cnt de même coin que aile qu'il en voyoit au Roi 
;.ur Maître. Outre pluficurs magnifiques caiflès de 
confitures ,■ fie diverfes médailles , cadettes de (èn-^ 
Ceurs dont elle tbs avoicrcgale:2^aupai avant, les trois 
Catcchiftes Tunquinois & le Sieuf MbrîlTet eurent' 
chacun un chapelier fie une medttlle d'or avec des^ 
indulgences, fie on fit donner à chaque valet Sia«- 
mois trois médailles d'argent* 

Les Mandarins fortirent de Fiomele fëptiémede 
Janvier extraordinairément fâtisfaits des hbnnêtete^î' 
qu'ils y avoient rc^s , fie ils arrivèrent à Givira- 
Vecchia le lendemain ayant été défrayez par les or- 
àtcs de (à Sainteté, llsyfiirenc reçus par leGouverw 
neur de la Place à la tête de tàgarniion (bus les ar> 
mes au bruit dii Canon des Galères, te Pcrc Ta- 
chard y arriva le même joui: fort tard avec àcs gàf< 
des achevai qu'on avoir envoyez à^ rencontre' 
â deux lieues delà ville. Le Gouverneur le vint re- 
cevoir à la porte de la Place, qui le conduifit au^ 
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Cliâteau , où il lui avoit fait préparer un appait&>' 
ment & un magnifique fbupcr. Le jour (ùivant qui 
ctoic un Dimanche , après avoir die la McdCe il s*cm* 
barqua avec les Mandarins & les autres perfbnnes 
qu'il avoir amenez , dans deux Navires Maltois 
bien armez pour retourner en France, 
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10. & fuiv. 

Chantahom^ faiîtuation, xe^. 

De(cription d*une ChapeBe qui 
a été b&cie i Louvo» 210. La. 
Dédicace de cette Chapelle^ %ij. 

Ckajfç des âiephans ^ dei rhj* 



B t E 

noceroi, des tygtet ^ (JiCé %ài^ 
Ce qui rend cette Chaffe agréa- 
iizy loj.. & 217. & fmv» 

Pbfqpvations fur junc Pêm^ 
fe f \h» & fuiv. 

Monteur Cmflamt premitf 
"Minîftrc du Roy de Siam. Lcç 
nioycn$ dont il s'eft feiTi poujp 
e^etettniner tôt» les Macaflàrs i 
^î6. & fuh. Ces dangers oà 
il s'eft expoféiUi* ff ptiv- 
^ tes maniçrcs obligeantes dont 
' il en a ufé cnvers^M€;lSctir^ Ibt 
IhrQycf , PatfbBbtan^nj;ufc«t^ 
^a il a témoigué cit diilcrenteat 
ôccafions pour les pères Jcfiii- 
:tcs , les bons ttaitemens qu'il 
a fait aux Officier» François-, 
fou sele pnotnrla Religion^ eu- 
fai fi>n «mprcflèment pour roux 
ce qui regardoit les intereibSc 
rhonnenr des Prançois dtpuii 

Tkivre. 

ConfiHlatiom du Sud. Les ob- 
/etîrations que fon a fidtes^ 30^ 
tertre du Père Cwmlh fur ce 
fîijet , i^Ul & fmfv. . 

Converfion de trots nouveau^ 
fîonvertîs qui h'étôiem Cathou 
liqucs que de ncto, jj. & faiv. 

erity fotce d*armes dont Ce 
fervent les Macaffars 9c les Ma- 
laïes , 107. Delcription de cet- 
je forte d'àrnws ^ ièi4 <^ 108. 
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L'Arrivée de Monfieut Des- 
farget d Bancoq , 105: ta 
manière dont il fut' reçÛ » ihiâ. 
Il fîi): reconnu pour Général 



DES MATIERES. 

Ae^ troupes Se Gouverneur de Le aux Se le refldt des m^ 



la place, 105. & fniv. 

Defcrifthn de plusieurs plan- 
és, oifeaux &c. qu'oo voie dans 
le Royaume de ^Siam » iCS. & 



ECtT^SB du foléil. l'es 
Ambaflàdeurs Siamois en 
demandent rexplicacion ^ ji. 
•Le lieu « le tems » le cotnmeii' 
cernent 8c fa £n , 54. Les ob« 
/èrvations que l'on a faites^ 35. 
' MdiElcinrs les Mjiv^y^ conv 
inuiiiquent leort pfopoficions i 
MonfieurConfttnceapS* L'heo^ 
reux ûiccés de cette négodatioi^ 
ibHi* <^yÎ9V. Les honneurs ext 
traordinairos que Toa rendit K 
Mefl[îeursiesJEjnf#/f^» xx^.& 
fuiv.. leinr audiance isîam» ri> 
Compliment de Monfieur de la 
Loubert aoRoj. 114. & fidv* 
Les particularitet dertudiaiice 
qu'ilir eW^t du ftoy de Siam 
â Lotm>^ 10J.& fmv. Com» 

Îlimentde.Monfieurdela Lou^ 
ère Se 1a «éponft du Kof ^ 
i09< 140; Le Roy leur dcm* 
ne le divertiilèmem de la ciiaflf 
ii^s élephans « xjf. d'un combat 
de tigres. 217. Lear audieace di 
congé, i^v &^p. $on SfH^ 



t 



L'HftbiletédeS Cfiinois pouc 
ta compdfitioa des feus! 
d'artifices • 2i)« * 



rées au Cap , 6t. S*il arrtw Û 
en même tems qu^en France ^ 

. Journal duPere deFoHtcftdj 
de ce qui s'eft paflé de plus coo- 
iiderablc i Siam y depuis, UfM^ 



JEsuirss. LeRoydeSiam 
demandent douze Jefuites 
Matheaariciens , t. & iXeut 
sfJÀ furent choi& . pour y aller ^ 
i^ Le Ifcoy U« voulut voir^ 5, 
Le di(cou» qjie le Roy leur 
tint > HUL Le Ro|f écrivit au 
Hoy de $îam en leur faveur > 
6. La Lettre du Roy. ïbid. Ils 
/è rendent d Sreft » 9. Les VaiA 
ièaux qqi les doivent porter aux 
In<ks » r4« Ils mirent i la voile 
le premier Mar€,K^g7. i^* 1^^* 
cbeux accident qui arrivèrent i 
^inq . JcTuitci dcAînez pour al* 
1er a la Chide , ijo. <Sr fui^. 
Redt du ûyeoiê de leur embàPr 
qucment t ijo* Lettre du Pe-* 
tù de Fooceuay au Pece Ver- 
tus fur ce fujet % ikld. Leurs 0b- 
fcrvations fur une Comète» iSy* 
& fmif. Le Roy de Siam fi>u^ 
baite que les Pérès Jefuites âp« 
pretment le Siamois , »i4. il 
ordoQda à deux Sencras de leu< 
japptendte la langue du pays* 
%\k* Il donna une audiance â 
tous les Pères , ^ii . Lettres 
patêfUes du Roy de Siam en fa- 
veur des Pcres Jcitiitcs 1 a^j» 
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DtYBUsis (brtcs de tangues 
dont on fe (crt i Siam. 
214. Leurs di^rens uGiges. 114. 

Liffii. Des chaleurs de la £4« 
fne. x$. Lettre que le Père de 
Beze écrivit du Cap de Bonne- 
B^erance fur ce ru|et à un de 
fes amis. 19* 30.^ fniv* 

Compliment de M* dt la 
Loubin au Roy de Siam dans 
Tandience particulière qu*il eut 
â Louvo. 109. La réponfe du 
Roy. %ofz Defcription de la 
Chapelle qu on y a fait bâtit* 
Ho. Sa Dédicace* 115» 
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MAccASSARS. Revotte 
des MéiCâJféiTS 97. Le 
Roy des Macaflars étant vain- 
cu par les Hollasndoiy > (on 
£ls demande azile au Roy de 
Siam s qui le leur accorde. 98* 
Conj^iratiott de ce Prince con* 
cre le Roy de Siam« 99. Lejeu- 
ne Prince de Champa commen- 
ta la conlpiration* i oo. Récit 
de cette confpîration. Ihid. St 
fuiv. Comment cite fut décou- 
vene. ioi« Les précautions que 
k Roy prit potur rompre les aeC» 
feins des hCàmx. ÎHd. Trois 
«eut MaUies s*étant trouvez en 
armes au lieu marqué par ordre 
du Prince Macaflar , detefterent 
la perfidie loj. Le Prêtre Ma* 
.^^cùnetaa qui avoît été ua d^ 
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principaux conjurez , voyané 
que (on coup étcit manqué par 
laidéiertion de plufieurs , revcla 
le (êcret au Gouverneur de la? 
Ville , & pourquoy. loj. Le 
Prêtre fut arrêté prifonnier. 104^ 
Les trois Princes jugeant par le 
monde ailèmb££ fur les ram- 
parts que la con(pirarion étoir 
découverte » étant prêts i mar<- 
cher » ils abandonnent leur en- 
Ctepriiè. 104* Le Roy leur en- 
voya le Seigneur Confiance 
pour tâcher de les ramener par 
u douceur* Ibid. Il fie pubUec: 
on ordre par lequel il àmztxnt 
que le Roy pordormoit tons> 
ceux qui déelarctoîent leur fau^ 
le , & leurs complices dans oua« 
ire jours, roj. Les Mataies ober^ 
ient> & les MacaiTars s obftine-' 
rent à ne pas le ibùmettse. Ibid* 
Leur Prince refufe de venir ren- 
dre au Roy raifbn de £1 condui- 
te » & pourquoy» rof. Le Roy 
d<mne ordre â M. Confiance de 
le mettre i la raifbn ^ les mefii- 
tes qu'il prit pour en venir i 
bout , la refolutioii du Prince 
Méicdffér , & genero^té ^ fa vi* 
goureufe dé&me» (k mort ^ 8c 
cdlc de Ces pardîâns^ iif«. iitf* 
tij. Sc/kkK Lear punition. 127.- 
Ityen eut quatre qui lurent ex- 
pofez nuds â la fureur d'un ri- 
gre. 1x7. Leur confiance 4 (buf^ 
firir ce châtiment. Ibid. Le Roy 
donna ordre d^irrêter un Afy^ 
cdffar Capitaine d*Une Galére- 
quiécoit un des conjurez. to6% 
Les moyens dont on (e fervit 
pour exécuter es defieûi 10;^ La 



DES MATIERES. 

i^igâureuft refiftance que fie ce dans le RoyatiiiicdeSiam* ajit 



Capitaine. 109. & futv. Avanta^ 
ge que les Macaffars remportc- 
reDt y lour courage , 6c leur ge- 
fierofité. I n & futv. Trois de 
ees Macajfars fe firent Chré- 
tiens. II). Révolte des Mdcdf-' 
furs i Batavie. iz8. Ils firent 
une con(piracioti pour fe rendre 
maîtres deBatavie, piller la Vil* 
\t , & maflacrer tous les Euro- 
peans. i }0. Leur perfidie eft dé« 
couverte , & on met en priiba 
«vingt des principaux conjurez. 
Ibid. Les autres fe retirèrent 
chez le Mataran au nombre de 
^ detTx ou crois cent, ij i. On le* 
ve à Batavie une armée de quin* 
ze ceiu hommes pour les corn* 
battre. iji.Redt de cette expé- 
dition. i)j. & fuiv» L'année 
fiataviennefut défipte. 155. 

Départ des MémÀsirins Si^ 
mois pour Tenir en France avec 
le Père Tachard. $05. Leur arrî* 
Y^c au Cap deBonne-£(perance« 
J77. iBreft » )85. à Roiien « i%6^ 
a Paris. Hid. Leur voyage de 
Rome. {87. & fmv. Les faon* 
neurs qu'on leur rend â Rome. 
40a. Leur audience & Tes céré«^ 
monies. 40X' & fiiiv. Leur au- 
dience de congé. 414. Les pré* 
(ènc qu'ils reçurent de fk Sain* 
teté. 4if« 

Le Roy de Siam fait deman^ 
dcr au Roy par (es Amba0â- 
deurs ^ douze Pérès Jéfuites 
Mdthitnâtkieni. 1. Ceux qui 
furent choifis pour y aller ea 
cette qualité. 5. 

Mxmrâux qui le trouvent 



Relation d*unc mm d*aimaii. 
137. &[uiv^ 
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NAu 9 &AG I d*un Vaiflêan 
au Cap des Aiguilles. Le 
Navire donna trois coups de fa 
Mupefiirune roche. 31). Elle 
fut brilée. 314. Le Vaiflea» 
s'ouvrit. )i4. L'eau y entre. 
Ihii. Il s'en&nce dans la mer. 
51 5 « Les cris » les fandots » les^ 
hurlemens » les gemii&mens » le 
bruit t le tumuue « qui fe fair 
foie^t entendre dans le Vaif- 
(eau. Ihii^ Plufieurs (e (auvent 
â la nage. }itf. Ceux qui. (è (ont 
(àuvcz » (ont en danger de mou- 
rir de faim. }i7. Le premier 
Ambdflàdeur du Roy de Siam 
ayant été deux jours fans man- 
ger , meurt de fatieue. ^x^. 
Ils mangent des ièuiues. |i<?^ 
Ils rencontrent des Hottentotf, 
31^. De la manière dont ils fu- 
rent reçus par ces Barbare). |i7« 
$28» Un autre Mandarin meurt 
de faim dans le chemin, 354. 
Mort d'un Interprète qui devoit 
aller en France avec deux Man- 
darins 116 • Ils foQt incommo* 
dez d'un vent violent^ & d'une 
pluye prodigieuTe. {jy, Difficul- 
té de s'en garentir. Ihii* Us fç 
feparent les uns des autres. ^%x 
$if. Les ipauxque fouârent les 
Portuguais » qui s'étoient Tcpa** 
rez des Ambafiadeurs Siamois. 
3^. Leur cris » leur gemifTcr 
ment 9 leur faim » leur foif > Içoç 
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^aureur* Itid» La plus grande 
partie meurt de fatigue , Se de 
mifere dans le cbemin» 370* 
Accident extraordinaire qui ar- 
riva au Capitaine du Vaiflfêau. 
370. & fniv. Le pailage d'une 
rivière. 34^^ La néceflicé les 
oblige de faire griller leurs 
fbulicrs pour les numgen 347.- 
Un autre Interprète meurt de 
Iroid. 348' Ks prennent larefo« 
ktion de revenir fur leurs pas,. 
& de s'oiTrir aut Hottentots 
pour garder leurs troupeaux r 
ou pour être leurs enclaves* 35^. 
Ils rencontrent trois Hottentots. 
3^54% Ils 1er fuivirent* 355* Dt 
quinze , il y en cur fept qui re- 
Aertnt en chemin ^ ne' pouvant 
pas marcher. 3 56:Saleté & infec- 
tion de ce$Hottentots.3 j^.Deur: 
dï ees Hbttenrots le»' aoandon^ 
nerent. Qaelques-uns prirent !«' 
refblution d'ailbmnoer rautte.- 
^^i. Usmangent des fauterclles^ 
355). des hanerons< ^6o. Hcu^ 
reufè rencontre de deux Holian- 
doir , & deS'deuz^ Hortemotr 
qui les avoienr quitter. 3C0.. 
3^1. Le bon ttaitemenc quece?* 
Mollandoisfiirent aux Ambafla*' 
deurs Siamois. Ihd. Leur re- 
connoiflance.^ ^i. Un des Am^ 
Balladeurs Siamois^ > donna k^ 
chacun d*éux un gros- diamant 
tnchaifé dans une bague d*or. 
3^ Les Ambaifadeurs iC leur 
fuite étoient fi las » qu'après 
avoir été ainfi régalez , ib ne* 
pûrenr aller aux habitations 
Hoiiandoifcs' oui B*en étoienc 
éloignées que tfuûe Ucuë. 3^4. 



LE 

Caufe phyiîque de cctft laflSti^^ 
de. 36 j. On leur envoyé des^ 
charettes , & à^s chevaux. ^6^.- 
Us arrivent au Cap da Bonne 
E(pcrance«^ 3^tf. Comme ik f 
furent reçus* IM. i6j. 1^. ($r 



L*Iflc de Faim. Cette fllç cff* 
recommandable pat le ma(^ 
(acre que les Calviniftês y fi- 
rent de quarante Jcfuites > il 7 a ^ 
environ cent ans » 15. 

Avec quelle fatiséâSoQ fe-P^i- 
fi apprend l'arrivée du P. Ta- 
chard & desMandarins enitalie»- 
400.11 vouliit faite ia dépenfe dé- 
tour leur fcjour » i^W«Leshon-* 
nours qu'on leut rendit à, Rome 
par ordre dg Sa SaiQttté«4oi. 
L'audiancé qu'elle leur donna ^ < 
4i02. &fmv. Compliment que* 
liiy fit le Pérc Tkchard«404i> 
405. Lettre du Roy dé Siam au' 
9^p€ 9 407. II chargea le Pere^ 
Tachard de trùts Brefs ^ 4x4. 
Ëes pre(en8<{u'il fit aux Man«- 
darins. 415. Il donna un corpt* 
fiûnt au Pare Tachard. ibld. 

Récit de T Ambaflkde de Per^; 
fi au Roy de Siam^ 63^ ' 

fie dt Tctfmfi. Cette montai^ 
gne n'eft par U plus haute du\ 
monde» comme on a crû» 13^ 
Figures de diverfes PUnus 
curieufes que Mônfieur de Vâu- 
deftcllen Gouvcrneuf du Cap de 
Bonne- Eiperance a découverte» 
dans fes voyages » ^i • 
'• Difcription 4e celles' qui k 

trouvent 
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t>E$ MATJETîlES. 

iffMvcfK dw^ le Royaume de <cUMp[é$ <}tiRoy.> Lesbott^ 



iSiam, itfi & fniv. 

Poivrier. Defcr^pcion de cet 
arboe. 16$. Sa tige , ia fciiiite^ 
fa couleur, {â£^e » (on goiïc* 
^^9. & xjQ' Cptonnicr autrp 
fbroe àcpUmt y comme il croîc^ 
fes jets, la couleur & la gro0eu«: 
de chaque je^ '^ ks ^osches. 
2 70. Ses feuilles , le&uit ^ fa 6* 
gute » f écorce du^uit^ «omme 
ellcr eft oompofée* zju ce qi«L 
xooticat le cotton. Itid.Lai peau 
& fa couleur ^ les fleurs 2c leur 
couleur. 171. Comme les Sia* 
mois opmmenr cet^ plaoice flfid» 
Ja maodùere dont ik & ^tivcn/t 
j^our en tirer Ips ordiires 9Mi5 jr 
.^uucheivt, iitwf. 



MOrt du Pcre Mochttê ^ 
81. Récit de fa more Qc 
iè^ rases qualitcz, iS^ . 

Le Roy envoyé douze Jcfui- 
^s Mathématiciens au Rov de 
Siam 1 1. Xa Lettte qu'il ccrît 
Ju Roy de ^igm en Jkur fa^ 



OBfervationa de domt emer* 
fions du premier S^^pfli^ 
se de Jupiter , tfo* C^ £1. 

Le Roy de Si^m ordonne au 
Pcre Tachard de demander a|s 
JBLoy de fa p;n:c doUAse lé&it^ 
jMathcmaticâensj J. il charge;(Sêb 
Amba0ad<urs de pripr It Pci»c 
U Cî^a^e de s'iotçsciSGo: pour 



i^eurs qu*il fit lendrc aux En- 
voyez du Roy. ao^ C^ fiii%. 
JU leur ^cm/K>.ya un de iês B;^ 
Joiif ivec un cgrand nombre de 
.^Maçdarins qui les attendoienc 
ji 1 embouehcure de la rivière. 
;iP7. Ixs Gouverneurs des lieux 
'par oà ils paflbient > les ve^ 
^noient recevoir^ ficcomplimen* 
!ter A rentrée de leur Gouverne^ 
>Bienr. IhiJL On Jèurfiit bâtir de- 
puis lafiarrejufquâ Siam > des 
Mâifons de repos dé quatre en 
.quatre lieues , ^our eux , Ac 
pour toute leur (uîte , & des vi^ 
wes en abondance. %oj. Il en- 
#i^ya un fiflon d'^me propreté 
^dmicaUel» avec diz-neivxa^ 
meurs & tnn Mandarin aux Pé« 
OEies JréfiiitQS«iof . L'entrée desEa- 
^^f^z iBanc«c|. xc&* Céréœo^ 
fUie -avec^ laquelle ils y £iKOt 
^eçâ& a09. ils ^arcivent i la 
Xanbanque k trois lîeuës de 
^ianQ9i)ùils fkcent vtfitez Se xc« 

3alcz par leptemier Miniftfe 
tf ^y deSiam* laî.'^j^V. 
4^ ipandpatiK ide toutes les 
isattOAS Orittitales vûvont par 
^dfe du Roy y 4:om{flimentier 
jMoflicurs les Emrc^c:^ 112. Ce 
JHince quitte Loovo «pic^ijonV 
'^irec peine « i cau& «de la enafle 
420ur ieuManner audience dans 
fa Viilc Capitale. ^15. Le com- 
pliment de Monfieur la Loubo- 
:re au Roy de Sijm* u j • 

Les hauts ^cncimeas que ie 
Jloy 4e Staa a du Roy , ato. 
4a£« a05« i^ idli^ 

jL'eftime que ce £rince 

Ggg 



TABLÉ 

é^ Ptres Jefuices , Ces bonnes Collège de LoiiU le GrandT S 



inreacions pour leur Société > 
104. no- Ml, 105. Û^ fuiv. 
204. & fuiv. i^f. 296. C^ fniv. 
U leur acccnrde par des Lettres 

Eacenees cent perfooncs pour 
;ur fervice ,. if^.^ 2,6^^ 164* Sa 
facilité à accorder leurs deman- 
des. 198. Les marques de bonté 
«lont il honore les François.ioft^. 
Les prefens qu'il fit auic Ofiîciers 
4e la* marine» 2if. iitf. Il Ictir 
donne le divertiàèmeat ds la 
chafle de TElephant » 227. d*an 
combat de deux Eleplian»^ ix^. 
Ljcttre du Roy de Mam au Rof> 
28-i.Le*plaifir qu'il fe Êiifoit de 
retenir auprès deluj Mefficurs 
les Envoyez. 279. Nonobftanc 
fa maladie il donne «n audien^ 
ce fecrete i Monfieur Ceberer. 
279. Il lui demande ^'il étoit 
content des PriW&ges qu'on 
lui avoir accordez. 280. H s'in- 
forme dits avantages que pou- 
voit tirer la Compagnie Fran- 
çoife du commerce de Siam. 
lUd, Il le regale d'une chaîne 
d*or. 280. lUui (buhaîte un heu- 
reux voyage. Ihii. Les prefens 
<jue le Roy de Siam envoyé en 
France, 481;. La Lettre que ce 
Ptincc envoyé au Rdy. 2^2.. 
La raifon pourquôyâl nf fiff^ 
pxoM Tes Lettres. 287. 288. Le 
métail (\xx lequel elles font éai* 
tes. 2»ï. 

Autre Lettre de ce Prince au 
Père la Chaize , 28^. Il ordon- 
ne au Père Tacbard d'emn^e- 
ner douze jeunes cn6ins Sxi^ 
inoii 9 pour les âqver dans le 



tous les exercices de Gentib 
homme, joi. 

Manière dfe slnfbrmer de \z 
(ànté du Roy de Siainr^ 148'. 
Il eft défendu aux particulier» 
de prononcer le non2 du RoyV 

**^\ 
/ Sierrafnievddds montagner^ 

Elles font les plus hautes mon- 
tagnes du monde ,25. Elles ÇoM 
toujours toutes pleines de nei« 
ges , quoy qu'elle» foient fous 
la Zone torride^ ibid. 

Particularités curieujfès^ qui t€^ 
gardent la naifl^ce » l'éduca* 
ci on ft tes miracles de Sommon$^ 
CûJon le Dieu des Siamois > i^j. 
& fiéiv. 



MOntagni de fa Tatle. 
Defcription de cette mon- 
tagne. 5^. Observation fiu: At% 
marques iadubirables qu*bn dit 
y être , que la mer y avoir au^- 
rrefois paflî. 57. 

' Les motifs qui ont obligé lé 
Pcre Tachacd de revenir en 
France la première fois. /M/, r* 
Son dépan. i^. Le bon accueit 
que luy fit le General defiatayia. 
*8^. Ce qui obligea cet OâScier 
à* ne tuy point raire les mimes 
b(Xis traitemens qu'il lui avoir 
faits la premierefôis* 87. fi.& 
94. Il fur député pour aller de- 
vant l'Efcadre â Siam , ipUicirer 
Jes chofes necelTaires. 1^8. Son 
afrrivée 4 lîa Barre de Siam. 144^ 
Les honnfttetez que loi &c k 






DES MA 

Xvouverneur de Bancoq. 145* 
Il écrit i M. Confiance, 194. 
les marques d'âtfè^on avec 
leiqaellcs if fut reçu: par Mon- 
fifcur Confiance. 15^7. llluy com- 
muniqua quelques propofitions 
de la part de Kteffiears les En- 
▼oyeZ) qui furent approuvées 
d'une commune voix dans le 
C^nfeildu Roy de Siam. i4^. 
Succès de fa négociation. laid. 
Lettre de M. Confiance au Ptre 
Tachard » 19S. Le Roy de Siam 
fui ordonne de le fuivré » Se le 
chargea de diverfès ehofèsdont 
il devoir avoir foin* en France» 
25N II lui donna une* audiance 
particulière r ^95* Les marques 
qu'il lui donne d'une bonté 
Se d'une eftime fînguliere > ipf. 
& fuiv. an. 197. & fmv* Il 
lui parle de Jcfiis-Chrifl » 29t. 
Son embarquement, ^oy Son 
arrivée à Paris , ^%6. Il eut une 
audiance particulière , ibii. Son 
▼oyage i Rome avec les Am- 
(âdeurs Siamois» fi7.& fuiv. 
Son arrivée â Rome » 400. L'au« 
diance qu'il obtint du Pape» 
cérémonies de cette audiance» 
40t. d'yif/t/. Son complimenta 
SaSainteté»404. L'honneur & les 
glaces particulières dont Elle le 
combla^ 400. & fHiv.jHpfU^i 411. 
Elle honora le Père Tachard 
d'une audiance particulière » 
411. Elle le chargea de trois 
Brefs , 414* Les prefèns que Sa 
Sainteté luy fit» 4X5, Il lui 
donne un corps faint » ibid. 

TdUfûin. Leur créance» leur 
doârine & leur modcftic » iti« 



TIERES. 

rfi. & fuîv. . 

Le Tockfic » l'anatomic^ de cctT 
animal » 167* & fniv. 



LE S V^dljfeaux <m\ doivent 
porter les Pères Jrfuitcs aux 
Indes ^ 9t les Ofiiciery qui les 
montoient , 14. ér fuivant. 
Le nombre de ces VaiJfeaHXyi^^. 
Monfieur Desfarges General' 
des troupes du Roy de Siam 
s'embarque dans le Véiijfeaw 
nommé le Gaillard avec les Am- 
bafradeursdeSiam^i5. McfEeurs 
les Envoyez fe placent dans le 
fécond FaijfeaH qui s^appelloit 
l'Oyfeau » 16. Le bon ordro^ 
qui s'obfervoit dans tous 1er 
Vaifletux ^ pour ce qui re«^ 
garde le Culte de Dieu » i8î 19. 
Deux VaijjtMix , TOyfcau flc 
la Loire penferent perirv^ ii»- 
Le danger auquel ils furent ex- 
pofcx» iiid. La fièvre » le fcor- 
Dut & la colique firent nK>urir 
Utt grand nombre de perfën- 
nés dansles Vaiflèaux>5 £.11 mou- 
rut jufqu*à vingt*fix foldats ou 
Matelots en quinze jours dans le 
Dromadaire» j/.UnFaiJfeaHPot^ 
tugais fait naufrage au Cap des 
Aiguilles»dcfcription de ce nau- 
frage. 509. SixP^aijfeétHxHoll^in' 
dois remplis de Prétendus Re- 
formez François qui Ybnt en- 
voyez aux Indes avec leurs fa- 
milles par les Etats Généraux » 
57S. Les Vdijfeéimx François pa(^ 
icnt Uligne » 579*. L'alarme qui 

9u »J 



T'ABLÏ DÈS 

fut dansiez FéUjfeMxi k' v&e 
4-an {>ccit VaiiTeau qui -venoic 
<boit à car » ^Zi* Le Oronu' 
daire eut la voile de (on pctîc 
hnnier enfoncée par le yenr,3S;* 
Les imKjaet I^ plus fcures cmo 
Ton a cTe Tapproolie des c^ce» 
^^ Fr»oe, a^m/. -; - 



^fATlÊRES. 

. Lettre daiperc df la Broctt 
le 4tt.K« P. d« la Chaizc^âr 
Ja mortalité oai étoit dans W 
yaUleaux » îwf^ ^ fniv. 

ILçtour dç l'E&adre , 305. S<m 
arrivéç &l Ç» de bonne Efpe* 
Mocc , 177. % JBrcft ^ j8j.. ^ 



JFIK PS ;L4 TA;B|-E PES MAT^EHÇS. 
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V0azgcJi/eZyàj^gli.p4ie 17, liffre 15. >n t'air,^//: enVaixp^.17. 
/. 9, viarg. Jif. vingt. ^. jo. /. ly; provifiions , /(/*. provifaons. 
^. 38. /. i(. ayan , ///I ayant. ^. W./. 17. faites, /i/I faite, p. 6(!. 
/. 19. mené tois , ///^. m'en ctois. 147. /. 8. les ^ ///; le. ^. 156^. /. !• 
Chaire, lif^Cl^nc.p. 214. /. ii. bienfait» Uf bienfaits, p. i^T* 
lé 8^. entfrc. lijfl entre. ^. Xi(^. particulière > sqai ^./lipyi particuUerSj' 
aai«^ jto» chofê, /iryicho(es. p*^fxt. A i5r. ilafitùii /^» àlâ 
tti. p. ji8. A y. «^Couvrir » hf. déccMvrir. p. 91^. cdco oerc ^ 
Vf. cas outre, p )J7» deplorUat, Hf. deplocaUc. f4 ^^i. h9^' 
foore , II/, loote. p. 181^ cnvezàz, ///. cayoytti p. u$.fïOf9c^ 
Impropres, p'iij^ bâtiment cc$ ^ Uf bâtiment; ces p. 514.- 
<f avantager, Hf. <layanta|(e p. ^17; eanevate , /»/ cavcctt /fi 3 xli^' 
tixf^ arivcr , /^ arriver || ^r^'oar, /is^d'tm f^ f^* 
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EXTRAIT DV PtlVllaEÇE 

PA n Grâce & Privilège du Roy , .eni^te du douzième Fé« 
vrier i^S^. Signé , B ou c h e R> U eft permis au P £ k. b 
TAcHAltDck la .Compagnie de JeCis , iL 4e ooiie Académie 
.Royale des Sèit^^fit » de faire, impiimer par cel Imprimeur ou Li-. 



braire^ ou il luy plaira , un Livre intitulé Second f^oyage 4h^ fére 

TdchardéM Royaume de Siam^ avec un Recueil de JUverfe$ revuir^ 

fues , & ùbfervations , dHiflcire, de,Phyfipte^ de Geégrafbie & 

'd* jifiretmnie , en un Q^ plufipurs volui^es. » conjointement ou:^- 

.parémeiu , en tel marge , grandeur & car^âere qu'il voudra » 

.^iurant le tems & efpace de huit années confecutives ; i com* 

tfter du jour que ledit Livre fera achevé d'imprimer 4k mis en 

tVeote pour la première fois» en vertu du prefent Privilega^ Avec 

.défenlcs d tous Libraires , (fc Imprimeurs ^ autres perfonnes de 

rTimprimer, imiter ni contrefaire en aucune manière que ce£>it9 

..fous prétexte de corrcâion » augmentation , diangement de 

«titre , ni autrement , ^ peiae de trois mille livre,s d'amende , con^ 

tfifcation des £xempUires qui fe troj^veront cputrcfaits ^ & d* 

^ous dépens > dommages ic intérêts. 

Jtegifiri fur te Liifn de ta Cammunautt dts tmfrinmurs & ZriV 
ihraires de cette fTflle de taris /# 1 1 . Février i6tp. Signi , 

J. ^.Qoio^AKPf Syndic. 

€t ledit Pe j/lm TA/CRAUpa cédé Ton droit de Privilège 
fll D^NiBL H o n T H s M B L s » Marchand i^ibr^ire ^ pour ctà 
joiiir (iiivant Taccord fait entr'eux. 

■ 

Achtyé ^iOf rimer ffMr U fm^trt f»ln U ^i, ^fsrt if^' 
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